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SUITE  DU  CHAPITRE  VL 
Et  de  la  Ré|>onfe  à la  IIIe  Objection. 


Article  Qu  a trie  mi. 

LE  commun  des  Théologiens , J un fc  en- 
fuîtes , & Publicijles  penfe  que  Dieu 
laijje  aux  Peuples  le  choix  du  Souve- 
rain , £?  communique  à celui  qui  cjt 
élu  la  puijjance  Divine . 

_ - i { 

Xl  réfulte  de  l’Article  précédent 
que  rien  n’ell  moins  contradiêloire 
que  le  choix  du  Peuple  & la  com- 
munication de  la  Puiflance  Divine. 
Dieu  revêt  de  fon  autorité , celui 
que  les  hommes  ont  choifi  pour  être 
à leur  tête.  Approuvant  toutes  les 
formes  de  Gouvernement,  [à  l’ex- 
ception du  DefpotifmeJ  il  fe  prête 
au  vœu  des  életteurs,  & fait  defeen- 
Tome  IL  Partie  IL  A 
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dre  fa  puiffance  far  celai  qui  a été 
élu  par  des  moyens  humains.  C’eft 
le  fentiment  de  beaucoup  de  Théolo- 
giens, de  Jurifconfultes  & de  Publi- 

ciftes. 

* » - - • *• 

§.  I.  Sentiment  des  Théologiens . 

On  a vu  plus  haut  (a)  l’Auteur 
des  Effais  de  Morale  enfeigner  cette 
do&rine.  On  la  trouve  dans  d’au- 
tres Théologiens  (b) , & c’efl;  aufli 
celle  de  M.  de  Marca. 

Il  s’élève  avec  force  contre  ceux 
qui  veulent  que  la  puiffance  foit  d’a- 
bord communiquée  au  Peuple , qui 
enfuite  la  transporte  au  Roi.  Il  a- 
voue  que  le  Peuple  choifit  la  Perfon- 
ne  qui  doit  être  élevée  à la  dignité 
Royale,  à laquelle  Dieu  conféré  en- 
fuite  immédiatement  fon  Pouvoir  (c). 

(a)  Supra  tom.  i ; p.  55  & 399- 
j (b)  La  Souveraineté  des  Rois  défendue  contre 
Leydecker,  pag.  39  5?  4 7- 

Ce)  E collatione  du  arum  puteftatum  egregiè  cou- 
Jicitur , Regiam  aqnè  à Deo  injlltutr.m  fiiijfe  ac 
fpiritualem  ; £?  folidam  humanarunt  rerum  admi- 
injlrationem  illi  demandatanu  Neque  eft  quàd  r.li- 
quis  ed  opinione  fe  Implicct , qi:a  animas  quant 
plurlmorum  inrafit  ; nempi  princfpatum  potiticum  , 
jeu  autoritatem  Regiam  à Deo  per  infitam  natnrm 
legem  marie  fie  quidem  ; fed  ilà  ut  populo  & uni- 
yerfitatl  cohcedtrttur  primitm , 6?  eorum  dtindt 
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Il  s’oppofe  ce  qui  eft  dit  dans  le 
corps  de  Droit,  que  c’eft  le  Peuple 
Romain  qui  avait  donné  à Augufte 
la  puiflance  Impériale.  Il  répond  a- 
vec  Saint  Auguftin,  que  c’eft  Dieu 
qui  a également  donné  la  puiflance 
fouveraine  à Augufte  & à Néron. 
Le  Peuple  choifit  le  Roi,  comme  il 
choififloit  autrefois  l’Evêque;  & le 
pouvoir  de  l’un  & de  l’autre  defcend 
également  du  Ciel  (a). 

Ces  Théologiens  fe  fondent  prin- 
cipalement fur  le  Texte  de  Saint  Paul 
qui  dit  qu’il  n’y  a point  de  Puiflance 
qui  ne  vienne  de  Dieu , & fur  d’au- 

9 t • •J  • . 1.- 

fujfragiis  in  Rages  conferretar  ; qui  plénum  Tm- 
perii  /'ni  bénéficiant , non  Dco  tantum  , fed  poptilis 
accepta  ferre  de  béant.  Qu  a fente  titra  liber  latent 
Régnai  aliqv.o  pa£lo  imminuit , dignitctem  violât , 
fcaionibùs  vires  fubminiflrat  ; imà  & in  ipfas 
fcripturas  fatras  pcccare  videtur , qua  Deo  impe- 
rium uniufcuj uf que  Principis  adfcribunt.  Sanè 
Aubitandum  non  eft , quin  Regitm  perfonat  vet 
fujfragiis  populorum  fpecialitcr  eligatur  , vel 
generaHter  tranftato  regnamli  jure  lier e dit ario , in 
cliquant  generofam  fîirpem , natalium  forte , in 
regiuin  cnlmcn  affurgat.  Sed  pntterquàm  quod 
& rriotum  animis  eligentium  Deus  infpirat , quo 
in  illd  fuffragiorum  fortitione  untnn  clteri  profé- 
rant ; certum  6?  conftaniifftmum  efe  débet  apud 
pios  £f  devotos  Regum  cultures , unicuique  Regum 
poteftatem  regiam  immediatè  à Divino  Numitie 
conferri.  De  concordià  Sacerdotii  & Imperii , lib. 
a , cap.  2 , n.  i. 

(a)  Non  nie  latet  vulgatum  illud  ex  Ulpiano  fi?- 
Juftiniano  petitum , fcilicet  Popttlum  Romcnum  in 
Je  ipfum , ornne  jus  t$  imperium  Augufto  legs 
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* 

très  pacages  de  l'Ecriture  fainte. 
C’efl  delà  qu’ils  concluent  que  le 
corps  entier  de  la  Nation  n’a  d’autre 
reffource  que  la  patience , à quelqu’ex- 
cès  que  foit  porté  l’abus  du  Pouvoir 
Suprême.  Il 


regid  d édifie  , quod  ith  aceipiendum  e fl  t ut  furn - 
taam  imperii  qua  pertes  pop u lum  erat , populus 
Auguflo  coder  et  : quia  pacis  iutererat,  fefid  bsllis 
vivtlibus  Republic d , imperium  uni  defirri , ut 
vnum  corpus  unitts  fpiritu  regerctur.  Cefiit  erg» 
populus  juri  fuo  , quod  in  Auguflum  tranfcripfit . 
tSed  fi  verum  cmarnus , & Pauli  Apofloli  potiùs 

Îuàm  Jure-Confultorum  aut  Philufophorum  verbis 
hccras  epiniones  explicare  malimus  ; paüiontttt 
illam  Deus  ratem  habuit , jus  vitre  fiP  necis , Cf 
0 liberam  Reipublica  adminiftrationem  Augujl » 
coinmi/it.  Qui  Augufto  imperium  dédit , inquit 
Augujl  inus,  ipfe  & Néron  i : qui  Vefpafianis  Vet 
patri  vel  filio  (uaviflitnis  Imperatoribus , ipfe  & 
Domitiano  crudeliflimo.  Eleganter  itaque  Tertul • 
Nantis:  Indè  eft  Imperator , undè  & bomo,  ame- 
quain  imperator:  inde  poteftas  iHi , unde  & fpiri- 
tus.  Nolo  ire  per  omnia  yeterum  feripta , ut  rétif 
etpud  il/os  certiftmam  probationibus  indè  hauflis 
évinçant  adverfits  eas  opinioncs  quee  in  Arijlotelit 
Officia  4 confia  ta,  ma  g no  ftudio  etiam  à Chriftia - 
ttis  arrepta  funt , ut  maximum  diferimen  ex  ta 
capitt  confiitueretur  inter  poteflatem  Ecclefiafiicant 
Cf  Regiam  : citm  ilia  ab  ipfo  Chrifta  per  munus 
ordination»  conferatur  Epifcopls  , qui  anteà  fuf- 
fragiis  cleri  & populi  funt  ele&i;  hac  autem  à 
popnlis  per  fujfragia  in  Principem  electum  trans- 
cribi  dicatur.  Par  enim  utrique  ex  hoc  capite  rt- 
verentia  debetur , et  fi  fpiritualis  in  fe  dignitate 
pracellat , & ejus  origo  conceptis  verbis  in  Evan * 
gelio  à Chrifio  fancita  fit  : quia  perindi  in  Reges 
fingulos  ac  in  Epifcopos  hac  autoritas  à Deo  ûw« 
medialè  deriyatur,  Ibid.  n.  2. 
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Il  faut  avouer  que  la  plupart  des 
anciens  Théologiens  ont  entendu  au- 
trement le  Texte  de  Saint  Paul;  qu’ils 
ont  nié  que  l’ Autorité  Souveraine 
vînt  de  Dieu  immédiatement.  Audi 
n’ont- ils  pas  admis  la  conféquence? 

On  en  va  réunir  quelques-uns. 

Le  quatrième  Concile  de  Tolede  ie 
tenu  en  prononce  l’anathême  Çmw//* 

, TvJ.  r . r . j delolcde • 

contre  les  Rois  qui  oient  s elever  au 
delfus  des  Loix  , & ne  font  ufage  de 
leur  puiflance  que  pour  fe  livrer  à tou- 
tes fortes  de  crimes , & fatisfaire  leurs 
pallions  (a).  Il  parle  enfuite  du  der- 
nier Roi  Suintillane , qui  pour  préve- 
nir le  traitement  qu’il  a voit  mérité  par 
fes  forfaits,  renonça  lui  même  à la 
Couronne  & fe  dépouilla  de  toutes 
les  marques  de  fa  dignité.  Le  Concile 
ordonne  du  confentenicnt  de  la  Na- 
tion, qu’on  n’aura  jamais  de  liaifon 
avec  lui,  ou  fa  femme  ou  fes  enfa nsy 

(a)  De  futvris  Iiegi  b us-  hanc  fentenliam  pro- 
mulgamtts , ut  fi  qu't  s ex  eis  contrit  reverentiam 
Legu.it  fuperbd  dominations  & fajlu  regio  in  fia - 
gitiis  & facinore , five  cupidilate  crudelifiimam 
pote  tint em  in  populis  exercuerit , anathematis  feu- 
tentid  à Chri/lo  Domino  coniemnetur , £?  habcat 
à Üeo  feparationcm  atque  judlcium , profiter  quod 
puqfutupfsrk  prava  agere , & in  pernieim  re~ 
gnunicuiivertcre,  Coutil.  Lab[ie  Tom.  3,  Col».  172(5. 

a a 
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à caufe  du  mal  qu’ils  ont  fait,  & qu’on 
ne  les  rétablira  point  dans  les  hon- 
neurs dont  ils  ont  été  privés  à caufe 
de  leurs  injuftices.  (a) 

Gélane  frere  de  Suintillane  eft  en- 
veloppé dans  la  même  condamnation 
avec  toute  fa  famille.  11  efl  déclaré 
déchu  pour  jamais  de  tout  commerce 
’ avec  la  Nation  & de  la  propriété  de 
fes  biens,  (b). 

Ce  Concile , en  parlant  ainfi , 
croyoit-il  que  les  Rois  puflent  pécher 
impunément , comme  tenant  leur 
autorité  immédiatement  de  Dieu 
même? 

(a)  De  Suint  iÜatfo  verà , qui-  f cetera  propria  me- 
tuens  , fc'.pfttm  rcgno  privavit , 6?  potcflatis  /as- 
eibus  exuit , id  cuin  gémis  confultu  decrevimus 
ut  neque  eumdem , vel  uxorem  ejus  propter  mala 
qua  contint/ trunt , neque  fiiios  eorum  unitati  no/ira 
unquc.m  con/ociemus  , nec  eot  ad  honores , à qui- 
bus  ob  inlquitatem  dejedti  /unt , aliquandà  promo- 
veamus  ; qitippe  etiam  Jîcut  à /nfligto  regni  ba- 
ient ur  ex t ranci,  ità  & à po/e/ionc  rerum , qua * 
de  mi/srorum  /umptibus  hait/erunt,  maneant  a- 
litni  ; prater  id  quod  pietate  piifnni  Principis 
nojfri  /aerinl  cvn/ecuti.  iiiid. 

(•b)  Non  aliter  & Gelcnum  mentorat i Suintiliani 
& /anguine  & /celere  /ratrem  , qui  neque  in  ger- 
maititatis  fadere  ftabilis  exlit it , nec  fidem  glorio - 
fljjimo  Domino  noftro  pollicitam  con/ervavit , hune 
igitur  cum  conjuge  /ud,  ficut  & ante  /et os,  à 
/ocietate  Gentis  àbqtte  con/ortio  ttajlro  plaçait  /e- 
pr.rari,  nec  in  amtffis  /acultatilus , in  qui  bus  per 
wiqiàtatem  creverant , reduces  fieri.  Ibidem. 
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Hinemar , Archevêque  de  Reims , senti* 
a compofé  un  Ouvrage  fur  le  .dnjjj* 
vorce  de  l’Empereur  Lothaire  & de  mari''' 
fa  femme  Tetberge,  Il  y répond 
à ceux  qui  prétendent  que  les  Evê- 
ques ne  pouvoient  pas  connoître 
d’une  telle  caufe,  parce  que  le  Roi 
n’étoit  fournis  aux  Loix  & aux  juge- 
ment que  de  Dieu  feul  qui  l’avoit  pla- 
cé fur  le  Thrône  par  la  mort  de  fon 
pere  ; qu’il  étoit  maître  de  venir  ou 
de  ne  pas  venir  dans  l’AiTemblée  des 
Evêques;  qu’il  ne  devoit  pas  être 
excommunié  par  eux  ; qu’il  n’étoic 
fournis  qu’à  l’autorité  de  Dieu,  qui 
feul  l’avoit  établi  Roi1  &c.  (a). 

Hinemar  commence  à établir,  par 
l’Hiftoire,  que  les  Rois  ont  toujours 
été  fournis  aux  jugemens  des  Evêques. • 

(a)  Dieu  nt  ali  qui  fapientes , quia  ifie  Princcpp 
Rex  cjl , fi?  nultorism  lêgihts  y cl  judiciis  fubjacct  r 
Ttifi  fulins  Dei , qui  eum  in  Reçtio , quod  fuus  pa- 
ter  illi  dimifit , Regem  conflit ui t , fi?  fi  voluerit- 
pro  fud  vcl  elid  caufd  ihit  atl  placitum , vel  ad' 
fynodum  , fi?  fi  noluerit , libéré  & liceuter  dimit-- 
Ut:  fi?  ficut  à fuis  Epifcopis , quicq  nid  egerit ,, 
non  débet  excommunicari , ità  ab  aliis  Epifcopis 
non  pot/ fi  judicari , quoniam  folitis  Dei  principatui 
débet  fubjici , à quo  Jo’o  poteft  in  principatu  con- 
fit ui  : fi?  quod  facit , fi?  qu/dis  eft  in  régi  mine,  di- 
yina  fit  nuta , ficut  feriptum  cft , Cor  Régis  in.  - 
manu  Dei  , quôcunique  voluerit , vertet  illud.. 
llincmari  Opéra  Tom.  i.  Pag.  693. 
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Il  parle  de  la  conduite  de  Saint  Am- 
broife  envers  l’Empereur  Theodofe. 
Il  cite  l’exemple  de  Louis  le  Débon- 
naire dépofé  du  Thrône,  rétabli  en* 
fuite  par  les  Evêques , (a)  du  con - 
fentement  du  Peuple  (b). 

Quand  on  dit  que  le  Roi  n’eft  fou- 
rnis aux  Loix  & au  jugement  de  per- 
fonne , cela  effc  vrai  de  celui  qui  n’a 
pas  feulement  le  titre  de  Roi,  mais 
qui  en  remplit  les  devoirs.  Lors- 
qu’il fe  conduit  félon  la  volonté  de 
Dieu,  lorfqu’il  affermit  les  gens  de 
bien  dans  la  vertu  , lorfqu’il  punit 
les  médians  , alors  il  efl  Roi , & 
n’eft  fournis  aux  Loix  & aux  Juge- 
mens  que  de  Dieu  feul  ; car  il  n’y  a 

(a)  Ceux  qui  feraient  tentés  de  regarder  la  pré- 
tention des  Evêques  comme  une  ufurpation  fem- 
biable  it  celle  des  Papes  en  différens  tems , doivent 
•hierver  que  les  Evêques  ne  fe  regardoient  dan» 
ces  occafions  que  comme  les  principaux  de  1» 
Nation.  Ces  mots , cutii  populi  confenfu , indi- 
quent qu’ils  avoient  confulté  la  Nation , ou  ait 
moins  qu’elle  avoit  le  droit  d’être  confultée.  Et 
quand  même  ils  ne  l’auraient  pas  fait,  cette  ad- 
dition efl:  un  hommage  rendu  au  droit  du  Peuple,. 
& une  preuve  que  les  Evêques  rcconnoiflbient 
dans  la  Nation  le  droit  de  dépofer  Ton  fouverain  ; 
ce  qui  fuiüt  pour  la  thefe  donc  il  s’agit  ici.  * 

(b)  Ncjird  alats  pitim  Augujlum  Ludovtcuni 
à Regrto  deje£ti:m , pofi  Jatifaüionem  Epifcopalis 
unanimitas  , faaiore  confilio  cum  popuji  confenfu 
Cf  Ecclefia  & regno  refiituit . Ibid*  Pag.  £>9.4, 
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point  de  Loi  pour  celui  qui  fait  le 
bien  (a). 

A l’égard  de  ceux  qui  difent  que 
Dieu  feul  a pu  établir  le  Roi  fur  le  ■ 
Thrône  qui  a vaqué  par  le  décès  de 
fon  pere , ils  devroient  fçavoir  qu’il 
y a des  Rois  qui  font  établis  de  Dieu 
immédiatement , d’autres  qui  font  é- 
tablis  de  Dieu  par  le  miniflere  des 
hommes , d’autres  qui  font  établis 
par  les  hommes  feuls  par  la  permis- 
jt>  fion  de  Dieu , d’autres  qui  font  éle- 
vés ou  chaffés  du  Thrône  par  le  re- 
cours des  Peuples  ou  des  foldats; 
d’autres  qui  y parviennent  par  fuc- 
cefiion  : d'autres  enfin  qui  s’emparent 
du  Thrône  par  une  ufurpation  tyran- 
nique , ou  pour  combler  la  mefure 
de  leurs  propres  péchés  ou  pour 
châtier  ceux  des  Peuples  (b). 

(a)  Quod  dicitur , quia  Rex  nullorum  legibus 
vel  jttdiciis  fubjacet , nifi  folius  Dei , verum  dici - > 
tur , fi  Rex  eft  ficuti  nominatur.  Rex  enim  à rt- 
gendo  dicitur , & fi  ftipfum  fecunâUm  voluntaten  & 
Dei  régit  t & bonos  in  viam  redam  dirigit , malos 
autem  de  yid  pravâ  ad  redam  corrigit;  tune  Rex 
eft  , & nullorum  legibus  vel  judieiu , nifi  folius 
Dei  fubjacet , quoniam  arbitria  pojfunt  dici , leges 
autem  non  faut,  nifi  ilia  qua  Dei  funt , per 
quem  Reges  régnant , fi?  conditorts  jufta  décer- 
nant. Et  quicumqut  Rex  veraciter  Rex  eft,  legt 
non  fubjacet , quia  /ex  non  eft  pofita  jujlo  , fed 
injuftis.  &c.  Ibid. 

(a)  Qttod  dicitur  quia  à folo  Deo  in  Régna 


N. 


Senti * 
ment 
de  S. 
Thomas. 
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■:  Hincmar  en  parlant  ainfi  croyoit-tt 
que  tous  les  Rois  tinffent  leur  autori- 
té de  Dieu  immédiatement. 

Saint  Thomas,  après  avoir  établi 
par  la  nature  même  & par  la  fin  de 
Ja  Société,  que  celui  qui  en  eft  le 
chef  ne  doit  avoir  en  vue  que  le  bien 
commun  , après  avoir  fait  confifter 
en  cela  uniquement  la  différence  du 
Roi  & du  Tyran;  après  avoir  dé- 


qu'ii  pnter  fuus  tlli  d.imipt  .confiitui  pot  tilt  : fêlant 
qui  lîû£  ilieunt , qnia  quH.tiitt  à Deo  is  principutti 
cor. fliluuntur , ut  Mcyfes , Samuel  £f  J o fias , de  - 
quo  fcriptum  eft  antequgm  nafçeretvr  : Ecce  filin*, 
rafcelur  Do/nui  David , J eft  as  nomine , ô?  rcffi&f 
qua  qua  ibi  fequunlur.  Quidam  verà  à Deo  per 
hominem  , ut  Jofiue , & 'David.  Quidam  art  eut 
per  hominem  , non  fine  r.utu  divin o , quia  nihil  fît , 
ut  /htguftinus  dicit , nifî  quod  eut  ipfe  facit , aut 
péri  ipfe  permitlit , & quicquitl  agitur , minifterio. 
jfngelorum  £?  hominum  agitur , ut  Salomon  jujfu 
pairis  David  per  Sadoch  facerdotem , £?  Nathan 
Prophetam.  Et  tnulti  civium  vel  militum  fulti 
auxitio  Regcs  confîituuhtur  & dejiciuntur  de 
principal  u.  <S?  ctiam  far.dti  -,  fient  Samuel:  fuccejfîo- 
ne  etiam  paternd  quidam  régnant , fient  de  hit 
omnibus  in  hiftoriis.  & chronicis , & etiam  in  libre , 
qui  inferibitur  vita  Cæfaram,  inrenitur.  Quidam 
Jiquidem  tyrannied  ufîurpatione  obtinent  principa- 
tum  , propter  fua  complenda  , vel  populi  ulcifcenda 
pc égala , de  quibus  fcriptum  eft  y ipü  regnaverunt,, 

& non  ex  me , Principes  extiterunt , & non  co- 
gnovi.  Et  item  qui  facic  regnare  bypocritam  prop- 
ter peccata  populi.  Quoi  taie  eft  peut  £<?  necejfe 
eft  ut  veniant  fcandala , va  aut  cm  homini  per 
quem  feandalum  venit  : quia  va  iili  eft , ut  quod 
fiendum  eft , ta  lé  ni  fe  fuo  vitio  ajfict , ut  per  il- 
ium quod  ed  vot  pertinot  exequatur.  Ibid.  Psg- 
6S5. 
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taillé  les  inconvéniens  qui  fuivent  de 
la  Tyrannie,  confeille  aux  Peuples 
de  prendre  toutes  les  précautions  qui 
font  en  leur  pouvoir  , pour  empê- 
cher que  le  Roi  qui  eft  placé  fur  leurs 
têtes , ne  devienne  tyran.  Pour  ce- 
la ils  doivent  choifir  un  homme  rem* 
pli  de  vertu  qui,  par  caraélere , foie 
éloigné  de  la  tyrannie.  Ils  doivent 
établir  une  forme  de  Gouvernement 
qui  ne  puifle  pas  facilement  dégéné- 
rer en  tyrannie;  & limiter  tellement 
le  pouvoir  du  Souverain,  qu’il  foit 
comme  hors  d’état  d’en  abufer , 
quand  il  le  voudroit  (a). 

Ca)  Qfi1*  erB^  tintas  regimen  pnteligendum  efi , 
quoi  efi  optimum  , £?  contingit  ipfium  in  tyranni- 
dem  conyerti , quoi  eji  pejpmum , laborandam  efl 
diligenti  fiudio , ut  fie  multitudini  providcatur  de 
Rege , ut  non  inciâat  in  Tyrannum.  Primum  /to- 
tem efi  ncceffarium , ut  faits  conditionis  homo  ab 
illis  ai  quos  hoc  fpc&at  Ojficium  premoveatur  in 
Regcm  , quoi  non  fit  probab  le  in  tyrannidem  de • 
clinare.  Undè  Samuel  Dei  Previdentiam  erg  à 
infiitutionen  Regis  commcndans , ait , Regum  13. 
j Quafivit  fib't  Dominas  virum  fiecundùin  cor  fiaubi , 
deindi  fie  difiponenda  efi  Regni  gubernatio , ut 
Régi  jam  iufiituto  tyrannidis  fiubtrahatur  occafio . 
Simul  etiam  fie  ejus  temperetur  pote  fias  , ut  in  ty- 
rannidem de  facili  dcclinare  non-pojfit.  De  Regi- 
mine  Principurn  Lib.  1.  Cap.  6. 

Cet  Ouvrage  cfl  dédié  au  Roi  de  Chypre.  Les 
deux  premiers  Livres  font  certainement  de  Saint 
Thomas.  Les  deux  derniers  font  de  Ptolomée  do 
Luques , ou  de  quelque  autre  de  fes  difciples. 
Le  Pere  Toui  on , Vu  de  Joint  Thomas. 
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Le  Saint  Do&eur  ne  voit  donc  rien 
que  de  jufte  & de  fage  dans  les  Loix 
fondamentales  qui  bornent  lapuiflan- 
ce  publique  ; dans  les  conditions  mi- 
fes  à l’impofition  de  la  Couronne, 
pour  former 'une  Monarchie  tempé- 
rée. 

Le  Saint  Doéleur  examine  enfnite 
la  conduite  que  doit  tenir  le  Peuple  , 
û malgré  toutes  fes  précautions,  le 
Prince  devient  tyran  ; & voici  les  - 
Réglés  qu’il  pofe  fur  ce  point. 

Si  l’excès  de  la  tyrannie  n’eft  pas 
intolérable,  le  Peuple  doit  le  fuppor- 
ter  même  pour  fon  propre  intérêt  (a). 

Si 

(a)  Demiim  yerà  curandum  eft  fi  Rex  in  tyran - 
nidem  couver  ter  et , qualitcr  pofet  occurri.  Et 
guident  fi  non  fuerit  excejfus  tyranniâis , utiliut 
ejk  remijfiam  tyrannidem  tolcrare  ad  tempus  qtiàm 
contrà  tyrannum  agendo  multis  implicari  periculit 
qux  fiant  graviora  ipfid  tyran  aide.  Potefî  enim  con- 
i ingéré . ut  qui' contrà  tyrannum  agunt , pravalere 
non  pofifint , 6?  fie  provocants  tyrannus  tnagis  de - 
fiaviat.  Quod  fi  prxvalere  quis  pofifit  adverfihs  ty - 
rnnnun  , ex  hoc  ipfio  proveniunt  multotiens  gra - 
yififitnnt  diffientiones  in  populo , five  dhm  in  tyran - 
num  infiurgitur,  fiye  pofl  defehionem  tyranni  ergà 
ordinathnem  regvninis  multitudo  fieparc.tur  in 
partes.  Contingit  etiam  ut  interdum  dhm  ali  eu - 
jus  auxilio  multitudo  expellit  tyrannum,  ille  po~ 
teftate  accepté , tyrannidem  arripiat , & timens 
pati  ah  c!io  quod  ipfie  in  alium  fiacit , graViort 
fervilute  fiubditos  opprimât.  Sic  enim  in  tyranni  de 
fiolct  contingere  ut  pofierior  gravior  fiat  qitànt 
'pracedens , dhm  prxccdentia  gravamina  non  de  fie - 
rit,  (S  ipfie  ex  fiui  cordés  malitid  noya  excogitot» 
Ibid. 
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Si  l’abus  du  pouvoir  eft  porté  au  n ejt 
dernier  excès,  quelques-uns  ont  cru  °pp°V  * 
qu’il  étoic  permis  au  particulier  d t^duTy. 
tuer  la  Tyran.  Saint  Thomas  s’élève  rannidda, 
fortement  contre  cette  do&rine  du 
tyrannicide  (a). 

Quelle  reflource  reftera  t-  il  donc  Droits 
au  Peuple?  Celle  de  procéder  contre antre1?* 
le  Tyran  par  autorité  publique. 
le  Peuple  n’a  point  de  fupérieur , 
c’efl  à lui  de  choifir  un  autre  Roi. 

Il  ne  commettra  point  en  cela  d’injus- 
tice, & ne  violera  point  le  ferment 
de  fidélité  qu’il  a fait.  Il  n’efl  pas 
lié  par  le  feul  ferment  envers  celui 

fa)  Si  fit  intolerabilis  excejfius  tyrannidis , qui- 
bu] dam  yifi/tm  fuit , ut  ad  fortium  yirorum  yirtu- 
tem  pertineat  tyrannum  interimere , feque  pro  li- 
bérations1 multitudinis  exponere  pcriculis  mortis , 
ctijus  rei  exemplmn  eliam  in  veteri  Teftamento 
navet ur . Nam  Ayoth  quidam  Eglon  Regem  Moalt 
qui  gravi  feryitute  poptt/um  Del  preniebat , fie  A 
irtfixd  in  e/us  femorc  tnteremit , & faüus  eft  po- 
pu/i  Jtidex.  Sed  hoc  /, Ipoftolica  Dtclrinx  non 
oongruit.  Docet  enirn  nos  Petrus , non  bonis  tan - * 
tuin  & modefîts,  verùm  eliam  dif colis  Dominis  re- 
yerenter  fiubditos  efe  2.  Pétri  2.  Mac  eft  enirn  gratia 
Jl  prnpter  confident  iam  Del  fiubftineat  quis  triftieias 
pâlie  ns  uijaftè  : undè  eum  multi  Romani  Impera - 
tôt  es  fidem  Chrifli  perfequerentur  tyrannicè  ma- 
gnaque  multitudo  tam  nobilium  quàm  populi  e[Tet 
ad  fidem  converfa , non  refiftendo , fed  modem  pa- 
tienter , & artnati  fufti ventes  pro  Chrifto  laudan - 
tur , ut  in  faerd  Thabceorum  Legione  manifefU 
apparet  , magisque  Ayoth  judicandus  eft  hoftem 
rnteremijje , quàm  populi  Redorent , licet  Tvran- 
num.  Ibid.  J 
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qui  ne  garde  pas  les  conditions  fous 
lefquelles  l'Autorité  Souveraine  lui  a 
été  confiée  (a). 

Si  le  Peuple  a un  fupérieur,  il  doit 
s’adrefTer  à lui  , & chercher  dans 
fon  fecours  le  reraede  aux  maux  qu’il 
fouffre  (b). 

S’il  n’y  avoit  aucun  moyen  hu- 

(a)  y'ulctur  autem  mugis  contrà  Tyrannorum 
fayuiam  non  privât tî  prafumptioue  aliquorutn  , 
fed  autoritate  public  A procedendum.  Primé  qui- 
dem  fi  ad  jus  mUltitndinis  alicujus  pertineat  ftbi 
providtre  de  Rege , non  injuftè  ab  câdem  Rex  in  • 
ftitutus  potejl  deftittti  ,yel  refortnari  ejus  pote  fl  as , 
jipotcfate  Rcgid  tyrannicd  abutatur.  Nec  putanda 
eft  faits  multitudo  infidélités  agere , iyranmtm  des* 
titueus  , etiamPt  eidesn  in  pcrpetiw  fe  antè  fubjeci- 
rat , quia  hoc  ipfe  tncruit  in  multitudinis  régi  mi  ne 
fe  non  fideliter  gercns  utexigit  Regis  officium  , qu&d 
ci  paclum  à fubditis  tien  referyatur.  Sic  Romani 
Tarquinium  Supcrbum  qnem  in  Regem  fufceps - 
rant , propter  ejus  £?  filiorum  tyrunnidem  à Régna 
ejecerunt , fubftiiutd  minori , fcilicct  Confulan  po- 
tejlate.  Sic  ctiam  Domitianus  qui  mode/l ifftmis. 
Imperatoribus  Vefpafiatto  patri , & Tito  fratri 
ejus  fuccefferat , dum  lyrannidem  exerce t , à Se- 
statu  Romano  interemptus  eft , omnibufquc  per- 
verfi  mandatis  per  fenalûs-confultum  juftè  é?  fa - 
' lubriter  in  irritant  revocatis.  Ibid. 

(h)  Si  verà  ad  jus  fuperioris  pertineat  multi*  • 
ttulini  providere  de  Rege , expe&andum  eft  ab  eo-, 
remedium  contrà  Tyrattni  nequitiam.  Sic  Arcba • 
laï  qui  in  Judad  pro  Hcrode  pâtre  fuo  regnare - 
jam  cape  rat , paterna.ni  nequitiam  imitautis  Ju • 
dais  contrà  euvt  querimoniam  ttd  Cafarem  Augu- 
ftum  deferentibus , primé  quidem  poteftas  diminui - 
fur , al'/ato  ftbi  Regio  nomine  , £?  vil  die  tnt  e Re- 
gui  fui  inter  duos  fratres  fuos  divij'd.  De  in  de  cum 
nec  fie  à lyrasmide  conipcfceretur , à Tiberio  Ca - 
fart-  relegatus  eft  in  cxUiitm  apud  Lugdunum  G al- 
lia civitatem.  Ibid. 
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main , il  ne  refteroit  que  de  recourrir 
. au  Tout-puiflant  qui  peut  ou  chan- 
ger le  cœur  du  Tyran , ou  en  déli- 
vrer fes  Sujets  (a). 

On  place  communément  Saint  Tho- 
mas au  nombre  des  Auteurs  qui  n’ont 
laifTé  au  Peuple  que  Je  remede  de  la 
patience  contre  l’abus  le  plus  énorme 
du  Gouvernement.  On  fe  fonde 
pour  cela  fur  un  Texte  de  fa  Somme: 

(b).  C’eft  faute  de  faire  attention  à 
la  différence  qu’il  y a entre  les  Parti- 
culiers & le  Corps  entier  de  la  Na- 
tion. 

Dans  ce  Texte  d’ailleurs  , Saint  E.xPn- 
Thomas  s’appuie  fur  ce  verfet  tant  TcsZon 
rebattu  du  Pfeaume  50 , Tibi  foîi  pec - AÇ*b. 

cavi.  Beaucoup  d’autres  Auteurs  ont  ioil  péc! 
bâti  fur  le  même  fondement.  Il  eft cavi* 
fans  doute  bien  foible. 

' • - <1f  ii . 

00  Qyod  fi  omuini  contra  Tyrannum  auxilium 
humanum liai  tri  non  poteft , recwrcndutn  efl  ad 
lie  g cm  omnium  Deum , qui  eft  r.djutor  in  oppor- 
tunhatibus , in  tribulations  &c.  Ibid. 

O)  Princcps  dicitur  cfc  fulatus  à legs , quiet 
nullus  in  ipfum  pot  eft  judicium  tondemnationit 
ferre  fi  contrà  legem  agit.  Unriè  fuper  illud  - 
rjalmi  50.  Tibi  foli  peccnvi , dicit  Glvfc , quàd 
Rcx  non  habet  homintm  , qui  facla  fua  dijudicet  ; 
fed  quantum  ad  yim  dtreSlivam  Legis , Princcps 
eft  Jubdttus  legi,  S.  Thomas  i.  2,  Qvaft.  96, 

Art*  5.  ad  3,  **  * 
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H faut 

iifllnguer 
le  crime 
du  Sou- 
verain 
comme 
Particu- 
lier y de 
celui  qu'il 
commet- 
trait com- 
me Sou- 
verain en 
voulant 
dénaturer 
le  Gou- 
nemcnt. 


Ces  paroles  n’ont  de  force  que  pla- 
cées dans  la  bouche  d’un  Roi.  PIu- 
che  dans  la  Préface  de  fon  harmonie 
des  Pfeaumes  croit  que  le  Pfeaume 
50.  n’eft  pas  de  David  ; & peut-être 
n’efl-il  pas  le  feul? 

Dans  quel  fens  d’ailleurs  David  a- 
t-il  pu  dire  qu’il  a voit  péché  contre 
Dieu  feul  ? N’a  • t - il  pas  péché  con- 
tre Bethfabée , en  corrompant  fa  fi- 
délité ; contre  Urie , en  le  faifant 
mourir  ; contre  fon  propre  corps , 
en  commettant  un  adultéré  ; contre 
fon  Peuple  enfin , en  le  fcandalifant  ? 
Le  droit  de  punir  n’efl;  pas  toujours 
entre  les  mains  <|e  celui  qui  a reçu 
l’offenfe , & de  ce  qu’on  n’auroit  of- 
fenfé  qu’une  perfonne,  en  pourroit- 
on  conclure  qu’elle  peut  feule  infli- 
ger la  peine? 

En  donnant  au  texte  de  David  le 
fens  qu’on  lui  prête,  il  n’en  réfulte- 
roit  rien  pour  le  point  dont  il  s’agit. 
Le  Peuple  fe  borne  fans  doute  à gé- 
mir des  crimes  du  Prince  comme 
homme , dans  fa  vie  privée.  En 
doit-il  être  de  même  des  crimes  du 
Roi,  qui  dénaturent  le  Gouverne- 
ment , qui  le  transforment  en  tyran- 
nie?  ; 


Digilized  by  Google 


L i c F R À Nç  ô I s.  Cbap.  VI.  If 

Hugues  Abbé  de  Fleury  a compo-  seota 
fé  un  Traité  de  la  Puijfance  Royale  & ' 

Sacerdotale  dédié  au  Roi  d’ Angleter- g««j. 
re.  Il  y enfeigne  que  la  Puiflance 
Royale  vient  de  Dieu  & non  pas  des 
hommes,  il  fe  fonde  fur  le  Paflage 
de  faint  Paul  qui  dit  : que  toute 
Puijfance  vient  de  Dieu. 

^ Voulant  expliquer  enfuite  com- 
ment toute  Puiflance  vient  de  Dieu, 
il  dit  qu’ayant  donné  au  premier 
homme  la  raifon  , il  l’a  établi  fur 
toutes  les  créatures  du  monde  , lui 
faifant  entendre  par  là , qu’il  n’y  a- 
voit  qu’un  feul  Roi  & un  feul  fei- 
gneur  de  tout  ce  qui  a été  créé  dans  le 
ciel  & fur  la  terre.  Il  y a dans  la 
Cour  Célefle  differens  degrés  de puis- 
fance.  Dans  le  corps  humain  tous 
les  membres  dépendent  de  la  tête. 

Ainfi  Dieu  efl  le  feul  Roi  du  ciel 
& de  la  terre  ; & dans  l’un  & dans 
l’autre  il  a établi  differens  degrés  de 
fubordination  (a). 

(*)  Non  ejl  Potejlas  niji  à Deo.  Chia  enhn 
funt  à Deo  ordinale  funt.  Confiât  tgitur  hdc 
fentcntid  quia  non  ab  hominlbtts  fedh  Deo  Potefhis 
Regia  in  terris  efl  ordinata  ftve  difpofita.  Jpft 
quippe  primttm  homlnem  in  mundi  flatas  primordio 
dote  fapientiit  pramunitum  omnibus  mundi  prit • 
pofuit  creatttris.  In  qud  re  et  fubtiliter  intima - 
vit  unum  ejfc  totius  créature  ç oeli  & terra  Re- 
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- V^Qjlà , fuient  cet  Abbé , en  quel 
$sns  il  £Ït  vrai  que  toute  PuiiTance; 
■&  la  Buiflance  Royale  en  particulier, 
vient  4e  Dieu. 

Z'ji  Durand  de  faint  Borcien,  Evêque 
:>de  Meaux*  dans  fon  Traité  defori- 
girte  des  jfurifdittkns,,  examine  fi  la 
Puiiïance  féculiére  vient  de  Dieu. 
Il  rapporte  d’abord  les  raifons  de  la 
négative.  Tout  ce  qui  vient  de 
Dieu  jeft  dans  l’ordre,  & il  y a fou- 
•ivent  .beaucoup  de  défordre  dans  la 
ipuiflanee  temporelle.  Il  efl:  parlé 
d’ailleurs  dans  le  Prophète  de  Princes 
-qui  régnent,  fans  que  Dieu  foit  le 
principe  de  leur  autorité. 

L’affirmative  eft  fondée  fur  l’auto- 

ifietn  ac  . Dominant , cul  UUt  jure  Caleflis  Curia 
gua  J'upsà  -nas  aft , certes  JiflinQa  gr-adibus  fif 
'po.téflati.bus  Militât  S?  obaudit.  Et  ut  hoc  ednm 
pnr.it  sr  'in  - nofîri  for  nui  cor  pur  is  agnofeamus , yi~ 
demus  .omnia  noftri  .corpor't  jnmbra  capit\  fubja- 
vers.  ■Otnnia,  bujuatn.,  humani  cor  ports  tociubrç 
jfffc  fubjtBa  arque  fuhpofita  pofitione  fvnul  £?  er- 
tiine  palet.  Undè  nobis  Vwuidà  claret  Beum  Om- 
nipotentem , non  folum  •mtmkimtm  corpus  variis 
membrorum  dijlinxilfe  lineamentis , fed  ctiam  to  • 
tum  inundutn  certis  gradibus  ac  poteftatibus  .ficut 
ilia  Cœleftis  Curia  cognofcitur  ejfe  dijlinRa , in  quâ 
ipfe  folus  Deus  Pater  Omnipotcns  Regiam  obtinet 
ingnitatem , &P  in  <md  pojl  ipfum  Angeli  y Arçhaa- 
gtii.»  Throtji , & bomiuationes , £?  quaque  caler i. 
Potejiates  fibi  invicem  praejfc  mirabili  fi?  modeftA 
pote/latum  varietatc  nofeuntup.  Eeluze 
lauea,  Tom.  4.  Pag.  iz. 
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rite  de  faint  Paul , qui  décide  dans  le 
treiziéme  chapitre  de  l’Epitre  aux 
Romains  qu’il  n’y  a point  de  PniJJancc 
qui  ne  vienne  de  Dieu  , que  celui  qui 
réjifte  à la  Pui[Jance  , réjifte  à fon  or- 
dre. Cela  ne  Feroit  pas  vrai , s’il  nV 
voit  pas  établi  toutes  les  Puiiïances  (a). 

Durand  répond  que  la  puiflance 
de  gouverner  le  Peuple  vient  de  Dieu, 
en  ce  qu’il  eft  néceffaire  qu’il  y en 
ait  une  ; & qu’elle  ne  vient  pas  de 
lui , quant  à la  maniéré  de  l’acquérir, 
ou  d’en  ufer  , comme  lorfqu’on  y 
parvient  par  de  tnauvaifes  voies  , ou 
qu’on  en  abufe  après  l’avoir  acquife 


.(a)  Circa  originem  potejlatum  £?  fartfdiSionam 
quibns  populus  regitur.  Qihirnur  primà  utrùm 
pote  fias  fecularis  per  quant  ho/no  regitur , quan- 
■tùm  ad  temporalia , fît  à Deo.  £t  arguitur  quôd 
. non  : quia  quas  h üeo  funt , ordinata  fiint  ut 
■dicitur  Romanorum  décima  tertio.  Sed  in  potcfîate 
yel  autoritate  Domini  temporalis , mu  ha  deordi- 
•natioues  ; utpotè  quia  puer  domiuatur  feni,  & 
fluitus  fapienti.  Ergn  talis  pote/las  vel  dominium 
non  1 fl  à Deo.  hem  Ofie  oiïavo  dicitur  ex  per  fond 
Domini  de  malis  Principibus , ipfi  regnaveruur  & 
jioji  ex  me.  Ergo  yidetur  quod  Potcftas  malorum 
Principum  non  efl  à Deo.  In  contrariant  eft  quoi 
„ dicitur  Romanorum  13°.  cap:  Non  eft  pute  lias 
■nifi  à Deo  , & qui  poteftati  refidit-,  JDei  ordina- 
ïioni  tefifkit.  Quod  non  effet*,  niji  potcflas  & do- 
minium  effent  à Deo  ordinata.  Durandus , De 
origine  Jurifditflionum  in  principio. 

(b}  Refponfio.  Dicendum  efl  quôd  poteftes  £? 
dominium  regeudi  pQpuium  eft  à Deo  t quantum  ad 
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’ L’Auteur  établit  ainfi  la  vérité  de 
: fa  diftinélion.  Ce  qui  ell  ordonné 
par  la  raifon  , eft  ordonné  de  Dieu 
même  ; car  il  l’a  donnée  aux  hommes 
pour  qu’ils  s’y  conformaient.  Or 
, il  efl  conforme  à la  raifon  qu’il  y ait 
une  Puilfance  qui  gouverne  les  nom- 
mes. Cette  puiflance  eft  donc  éta- 
blie par  l’ordre  de  Dieu  même  (a). 

L’autorité 

'debitum , « on  aritem  femper  quantum  ad  acquifi- 
tionim  , vcl  ufum  ; quando  videlicet  malt  acquiri- 
tur  , yel  poft  acquifitionem  homo  malt  utitur, 
Jbid. 

(a)  Primum  patet  fie:  id  quod  eft  debitum 
in  hominibus  fecundùm  reliant  ralionem  , de- 
iitum  effe  in  eis  fecutidùm  diyinam  ordinationcm , 
quia  ad  hoc  Deus  ralionem  in  hominibus  indidit , 
ut  ipfi  fecundùm  rcBatn  ralionem  virant.  Sed  fe- 
cundhm  rellam  ralionem  debitum  eft  poteftatem  re- 
giminisejfe  viter  tontines:  ergo  illud  idem  debitum 
eft  fecundùm  diyinam  ordiuationem.  Major  jant 
pat  et , fie  minor  probatur.  Quia  illud  eft  fecundùm 
reliant  ralionem  in  moribus , quod  eft  fecundùm 
couformilatem  ad  bonitatem  qua  eft  in  rebus  na- 
turalibus , quia  ars  imitât  ut  naturam  ; fedpoteftas 
dominii  Ù regiminis  eft  fecundùm  conformitatem 
benitatis  quœ  eft  in  relus  naturalibus , 

Similiter  adhuc  probatur  quôd  in  naturalibus 
iuferiora  reguntur  per  fuperiora , & multitudo 
per  unutn:  denique  totum  univerfnm  ad  tnodutn 
exercitûs  ordinatur  in  bono  Principe , qui  eft  Deus. 
Ergo.  Item  Philofophus  dicit  primà  politicè , quod 
in  omni  pluralitate  ordinatd , mtlius  eft  & expé- 
dient quôd  unt:s  principetur , extern  fint  fubjeka. 
Ergo  in  pluralitate  hominum  debitum  eft  £?  expé- 
diais , quod  aliquis  prafit  & ceieri  fint  fubjebti. 
In  hoc  autem  confiftit  ordo , ratio , poteftas  £?  Do- 
minium.  Ergo  poteftas  & dominium  ad  regendum 
populum  eft  in  hominibus  fecundùm  debitum  ra • 
iionis,  & diyina  ordinationis.  Ibid. 
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L’Autorité  féculiere  ne  vient  donc 
pas  de  Dieu,  en  ce  fens,  qu’après 
la  création  du  monde,  il  en  ait  com- 
mis le  gouvernement  à quelque  hom- 
me ; ou  que  par  un  précepte  formel , 
il  ait  ordonné  qu’un  d’entr’eux  les 
gouverneroit  ; mais  feulement  en  ce 
fens  que  fuivant  la  droite  raifon, 
que  Dieu  a donnée  aux  hommes,  il 
eft  jufte  & convenable  qu’il  y ait  u- 
ne  Puiffance  qui  gouverne , & qu’ils 
doivent  s’arranger  entr’eux  pour  l’é- 
tablir (a). 

Durand  fait  voir  enfuite  que  les 
quatre  premiers  Empires , dont  il  efï 

(b)  Non  e/l  ergo  inteiligendum  quod  autorités 
Jurifdiftionis  Jeu  Regis  facularis  fit  à Dto  hoc 
modo , quod  Deus  à principio  qun  creavit  genus 
hnmunum  commirent  alicui  homini  regimen  alto- 
rum  ; aut  quod  dederit  fpeciale  prxceptum , feu 
fecerit  fpecialem  ordinutionem  , quod  prafit  ali  us  ; 
fed  folùni  autoritas  furifdictionis  feu  Regis  fie  e/l 
à D:o , quia  fecunditm  * reBam  raiionem  quant 
Deus  indidit  homini  debitum  e/l  & conveniens  ta- 
lent autant atem  Regis  ejfe  inter  hommes  ; £?  quod 
ipfi  inter  fe  de  hoc  commit nicent.  Quamvis  cnin 
ft  principio  quo  Deus  honùnem  creavit,  dederit 
ei  ut  praefet  pif  ci  bus  maris  & volât  ilibits  cali  flf 
befliis  terne , ut  dicitur  Genefis  feeundo  ; tamçn 
nulli  homini  permifit  fpecialiter  dominium  fuper 
altos  Uomines;  ntc  de  hoc  fecit  fpeciale  pracep  - 
tum , nec  fpecialem  ordinationem..  in  benediftione, 

• Sic  igitur , & non  aliter  autoritas  iurifliftionis 
feteularis  inter  homines  ejl  U Deo , ni  fi  in  aiiqui - 

• bus  de  quibtts  Deus  fpecialiter  ordinayit  (f  mua- 
dayit , quod  vraejj'cnt  certtt  genti, 

«j 


•u 


22  Maximes  du  Droit 


parlé  dans  l'Ecriture  Sainte , des  As- 
lyriens  & des  Chaldéens , des  Medes 
& des  Perfes , des  Grecs  & des  Ro- 
mains, ont  été  illégitimes  dans  leur 
«origine.,  n’ayant  eu  pour  principe 
que  la  violence,  & qu’ils  n’ont  pu 
devenir  réguliers  par  la  fuite,  que 
:du  confentement  exprès  ou  tacite 
des  Peuples. 

Il  s’oppofe  un  Texte  d’Ifaïe , où 
il  eft  dit,  que  Dieu  !lui-même  a don- 
né là  puiffance  à Cyrus.  Cela  n’ex- 
prime, félon  lui.,  que  la  Providence 
4>ivine  qui  permet  le  mal  pour  en 
-tirer  du  bien , .qui  a donné  la  ^force 
à Cyrus  pour  vaincre  Balthafar,  ôc 
pour  délivrer  fon  Peuple.  On  ne 
peut  pas  en  conclure  que  Cyrus  ne 
Jbit  ,pas  parvenu  à l’Empire  par  vio- 
lence , & que  Dieu  lui  ait  communiqué 
immédiatement  l’autorité  de  gouver- 
ner (a). 


(*)  Pfec  cbflat  quod  de  Cyro  Propketatum  fut - 
•*at  ipfiuj  per  Ifaieun  quadragefimo  eapitulo  nli 
. Oicftur  fie:  Clirifto  tneo  Cyro  ciijns  apprehend» 
dextetam.  Ht  fubjicitm  ante  faciem  ejus  gentes 
* doifa  Regutn  vertara.  Per  hoc  videlur  pted 
ipfe  volant ate  & autoritate  Deiy  & fie  légitimé 
' 'fuceeîferit  in  regnam  & imperium  , eujus  oppofi- 
tum  diBum  fuit,  fcilketquàd  hoc  imperium  ufur - 
•fatum  fuit  per  violentiam , & non  légitimé  hi- 
tn  du  Bu  nu 

£t  dietndum.  eft  ad  bt^dupli  citer,  U no  motif  , 
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Dans  la  queftion  fécondé , Durand 
remarque  la  différence  qu’il  *y  a en- 
• tre  les  deux  Puiflances,  quant  à leur 
origine.  La  PuifTance  fpirituelle 
vient  immédiatement  de  Dieu,  qui 
l’a  communiquée  à une  certaine  per- 
fonne  ; à faint  Pierre.  La  PuifTance 
féculiere  n’a  pas  été  ainfi  établie  de 
Dieu.  Elle  ne  vient  de  lui  que  de 

quod  {'.yrtis  non  fuccejferh  in  jus  illius  mperfr , 
fed  per  folam  violent iatn  ufurpav  t.  Secundô  quùd 
fucumh'im  beat  uni  Augufiinum , De  us  chm  fit  fum- 
t»è  bonus , no»  fineret  mata  fieri , nifi  ex  malts 
fciret  elicere  bona  ; & quàd  Deus  providit  qnàd 
J Cyrus  adepto  imperia  , permitteret  filiis  Ifrc.cl  «* 
x ire  de  captiviîate  & redire  in  Jerufalcm  ad  cuU 
Itum  Dei , quod  fuit  valdè  bonum , 9 ceflit  ad  ma- 
gnant gloriam  Dei , & permifit  quod  veniret  ad 
ipftsm  per  violentiam  9 afurpationem , quia  ex 
hoc  fecuta  funt  duo  bona  , fcilicet  interfeâio  iniqui 
liai tha far  , qui  vafii  Domini  expo  fuit  ad  bïbendam 
cum  concubin! s fuis , ut  legitur  Danielis  6 cap. 
9 libe ratio  populi  Dei  de  captivitate  Babylonicd. 
Autorisas  efgo  Ifaîa.  XI F.  fuperiiis  allegatd , qui. 
dicitur  Chrifto  meo  9c. , non  efl  fie  intelligenda  ; 
gu  a fi  ipfc  autoritate  Dei  obtlnuerit  imperium , fed 
per  cam  datur  intelligi  impotentiarefijtendi  in  BaW 
thafar , & Regibus  fili  adhorentibns  ; 9 ordina - 
tio  Dei  délibéra tione  populi , quod  innuit  Textus 
illius  capitis ubi  .dicitur  : aeciaxi  te  & non  eo- 
gnovifti  me  ut  fciant  9c:  quod  dicitur  aceinxl 
pe  fortitudine  ad  hélium  contrà  Rcgem  Babylonis 
.&  (luxiliatorcs  ejus  ; fed  tu  non  cognevifti  me , 
quia  in  bellando  non  habulftl  oculum  ad  Dsum. 
JS %a  ionien  totum  ordinavi  ad  délibérât ionem  go- 
piili  met  ; 9 fie  ilia  autorhas  non  arguit  guomofiè 
Gy  ras  fuerit  adeptus  imperium, 

B.  C 


Senti- 
ment de 
Jean  de 
Paris, 
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la  maniéré  qui  a e'té  expliquée  dans 
la  queftion  précédente,  (a). 

Durand  dans  fon  Traité,  des 
Loix  , Conclufion  57,  dit  que  le 
Prince  eft  fournis  aux  Loix  naturel- 
les devant  Dieu,  & qu’il  n’y  eft  pas 
fournis  quant  à la  peine  devant  les 
hommes,  perfonne  ne  pouvant  lui 
impofer  de  peine  temporelle  ; à 
moins  qn’il  ne  fût  coupableM’un  dé- 
lit fi  grave,  qu’il  eût  mérité  la  dé- 
pofition  (b). 

Jean  de  Paris  dans  un  Ouvrage 
compofé  pour  la  défenfe  de  Philippe 
le  Bel , enfeigne  que  la  Puiflance 
Eccléfiaftique  eft  purement  fpirituel- 
le,&  ne  peut  impofer  des  que  peines  de 

(a)  Et  diffcrt  hac  pot 'fi  as  quantum  ad  fuam 
primant  originem , à putejiate  fcculari  ; quia  hujus 
potejlatis  origo  fuit  à Deo , immqftiati  tradente 
sam  certa  per  fou  te , fcilicet  Petre  pro  fe  & fuc - 
eefforibus  ejus  , à quibus  deriyatur  in  alies.  Po - 
teftas  autem  fecularis  non  fuit  fie  à principio  in- 
fiituta  ; fed  modo  quo  dïElum  eft  in  primd  quas- 
tione , in  corpore  quetftionis.  Ibid. 

(b)  Qjiinta  décima  conclufio  eft  , quod  à Legi- 
his  juris  naturalis  Imper ator  non  eft  abfolutus , 
quia  Met  non  innituntnr  autoriteti  fine  , fed  à 
conclufionibus  civilibus.  Sic  enim  fecunditm  hoc 
inlclligo.  C.  de  Legibus.  L.  Princeps.  Verum 
eft  etiam  quod  quantitm  ad  ali  qui d à primis  eft 
abfolutus.  Nam  ilia  ligant  fimplicitùr , & in  or- 
dine  ad  Deum , £P  ab  ifto  vinculo  non  eft  abfolu- 
tus. Qitia  fie  nul  lus  eft  qui  pofet  fibi  panam  im- 
ponere  de  debito,  ni  fi  effet  tam  grave  deliftum 
quod  quafi  mereretur  ilepoal. 
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ce  genre,  à moins  qu’on  ne  veuille 
bien  fe  foumettre  aux  punitions  tem- 
porelles qu’elle  infligera.  Le  Juge 
d’Eglife  peut  cependant  en  impofer 
par  "accident.  Si  par  exemple  un 

Prince  étoit  hérétique  & incorrigi- 
ble, le  Pape  pourroit  faire  enforte 
qu’il  fût  dépofé  par  le  Peuple  : com- 
me s’il  s’agifïoit  d’un  crime  Ecclé- 
fiaftique,  & que  le  Pape  excommu- 
niât tous  ceux  qui  obéiroient  à ce 
Prince.  Le  peuple  alors  pronon- 
ceroit  la  dépofition  direélement,  & 
le  Pape  indireélement.  S’agit-il  d’un 
délit  dont  la  connoifïance  n’appar- 
tient pas  à la  Puiflance  Eccléflafti- 
que,  ce  n’efl  pas  au  Pape  à corriger 
le  premier  le  Prince,  mais  aux  Ba- 
rons & aux  Pairs  du  Royaume.  N’o- 
fent-ils  pas  l’entreprendre,  n’ont-ils 
pas  allez  de  force , ils  peuvent  invo- 
quer le  fecours  de  l’Eglife,  qui,  à 
la  réquifition  des  Pairs,  procédera 
contre  ce  Prince  (a). 

(a)  De  poteftate  correbiionis  feu  CenfUra  Eccle- 
ftafliae  fciendum  cft  , quod  non  ejl  nifi  fpiritualis 
direbtè  , quia  nullarn  panam  in  foro  exteriori  po- 
te/l  imponere , nifi  fpiritualem  , nifi  fub  conditionc 
6?  per  accidens.  Licet  enim  J ude x Ecelefiafiicus 
habeat  hommes  in  Deum  reducere  & à peccato  re- 
traitera & corrigerai  hoc  tamen  non  habet , nifi 
fecundüm  viurn  à Deo  fibi  datant , qua  efi  fepa- 
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Répondant  ailleurs  à-1’ objection  ti- 
rée de  la  tranflation  de  l’Empire , il  dit 
que  le  Pape  n’a  rien  fait  que  par  le 
eonfentement  & la  volonté  du  Peu- 
ple, qui  peut  fe  foumettre  à qui  il 
veut  fans  préjudice  d’autrui,  (a) 


rando  h fr.eramentis  £f  participation^  fideUatn  ; & 
■hujusmodi  ad  Cenfuram  Ecclefiafiicam  pertinent. 
£t  dicitur  nifi  fttb  conditions , fcilicst  fi  guis  pu- 
nit ers  redit,  & peenitenliam  pecuniarinm  feu  cor- 
por, aient  aeceptare.  Non  snim  poteft  Juriez  Eccle- 
fiafiicus  ratione  deliêti  impontre  panam  corpora- 
lem  y el  pecuniariam , ficut  facit  Juriez  fecula- 
ris,,  fed  folùm  fi  Ule  relit  eam  aeceptare.  Si  entra 
non  mit  eam  aeceptare , compellet  eum  Juriez  Eo 
clefiafiicus  per  excemmunicationem , y el  ariiarn  pa- 
nam fpiritualem , qua  efi  ultima  quant  poteft  in- 
jkrre.  Nec  ultrà  poteft  aliquid  facere  nifi , dico 
per  accident,  quia  fi  effet  Princeps  heireticus  (3 
tncorrigibilis , & contemptar  Ecclefiajhca  Cenfu- 
ra  , pojj'et  Papa  aliquid  facere  in  populo  ; & hoc 
faceret  Papa  m crimine  ecclefiaftico , cujus  cogni- 
tio  ad  ipfiim  pertinct , excommunicando  omîtes  qui 
et  ut  Domino  obedirent  : & fie  populus  ipfum  dé- 
ponent , & Pcpa  per  accident . ...  .Ubi  Rex  pec- 
caret  in  temporalibus , quorum  cognitio  ad  Judi- 
eem  Eccleftafticum  non  pertinet , tune  non  habet 
ipfum  Papa  corrigera  primù , fed  Baronet  â?  Pa- 
rcs de  Regno  ; qui  fi  non  pofftint  yel  non  audent  , 
poffunt  invueare  auxilium  Ecclefia  : qua  requifita 
à Paribus  in  juris  fubftdium,  poteft  montre  Pr\n- 
cipem , & prticcdere  contrà  ipfum  modo  prœdifto. 
Joannes  Pari fien fit , De  Poteftate  Régi  A & Po— 
puli.  Cap.  13.  Vindicte  DoCtrinK  Majorum  Tom. 
I.  Pag.  98.  99. 

(a)  Quoi  dicitur  quàd  Papa  Imperium  de  Gra- 
tis tranfiulit  ad  Germanos.  Refpnnfio:  non  tran- 
fiulit veritatem , fed  nomen:  quia  indignabanlur 

Romani , quàd  Imperium  vel  Imperii  nomen  ab  eis 
Conftantinopolim  erat  trarfiatum  : £?  ideà  Carolo 
•qvern  pro  fud  def en  fions  vocaverant , vtâoriis  k*- 


Digitized  by  Google 


püblicTrançois.  Chap.  VI.Pi 

Marfile  de  Padoue  , Do&eur  de  Senti* 
cette  Univerfité , a dédié  à l’Empe- 
reur  Louis  de  Bavière  , l’ Ouvrage  dJ'i>a- 
intitulé,  Dcfenfor  Paris , qu’il  a com-^* 
pofé  vers  1328.  par  ordre  de  ce  Prin- 
ce , pour  le  défendre  contre  les  entre- 
prises de  Jean  XXII.  Il  y examine 
l’origine  des  Puifîanees.  Il  regarde 
Dieu  comme  la  caufe  immédiate  du 
pouvoir  qu’il  a communiqué  par  lui- 
même,  comme  le  facerdoce  à Aaron, 
le  Gouvernement  des  Ifraèlites  à 
Moïfe  & aux  Juges.  Mais  c’efl: 
une  efpece  de  prodige  & de  voie 
extraordinaire.  Dans  l’ordre  com- 
mun la  Puiflànce  féculiere  a pour 
principe  immédiat  la  volonté  des 
hommes.  Dieu  n’en  efl  que  la  caufe 
éloignée  ; & c’efl:  en  le  confidérant 
comme  caufe  éloignée , qu’on  dit  que 
la  Puiflànce  temporelle  vient  de  lui. 

J1  ne  la  .conféré  pas  par  lui-même. 

Il  fe  fert  pour  cela  du  choix  libre 

Ht  b lamies  acclamarunt,  & Imper ntoris  ei  nomen 
de  de  r un  t.  Et  ex  tune  fuit  quaft  diyifum  Impe- 
rium dim  duo  dicerentur  Imperntores.  Ampliut 
non  fuit  fti&um  per  folum  Papam , f*d  populo 
acclamante  & faetente,  eufus  efl  fe  fubjicere  eui 
yult  ftne  ait  crins  prajudicio.  Ideà  hoc  fuit  faquin 
ex  caufd  ntcejfarid  profit  de fen fions.  Ibkl.cap.  15» 
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des  hommes  auxquels  il  a laiffé  la 
liberté  de  l’établir  (a). 

L’Auteur  enfeigne  encore  que  la 
Puiflance  créatrice  du  Gouvernement 
eft  ce  qu’il  appelle  le  Légiflateur , 

. c’eft  - à * dire , le  corps  des  Citoyens, 
comme  c’eft  auffi  à lui  qu’appartient 
la  Légiflation,  ainfi  que  la  corree- 
, tion  & la  dépofltion  de  celui  qui  gou- 
verne; lorfque  l’utilité  publique  pa- 
roît  l’exiger  (b). 

Ça}  Hic  modus  feu  aEtio  £f  ipfius  immédiat a 
taufa , per  quam  formata  ejl  jam  pars  principaux 
& r cliqua  partes  civitatis  (pracipuè  facerdotiunî) 
fuit  Divina  voluntas , immediatè  hoc  prxcipicns 
ttlicujus  fingularis  créât  ut  a oraculo  terminât  o aut 
per  je  folam  immediatè  fortaffis , quomodà  Princi- 
patum  Jfraëlitici  populi  in  perfonam  Moyft  & quo- 
rundam  aliurum  Judicum  : pofl  ipfum  facerdotium 
quoque  in  perfonam  Aaron  & ipfius  fucceforum 
inftituit.  De  qud  ftquidcm  caufd  & ipfius  actio- 
ns liberd , traders  feu  dicere , cur  fie  aliter  nec 
fie  ejfe  aut  fuijfe  factum  per  demonjtrctionem  nec 
quicquam  dicere  pojfumus , fed  fimpüci  crcdulitate 
abfque  rations  tenemus.  Alia  verd  eft  Principa- 
tuurn  infiittnio , qua  fcilicet  ab  humand  mente 
immediatè  provenit , licet  à Dco  tanquam  à caufd 
remot d , qui  omnem  Princ'tpaium  terrenum  concc- 
dit , ut  Juan  19.  habelur , £?  apertè  dicit  Apo- 
flolus  ad  Roman.  13.  & Beatus  Augufiinus  5.  de 
Civitate  Dei , cap.  21.  quod  tamen  non  eft  imme- 
diatè femper  , quinimà  in  pluribus  & u bique 
quafi  hos  fiatuit  per  hominum  mentes  quibus  talis 
infiitutionis  conceffit  arbitrium.  Defcnfor  Pacis , 
Part.  1.  Cap . 9.  Goldafi  Mo  tiare  Ida  Sai.Eti  Roma- 
ni Imperii  Tom.  2. 

L (b)  Ad  quatfilum  ergo  redeuntes , dicamus  /#« 
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La  queftion  efl  traitée  dans  un  au- 
tre endroit  avec  plus  d’étendue.  L’Au- 
teur y rappelle  ce  qu’il  a déjà  dit, 
que  c’efl:  à ce  qu’il  appelle  le  Légi- 
flateur,  c’eft-à-dire  au  Corps  des  Ci- 
toyens , à corriger  & dépofer  le 
Prince,  comme  c’efl:  à lui  à l’établir. 
Efl-il  à propos  d’ufer  de  ce  pouvoir, 
& d’en  ufer  pour  tous  les  excès  dans 
lefquels  le  Prince  peut  tomber  ? (a). 
Si  le  Prince  étoit  infaillible,  cette 

eunditm  veritatem  Cf  fient enliam  Ariflotelis  3.  /V 
litlcœ  cap.  7.  Poteftatem  faCtivam  inflitutionis 
Principatûs  feu  elcdionis  ipfius  ad  Legijlatorem 
feu  etvium  univerfitatem  qucmadmodùm  ad  can- 
dem  legiflationem  diximus  pertinere  12  hujus  ; 
principatûs  quoqua  correptionem , quamlibet  etiant 
depofitionem  , fi  expediens  fuerit , propter  commu- 
ne conferens  eiclem  Jimiliter  convenire.  Nam  hoc 
efl  unum  de  majorions  in  Politid  qua  ad  multitu- 
dinem  civium  univerfam  ex  didlis  Ariflot.  3.  Poli- 
tiex  Cap.  7.  pertinere  conclu fimus  13.  hujus  par- 
te 4.  Efl  enim  multitudo  dominant  major , ut  di - 
cebatur  ibidem.  Ibid.  Cap.  15. 

(a)  Diâtum  efl  aut  cm  à nobis  in  prioribus  cor- 
reStiones  aut  totaliter  mutationes  Principatuum  ad 
Legijlatorem  pertinere  , quemadmodhm  inftitutio- 
ttes  ipforum , de  quibus  mtrito  dubitabit  aliquis , 
utritm  videlicet  principautés  expédiât  corrigera  per 
judicium  Cf  potentiam  coacliram.  Et  fi  expédiât , 
utrürn  propter  excejj’um  qualemcunque , aut  folittn 
propter  quosdam  qui d cm  fie,  propter  alios  verô 
mitiimè.  Adhuc  ctiam  cujus  aut  quorum  in  ipfos 
fit  talia  ferre  judicia  , Cf  judiciorum  executiones 
explere  per  potentiam  coaCtiram , ci/m  in  prioribus 
diCiutn  fit  ad  fiolos  principantes  pertinere , ferre 
civiles  fententias , Legumque  tranfgrejfores  per 
coctftivam  arcere  potentiam.  Ibid#  Cap.  18. 
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queftion  n’auroit  pas  d’objet.  Mais 
il  eft  homme , fujet  aux  paflions.  Il 
faut  .néceflairement  que  quelqu’un  ait 
droit  d’examiner  fes  aftions , en  les 
comparant  à la  Loi  qui  doit  lui  fer- 
vir  de  réglé.  Autrement  tout  Gou- 
vernement deviendroit  defpotique, 
tous  les1  Citoyens  feroient  efclaves. 
Ce  pouvoir  réfrde  dans  le  Légiffo- 
teur,  ou  dans  le  Corps  des  Citoyens 


(a)  Si  principans  allant  formant  non  recipaaet 
prêter  legem.,  auiuritateiu  .«2?  dejiderium  ageridi 
fecundàm  ilium , nunqutim  tninits  débitant  aut  cor- 
rigibilem , feu  menftirubilem  ab  aliquo  faceret 
üiîioaem , & ideô  tint  ipfe  quàm  ejus  adtio , -fia 
■effet  mon  fera  cufttflibet  civilis  aftûs  aliorum  à fe 
qttorl  nequaquàni  ab  aliis  mevfuratus. .... . . verum 

quia  'prmcipws  homo  e.xifttns  , habet  inttUediitni  & 
etppet iturn , patentes  rectpere  formas  alias , ut  faU 
fam  aftiniationem  aut  perverfum  defiderium  ,vel 
■utrumqne  fecundàm  q/tas  coirtingit  ipfunt  mgere 
contraria  eor.u/n  .qua  fuge  deter.mbata  funt  , prap- 
tereù  fecundàm  lias  aftiones  redditus  princ'tpant 
nienfurabilis  ab  aliquo  -habente  .r.utoritatent  -mon- 
furand't  feu  regulandi  fecundàm  tegem , ipfttni  -aut 
ejus  a&iones  legem  tranf greffas  ; aliuqutn  dtfpo- 
ticus  fie  rtt  quilibet  principal  us  , & civium  vita 
ftrvilis  & infujfidens  : quod  eft  inconveniens  fu- 
giendum , ut  exterminatis  à mobis  apparuit  5 fÿ 
II.  hufits.  Débet  autem  judicium , praceptum  , & 
execatio  cujufcumqtie  correptionis  priucipautis  jux* 
tà  iUius  demeritum  feu  trcuifgrefftonem  fieri  per 
Legiflatorem  xel  per  .aUquem.  aut  aliquo  s legifla * 
taris  .au tarit ate  ftatutos  ad  hoc , ut  dentonftrtstum 
eft  12  Cf  15  hujus. 


Des  raifons  de  prudence  doivent 
quelquefois  engager  à ne  pas  faire  u- 
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fage  de  ce  droit  qui  appartient  au 
corps  de  la  Nation  (a). 

Ou  l’excès  du  Prince  eft  grave; 
ou  il  eft  léger , ou  la  fréquente  réci- 
dive eft  à craindre  ; ou  on  ne  doit 
pas  avoir  cette  appréhenfion.  Il  s’a- 
git ou  de  chofes  décidées  par  la  Loi , 
on  de  chofes  qui  ne  le  font  pas. 

Si  l’excès  eft  grave,  commis  con- 
tre l’Etat  même , ou  contre  quel- 
qu’un de  fes  principaux  membres , la 
diflimulation  pourroit  avoir  des  fui- 
tes facheufes.  . C’eft  le  cas  d’em- 
ployer la  correêtion , quand  ce  feroit 
une  circonftance  finguliere  qui  ne 
dût  pas  fe  préfenter  fouvent  Cb). 


00  Convertit  etiam  pro  tempore  aliquo , cnrrU 
•gendi  principantis  vfficium  fufpendere  ad  ilium ,, 
maxime  ad  illos  qui  de  ipfius  tranfgrejfione  de- 
buerint  judicare , ne  propter  tune  pluralUc.tem 
. ■ frincipatûs  contingent  in  communitate  fohifma + 
concitutio  & pugna  : & quoniam  non  evrrigitur 
• Anquantùm  prinetpans , fed  tanquàm  fubditus  trans- 
grejfor  Legis.  Ibid. 

(b)  Secundùm  hœc  iteque  ingredientes  ad -quet- 
fitas  dubitationes  dl camus , quod  exceftus  princi- 
pantis rel  gravis  nut  modicus  , adhuc  \ vel  eft  de 
pojfibilibus  evenire  fréquenter,  aut  tard  tantum- 
modà.  Amplius  vel  eft  de  lege  determinatis , a ni 
von.  Si  verà  gravis  fuerit  principantis  excejfus , 
ut  in  Rempnblicam , aut  in  hfignem  vel  alittm 
quamenmque  perfonam , ex  quo  per  eorreptionrs 
-otnijjianem , pofi'et  yerifîmiliter  feandalum  , aut 
pofuli  concitatio  generari : five  fit  evenientium  in 
pluribus , fiye  tard , corrigi  débet  propter  rpfum 
■principans.  £x  ipfo  enim  non  vindicato  .pofftibilh 
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, , Si  le  délit  efl;  léger , alors  ou  il 
eft  rare,  ou  il  eft  fréquent.  S’il  efl: 
rare , les  vues  du  bien  public  doivent 
engager  à la  patience.  Si  les  rechutes  i 
ont  été  ou  peuvent  être  fréquentes, 
on  doit  alors  punir  le  délit  quoique 
léger  eh  lui- même.  La  patience  au- 
roit  trop  d’inconvéniens  (a).  * 
s Pour  prendre  des  idées  jufles  fur 
(T /iimcin.  cette  matière  importante , il  faut  avec 
Almain  diflinguer  deux  chofes  très 
différentes , l’établiffement  d’une Puis- 
fânce  , & la  communication  à un* 
certaine  perfonne  de  cette  puiflance 
déjà  établie.  Etablir  une  Puiflance,. 
c’eft  faire  qu’elle  exifte  dans  un  cer- 

effet  in  populo  conchatio  & poli  tic*  turbatio  oi- 
gne fotutio.  Siquidem  lege  détermina  tus , fecundùm 
legcm  corrigendus , fl  ver  à non  , fecundùm  l.cgi- 
fiaturis  fententiam , £?  lege  débet  detetmiuari 
quantum  poffibile  fuerit,  ut  ofienfum  à no  bis  un - 
dccimo  hujus.  Ibid. 

(a)  Quoi/  fi  principantis  exccffus  parvus  fuerit , • 
aut  efl  de  rarà  evenientibus , £?  à principauté 
rarà  commiffus , aut  eft  de  pojjibilüus  erenire  fré- 
quenter , & per  priacipatum  jtepè  commit) us.  Quod 
fi  à principauté  rarà  committatur , mit  committi 
pnflit , debet  potiùs  fub  difltniulaiionc  tranfiri , 
quàm  ex  eo  principans  corrigi . Quonlam  fi  ex 
quoTibet  'exceffu  rarà  contingent!  & parvo , corriga- 
tur  principans , contemptibilis  redditur , quod  iu 
commune  nocumcntum  non  modicum  redunduns  efl  : 
eo  quod  legi  £?  principanti  ex  hoc  cives  minus  ex- 
hibent reverenti a atque  obcdienti.c,  Rurfim  , quo- 
niam nolente  Principe  pro  modico  quolibet  contemp- 
tientm  J'ub ire  profiter  id  fibi  ad  faryi  penfionem 
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tain  lieu,  fur  un  certain  Corps,  pour 
un  certain  objet , avec  certaines  pré- 
rogatives. Communiquer  cette  Puis- 
fance,  c’eft  en  confier  l’exercice  à 
quelqu’un.  Il  eft  évident  que  l’infti- 
tution  de  la  Puifiance  doit  précéder 
fa  communication, puifqu’on  ne  peut 
pas  communiquer  ce  qui  n’exifte 
point.  On  conçoit  d’ailleurs  qu’une 
Puifiance  exifte  ; quoique  perlonne 
ne  foit  chargé  du  foin  de  l’exercer 


TâpiUan , pote  fit  indè  oriri  fcandalum  grave , eum 
taie  ali  qui  J non  fit  in  comniunitatibus  irejficandum , 
ex  quo  eyidens  Militas  provenir e non  pot  efl , fed 
potiiis  nocumentum . .....  fi  verà  excejftts  princi- 

puntis  magnitudine  modicus  fit , poffibilis  avenirs 
fréquenter , legs  dater ininandus  efl , fi?  in  eo  f'api 
âelinquens  principans  per  convenientem  panam  dé- 
bet arceri. . nam  ex  te  fus  hujusmodi  , quantum- 
cumque  modicus  fa.pl  commifus  notabilités  l.edcret 
paliuam , fieuti  & fubflantias  (iJ  efl  divitias  f)  par- 
va  expenfa  confumunt , fapl  fait  a.  Ibid. 

(a)  Supponendum  efl , quemadmodlim  optimà  dé- 
clarai Ilenrus  in  fuo  Traclatu  de  Poteftnte  Papae, 
quod  aliud  efl  inflituere  potejlntem , fi?  infiitutam 
clicui  perforix  cummunicare  : fi?  illud  manifeflum 
ejl  ex  priori  capitula , cum  popttlus  poleflatem  occi- 
dendi  non  inflituat , quia  efl  naturalis , fed  eam  Prin- 
dpi  communicet.  Inflituere  namque  poleflatem , efl 
or  dinar  e , quod  in  communitate  fit  nliqua  Poleflas 
tanta  fi?  talis  . ad  tôt  cafus , ad  talem  populûm  , 
fi?  fie  de  fimilibus , fi?  talis  inflitutio , tempore  prx- 
cedere  potejl  communicationem  certx  perjome.  Al- 
mainus  de  autoritate  Ecclefiæ  cap.  2.  PindiStx 
Doitrina  Majorum  Tom.  3.  Gerfonii  opéra  Totn. 
2.  col.  978  fi?  feq. 

Aliud  efl  inflituere  Potefiatem , fi?  aliud  inflituere 
cliquent  in  aliqud  tali  Poteflate.  Unde  inflituere 
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La  Puiflance  civile  du  Gouverne- 
ment appartient  de  droit  naturel  à 
toute  fociéte  comme  il  appartient  à 
chaque  homme  de  veiller  lui  même 
à fa  propre  confervation , parce  que 
fans  cela  elle  nepourroit  fe  maintenir. 
Mais  c’eft  par  une  inftitution  pure- 
ment pofitive  qu’elle  eft  communi- 
quée à quelqu’un  pour  l’exercer  (a). 

Potefiatem , ejl  f acere  guod  in  aliqud  commuait  ate 
fit  ilia  potejlas , ad  regendum  talent  communitatenu 
Sed  infiituere  aliquem  in  tali  poteflaie , ejl  alicnï 
dare  autoritatem , ut  in  fuppofito  illius  communita- 
tis  illd  potefiate  utatur  : & inter  ifia  duo , unum 
potejl  ejle  fine  jilio , fi?  unum  ejl  prias  alio.  Nam 
prias  efi  injlituta  potejlas , quàm  aliquis  infiituatur 
in  illd , quia  potejl  ejfe , dato’quod  ntilli  J'uppofito 
àetur\  6?  fi  non  tempore , faltem  prias  natiira.  Sed 
fie  ejl  quod  Chrijltts  potuit  infiituere  quôd  in  com - 
munitate  chrifiiand  effet  ali'quà  Potejlas , qttd  pofj'et 
aliquis  alieui  fubdi  fi?  arceri  h malts , fi?  qud  pec- 
cantes pojf et  ptinire , put  à per  excommunicationem 
&c.  antequam  dederit  aliev.i  autoritatem  utendi  tali 

potefiate Ergo  inflitutio  talis  potefiatis  pra • 

fuit  antequam  ejj'et  aliquis  qtti  haberet  autoritatem 
utendi  tali  potefiate  : fimiliter  in  civilibus  potejl  irt- 
flitui  potejlas  aliqtta , vel  aliquod  genus  crttciandi 
c?  puniendi  malefaclores  , antequam  fit  aliquis  ha - 
bens  potefiatem  & autoritatem  utendi  tali  potefiate. 
Almainus  Expofmo  dreà  Decifiones  Guillelmi  Oc- 
kam.  Q/iafi.  i.  Cap.  4. 

(a)  Uttemadmodùm  Dcus  natura  autor , homintm 
condidit  cum  naturr.li  jure  Jeu  potefiate  ea  qtta. 
fiite  injlitutioni  fi?  conferyatmni  necejfaria  funt  fu- 
me ndi , nec  non  fi?  ca  qitœ  nccejjaria  funt  r epe Hin- 
di, _ fimiliter  fi?  commumtas  qualibet  uliquorunt  a& 
invicem  civiliter  converj'antlum  , que  juxtà  diâlunl 
Pauli  ad  Rom.  12.  relut  unum  corpus  ejl , cujus 
finguli  aller  alternes  funt  membra , naturalem  her - 
lut  potefiatem , fe  non  fioltm  in  ejfe  j ycritm  (tifi/H  ' 
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On  ne  peut  donc  pas  dire  que  ]e 
Pouvoir  Suprême  foit  purement  hu- 
main dans  fa  fondation, puifqu’il des- 
cend du  Droit  naturel.  Âlais  ce  font 
toujours  les  hommes  qui  en  confient 
l’exercice  à l’un  d’entr’eux  (a). 

Si  le  Pouvoir  Souveraine^  attaché 
naturellement  à tout  Peuple  qui  fe 
réunit  en  corps  de  fociéeé,  celui  qui 
eft  chargé  de  l’exercer,  le  tient  né* 
cefiairement  de  lui.  Car  il  ne  l’a  pas 
de  lui-même  , n’ayant  rien  dans  le 

in  effe  pacifico  confcrvanài  ; ad quant  fpeftat  cos 
quorum  vit  a ejl  in  perturbaiiouem  conimunitatis , 
etiam  per  mortem  prafcinderc.  Et  iflud  deduci  po- 
te fi  ex  fatiBo  Thoout , a,  2 , Qt  6 5 Art.  1.  0:«- 
tiis  en'im  pars  ordinutur  ad  totum  cttjtis  ejl  pars , 
y élut  imper feEum  ad  perfe&um  : £f  fi  falùti  totiut 
corporis  expédiât  abfcijjio  al  ici: jus  mtmbri , putit 
quia  ejl  putrnium , aut  caterorum  mfeEivum , //*' 
Mo  corpore  refidet  aut  or  i tas  illud  prxfcindendi , 
Cum  ergo  qutslibet  perfora  Jingularis  comparclur 
ad  totam  commuait at  cm , peut  pars  ad  totum , idcà 
Ji  aliqtiis  fit  per/iiciofus  in  commanitate , laudabi- 
litcr  à communitate  interimitur > Ahuainus  de  Au» 
tomme  licclefis , Cap » 1. 

(a)  Primaria  Potrjlas  JurifdiEionir  coenitirtu 
etiam  ufque  ad  mortem  inflige ndam . non  eji  quan- 
tum ad  ejus  injiitutionem  puri  pojitiva  ; quamvit 
ejus  communicaiio  certes  per  fonts , ut  put  à Régi ( 
aut  certis  perfonis  de  communitate , patte  i s oui  plu» 
ribtts  , qui  eam  r-'gunt  auloritate , fit.  pojitiva.  Et 
ijiud  manifejlè  ofienditur  , quia  hoc  practptuni  Non 
occides,  ciim  fil  de  jure  naturali  ab  eo  ntUlus  po- 
te fi  excipi  Citf us  per  quode  unique  jus  pojttivum , 
faltcm  humanttm  , cüm  humana  pottfias  fuprà  jus 
natures  non  exifiat.  Ergo  primaria  put  fias  occi - 
dtndi , non  (fi  pojitiya  humana , fed naturalise  Ibid, 
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fond  de  fon  être  qui  le  diflingae  de 
tous  les  autres.  11  ne  le  reçoit  pas 
de  Dieu.  11  faut  donc  qu’il  en  tien- 
ne l’exercice  du  choix  libre  de  la 
Nation  qui  le  lui  a confié  (a). 

Mais  comment  foutenir  que  celui 
qui  gouverne  ne  tient  pas  fon  auto- 
rité de  Dieu,  après  que  Saint  Paul  a 
enfeigné  fi  clairement,  qu’il  n’y  a 
point  de  Puiflance  dont  il  ne  foit  le 
principe , qu’il  les  a toutes  établies  ; 
que  leur  réfifter , c’efl  réfifter  à Dieu 
même. 

Almain  dit  ailleurs  que  la  Puiflan- 
ce féculiere  efl  donnée  par  le  peuple 
ou  par  éleélion,  ou  par  fuccelîion 
pour  l’avantage  du  Corps;  & par 
cette  définition,  il  croit  avoir  expli- 
qué 


Ça)  Commandas  confert  Principi  autoritatem'  oc- 
cidendi  eos , quorum  vita  in  perniciem  Reipublicx 
cedit.  Ergo  ilia  autorités  efl.  per  prias  in  comtnu- 
nitate  ; cütn  nemo  aiteri  det  quoi  non  habit,  & 
cntecedens  notum  efl , cum  Pr inceps  à fe  eutorit es- 
tera illarn  non  habcat , nec  eam  immedir.lè  à Deo  , 
faltem  ut  in  pluribus.  Nam  ut  dictent  Doftorcs , 
prafertim  Durand  us  in  TraSiatu  de  Jimfdi<ftione 
Kcclefiafticà  , non  efl  intelligendurn , quoi!  autoritas 
Regis  Jccularis  fit  à Deo  fie , quod  eam  immediatè 
elicui  commiferit  régularités  i fied  quia  fecundùm 
refilant  rationem , quant  Deus  hominibus  indulit , efl 
alicui  eommiffa.  Et  non  videtur  (puni  non  fit  à 
Deo  immediatè  eommiffa')  à quo  fit  Principi  colla - 
ta,  nifi  ab  ipfd  communitate . Jgitur  affumptum 
efl  verum.  Ibid, 
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que  la  fource  de  ce  pouvoir,  qui  ré- 
gulièrement , & dans  les  cas  ordi- 
naires, vient  du  Peuple. 

Il  s’objeéle  encore  le  Texte  de 
Saint  Paul , & il  ne  fait  qu’étendre 
la  réponfe  qu’il  y a déjà  donnée. 

La  Puiffance  Publique  vient  de 
Dieu , en  ce  qu’il  efl;  l’auteur  de  la 
rairon,  qui  a fait  fentir  aux  hom- 
mes le  befoin  qu’ils  en  avoient,  & 
les  a déterminés  à fe  choifir  un  Chef. 
Elle  ne  vient  pas  de  Dieu  en  ce  fens, 
qu’il  en  ait  revêtu  quelques  particu- 
liers , puifqu’en  effet  on  ne  voit  pas 
qu’il  la  communique  à aucun  parti- 
culier,- ni  même  qu’il  ait  fait  un  pré- 
cepte formel  de  la  communiquer. 
C’eft  une  des  différences  qui  fe  ren- 
contrent entre  la  Puiffance  tempo- 
relle & la  Puiffance  fpirituelle  éta- 
blie immédiatement  par  Jéfus-Chrift 
(a). 


O)  Pote/las  laîca  ftve  fecularis , efl  Pjteflas  à 
populo  ex  fucceffione  hereditarid , vel  ex  cl? fiions 
alicui , vel  aliquibus  t redit  a regulariter  ad  adifi  ■ 
cationem  communitatis , quantum  ad  tes  civiles 
fecuniùm  leges  civiles  pro  confccutione  habitationis 
pacifica.  Primé  tangitur  caufa  efficient  & origt 
hufus , fcilicet  à populo  regulariter  : £f  licet  ali - 
qaandà  Dcus  fpccialitcr  de  de  rit  aliquibus  hane  . 
poteflatem  laïcam , ut  fcilicet  i.  Regum  io  ; & 
L/ividi  2.  Regum  5 ; 6P  aliquibus  qui  utebantur 
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Ainfi  fans  être  retenu  par  le  Tex- 
te de  Saint  Paul,  Alinain  ne  doute 
pas  que  celui  qui  gouverne , ne  tien- 
ne fon  autorité  du  Peuple.  Il  fou- 

iftâ  poteflate  fuper  Ifraël , ut  peitet  Judicum  I. 
tamen  regulariter  ncmincm  Deus  inflituit. 

Hdc  occafione  quart  tur\  utrùm  ta  lis  Poteflas 
laïca  fît  à Deol  â?  vidçtur  quotl  fie  ad  Romanes 
13.  Omnis  anima  fubliminribus  Potellatibus  fub* 
jedla  lit , £?  fequitur  in  T ex  tu  , non  ell  Poteflas 
nifi  à Deo.  IJeà  tait  s Poteflas  laïca  e/l  aqui 
béni  à Deo , peut  Poteflas  fpiritualis.  Pro  foltt- 
tione  dicit  Durandus , ht  1.  de  origine  Juris,  quod 
Poteflas  temparalis  five  laïca  efl  à Deo  quantité 
ad  debitum , j'ed  fréquenter  non  efl  à Deo  quan - 
thm  ad  acquifitionem  £?  ufum  : Primum  probatur  t 
nam  fecundùm  di ci, mien  rsSlum , debitum  efl  talem 
ejfe  Poteflatem.  Naturaliter  enim  judicant  /tonti- 
nes quôd  oportet  eos  fubdi  alicui , qui  eis  judt- 
eium  & jus  five  juflitiam  adminiflrct.  Ergù  fe- 
cundim  judicium  rectum  naturaliter  nobis  infitum  , 
debitum  eft  talem  Poteflatem  Rrgiam  feu  fecula- 
rem  ejfe.  Ex  ordinationc  enim  infitum  efl  nobis 
taie  judicium  naturale  ut  conformiter  ad  ipfum 
yîvamus , (3  hoc  à Deo.  Nam  (ignatum  efl  lumen 
voltûs  tui  fuper  nos , hoc  efl , Deus  naturaliter 
nobis  inférait  lumen  vulttls  fui , hoc  efl  unum  ju- 
dicium , quo  naturaliter  judicamus  omnes  politicè 
md  invicem  viventes , debere  ejfe  fubjeSlos  alicui  vel 
aliquibus  quibus  incumbat  ex  officia  facere  mu  tuant 
juflitiam.  Ergù  quoad  debitum  ipfa  poteflas  fe- 
cularis  five  laïca , efl  ex  ordinationc  divitid.  Sed 
non  efl  à Deo  regulariter  ad  iflum  fenfum , quà.i 
alicui  ' Deus  communicaverit  iflam  jurifdikionent 
laïcam  ; quia  numquàm  alicui  regulariter  immedia - 
tè  Deus  communicavit  hanc  poteflatem , nec  dédit 
fpeciale  praceptum , ut  alicui  comm unicaretur  - 
Jdeô  non  eft  à Deo  quant ùm  ad  iflum  fenfum. 

Et  fie  tangitur  prima  differenlia  inter  has  duas 
poteflates  ; quia  Eccleflaflica  efl  immédiat  t à Cf  tri  - 
fto  inflituente  ; fed  laïca  quamvis  à Deo  fit  ex 
ordinatione , quanthm  ad  debitum , nunquhm  ta- 
men efl  à Deo  regulariter  & immédiat l inflituta • 
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tient  même  que  le  Peuple  ne  peut 
pas  fe  dépouiller  entièrement  de  ce 
pouvoir;  & puifqu’il  en  confie  fe- 
xercice  au  Prince,  il  faut  qu’il  en 
conferve  le  fond  & la  propriété  (a). 

Ce  feroit  un  défaut  eflentiel  dans 
le  Gouvernement , que  le  Corps  en- 
tier de  la  Nation  n’eût  pas  le  pou- 
voir de  deflituer  un  Roi  qui  abufe- 
roit  de  fon  autorité.  Elle  feroit  par 
là  réduite  dans  une  véritable  fervi- 
tude,  & elle  ne  peut  pas  s’y  préci- 
piter elle- même.  Almain  conclut 
delà  que  l’Eglife  doit  néceflairement 
avoir  le  droit  de  dépofer  le  Pape 
lorfqu’il  abufe  cje  fon  pouvoir,  par- 
ce que  fans  cela  fon  Régime  feroit 

Et  in  primo  fenfu  capit  Pattlus , Non  efl  poteflat 
nifi  à Deo.  Almainus , ExpoGtio  circà  decifiones 
Gmllelmi  Ockam  Ortafi.  r.  Cap.  i. 

O)  Nnlla  commu  nit  as  perfeüa  hanc  pote  fiat  etft 
ù fe  abdicare  poteft , fient  nec  finguhtn j homo 
quant  habet  poteftatrm  ad  fe  confervandttm  i imà 
nec  ed  privari  poteft  nifi  à Deo , & h, jus  fenten- 
Ha  videtur  ejfe  Glotja , 23.  Q.  3.  in  Can.  Osten- 
tn  fie  dicitur  , populus  benè  habet  juris* 
dtctwnem , licet  dicct  Lex , quod  trnnfiuUt  jus 
futim  in  Imperatorem.  Nam  fi  ciyitas  yel  populus 
non  hab  ret  furifdiBiojiem  , qnare  puniretur  prnp- 
ter  defeftum  judicis , ut  23.  O.  2.  Can.  'Domtnui  . 
vin  diatur  ; ctvitas  b clin  petenda  efl , qua  vel  y}nl 
dioare  ttegUxerU , quod  à fuis  improbè  factum  efi. 
yel  reddere , quod  per  injurias  ab fatum  eftv  Al* 
tuât  nus  ; De  Automate  BccIcGæ.  Cap.  1, 
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très  défe&ueux,  & fort  inférieur  à 
celui  des  Gouvernemens  civils  (a). 

Le  Prince  tenant  fon  pouvoir  du 
Peuple , n’en  ayant  même  que  l’e- 

(a)  Si  Ecclefia  non  poffit  enferre  Payant  repen- 
tent eam  in  deflruStionem  ejus , 6?  catervath»  ani- 
mas duceutem  ad  in  fer  os  fuo  in/}  indu  & fuo  e- 
xemplo  , fequitur  polit  tant  pttrè  naturalem  & civi- 
lem  ejfe  nieliùs  inflitutam  quàm  fit  Ecciefaflica 
politia.  Non  eniw  béni  effet  infituta  politia  pari 
civitis  & naturalis , fi  ejus  Regem  psrturbantem 
eam,  defiituere  non  pnjfct  ; imô  pote  fiat  cm  • cum 
deflituendi  & occidendi  ( tan  quant  membrum  co- 
rupiivttm  totius  corporis)  commuait  as  à fie  abdi- 
cure  non  poteft  : i/nà  oppofito  dato , viderctur  po- 
litia ejfe  ferra  defpoticè.  Cum  ergô  Chrifius  in- 
Jlituerit  Ecclefiafiicam  Politiam  ad  finem  fuperna- 
turalem , perfeüiorem  in  fuo  gettere  quàm  fit  l‘o- 
litîa  puri  naturalis,  citnt  pofleriora  générations 
fine  priora  perft Etione  ; fequitur  quod  politia  Ec- 
cl/fîajlicx  reliquerit  potefiatem  fuum  Princifiem , 
ff  Regem  Ecclefiajlicum , fi  non  in  adifieationen» 
fed  defiruftionem  regat , deflituendi.  Lu  à aliàs 
non  roltim  pejùt  infiituiffet  eam , quàm  politiam 
puri  civilem  f fed  à commnnitnte  aliquid  auferret  % 
quod  ex  jure  naturali  ei  competere  dignoftitur  s 
neenon  communitatem  chnfiianam  liberam  nom 
effecijfet , imô  potiùs  fervam  firi&iftmd  e liant  fer - 
vitute.  Et  hanc  rationem  fonder  et,  & non  eam 
quts  levijfima  efl , quam  magni  afiimat  ponderis  : 
& dicere  quod  in  fimili  cafu  non  reliquerit  Deux 
reine dium  commuai tati , nifi  orationes , citnt  aliud 
remedium  opportunum  & opportunius  relinquera 
poiuiffet  i nihil  aliud  tft , nifi  dicere  polit iam  F.c- 
clifiaftieam  non  benè  inflitutam,  & cjfeftam  fer- 
vam. Almainus  De  Amoritate  Ecckfiæ  Cap.  i». 

Si  effet  ità  Papa  collât  a poteflas  fuper  totam 
Eçclcfiam , quàd  quamris  eam  exerceret  in  défi  rue. 
tiquent  Ecclefia  & non  in  adificationem , & effet 
toti  Ecclefia  perniciofus , quantum  ad  confecuih- 
ne/u  finit , aec  poffet  tatnen  à tout  Ecdtfid  puni- 
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xercice , il  efl:  aifé  de  concevoir  qu’il 
efl  chargé  d’un  pur  miniftere.  Il 
agit  au  nom  de  l’Etat,  & s’il  efl;  le 
Miniftre  de  Dieu , il  efl  auffi  le  Mi- 
mitre  du  Peuple  (a). 

ri;  primà  fequitur  quoa  politia  Eccleficfiica  noii 
effet  ità  béni  ordinal  a fiait  polit  ia  ciyilis  ; quia 
contrh  bottant  ordinationent  politia  ciyilis  foret , 
non  poffe  membrum  aliquod  auferre , eu  jus  coaver- 
fiatio  in  defiruïiionem  totius  cederet.  Ibid.  Cap.  7»' 

(a)  Ex  omnibus  his  facile  efi  videra,  quomodô 
pote  fias  qud  R ex  utitur , efi  pote  fias  Communita- 
tis  : hlnc  au t oriente  publiât  dicitur  agere , 3 hane 
ob  rem  Guillelmus  Panfienfis  dicit , dominium  Prin- 
cipum  ejfe  minifieriale,  Aimai  tut  s : De  Automate 
Ecclefiæ.  Cap,  i. 

Petrus  & quilibet  ejus  fiucceffor , utitur  clayibus 
vice  Ecclefia  univerfalis  quant  fignificat , ficut  Rex 
quilibet , vice  Communiiatis  exercet  jurifdiSionif 
âftus.  Ibid.  Cap.  7. 

'■Et  ità  coneederltium  efi , qnemadmoditm  Detts 
contiens  humanum  gênas , indrdit  ei  naturalem  pu- 
ùfiattm  Jurifdiftionis  ad  finem  naturalem , 3 non 
uLctti  Juppofito  régularités  ( bac  enittt  putefius  corn- 
municata  efl  particularibus  fuppofitis  à Commuai * 
tete , qui  fiant  relut  communiiatis  miniftri  in  exer- 
citio  illius  jurifidiclionis  palet  ut , ex  primo  capite') 
ità  Chriflus  rcgeticrans  Ecclefiant  ad  finem  fiupcr - 
naturalem,  ei  illam  potefîatem  pofi tirant  ad  ilium 
finem  cornant  nicarit , quant  pojfiet,  & etiam  t ent- 
re! ur  , cùm  non  fiemper  pujjit  ejfe  congregata , a li- 
ent juppofito  conmunicare , qui  ut  Minifler  Eccie • 
fia  hune  pote  fiaient  exerceret.  Et  ficut  Commuai • 
talent  aliquandà  Deus  pravenit  communicant  client 
fuppofito  civilent  potefîatem  (_ut  Moi  fi  j'uper  pepu- 
lunt  Ifiraël')  ità  3 Chriflus  Eccie  fi am  pravenit , 
cununuaicando  Ecclefinfiicum  Poteftatem  pojitiram 
Petro , ut  vice  Eccie  fut  eam  exerceret,  quant  Ec- 
clcfia  ei  potuifftt  communicare , cum  priits  effet  à 
Chrifio  infiituta  & IZcclefut  colleta.  Ibid.  Cap.  7. 

Qpumvis  Rex  dicatur  caput  Régal  in  civillbus  , 
non  efl  tamca  cottcedendum  quàd  fit  Rcgno 
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•Selon  Almain , ce  qui  conftitue  la 
Royauté , ce  n’eû  pas  le  Gouverne^ 
ment  d'un  feul,  qui  foit  fupérieur  à, 
toute  • la  Nation  alTemblée , & qui 
en  Toit  pleinement  indépendant.  C’eft 
le  Gouvernement  d’un  feul,  qui  eft 
Supérieur  à tous  les  membres  de  la 

V ' V.  ' •'*  ; 1 ‘ ‘ • * V 

' 1 î - . ' Vl>  - 

faegato  fuperior  in  civUibus.  Pariformiter  de 
Papji , ; in  or  dîne  ad  Ecclefiam , dicenàum  eft  : & 
ifta  argumenta , parmi  motiva  f unt , ad  infer en- 
fiuvt  quod  fit  errer  intolerabilir  dicere  quod  Coati* 
lium  fit  fuprà  Papant.  Imà  oppofitum  ejl  error 
totius  Ècckfia,  defiruBivus  , & Eccltfia  fponfte 
■Chrifti  pcrnicicftffimus  ; nec  feqitïtur , ut  infert 
idem  de  Vio , quàd  regimen  Ecole  fa  fit  Ariftocra - 
iicum  feu  pepuUure , in  quo  tota  autoritas  apui 
sinum  non  refidet.  Nam  non  dititur  regimen  re* 
gale , in  quo  fit  unicus  toto  rcpduo  fiiperior  fquiet 
tune  non  effet  in  civilibus  regimen  afumod  régalé} 
fed  quia  eft  unicus  ( quolibet  altéra  J'uperior)  qui 
totius  niundi  vices  gerit , cui  data  ejl  potefias  e* 
scercendi.  aBus  jurifdittionis  (habitualiter  exiflentis 
In  populo ) vice  populi , qui  regulariter  congregari 
non  pot  eft , ut  ex  antedïBis  confiât.  Ibid. 

Concêdéndum  eft  . quemlibet  fummum  Pontificem 
' eü'e  immediatum  ■ Vicarium  Chrifii , quemadmodùm 
Ktges  fingtili  juxtù  diBum  Pauli , funt  Minifirl 
Dei  in  rindictani  mr.lcfuBorum  ; non  quàd  iltam 
immédiate  à Deo  fufeeperint  primo  modo  ; fed  qui  te 
ex  confenfu  populi,  habent  exercitium  poteflatis 
quam  De  us  indidit  populo.  Ibid. 

Scquitur  quintà , fummum  Pontificem  ejfe  Vtca - 
rium  EccUfix  utiiyerfalis  6?  Minifirum , quamvis 
dicatur  etiam  Vicarius  & Minifier  Dei;  que m ad « 
r.iodùm  Princeps  latcus,  & Minifier  Communitatis  % 
qui  tamen  ab  Apnftolo  Patdo  dicitur  Minifier  Dei  i 
J'ed  fpecialiiis  Jumtnus  Pomlfex  dicitur  Minifier 
Dei  & Vicarius , in  quantiun  miniftrat  in  eâ  po~ 
tefiate  qua  non  eft  in  commtinitate  naturalis , fed 
pn fuira  pracifè  , & ex  fidd  inftitutione  Dei , ilia 
iamen  potefias  eft  comnmnitati  collai  a.  Ibid. 
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Nation  pris  féparément,  & qui  a 
droit  de  leur  commander.  Il  y auroit 
un  terrible  inconvénient  dans  cette  fu- 
périorité  du  Monarque  au  Corps  en- 
tier de  la  Nation,  à moins  qu’il  ne 
fût  en  même  tems  infaillible  & im- 
peccable (a). 

Almain  enfeigne  que  le  Pape  & 
les  Cardinaux  refüfant  de  convoquer 
le  Concile  Général , l’Eglife  ne  de- 
meureroit  pas  fans  reffource  & fans 
moyens  de  fe  conferver  elle-même. 
Autrement  fa  police  feroit  inférieure 
à la  police  civile , puifque  le  Prince 
négligeant  la  confervation  de  l’Etat, 
je  Peuple  eft  en  droit  d’y  pourvoir 
par  lui- même  (b). 

(a)  Non  itlei  dicitur  Polltla  aliqua  Regnlit 
quia  unicus  ei  prafit , qui  fit  totd  Communitate  h 
ju/ffdiBiotte  major  , nec  ei  q un  vif  modo  ftibjeïïusi 
fcd  folùm  propter  hune  caufam  ,quia  unicus praefi , 
qui  in  qucmlilct  allerum  de  Communitate  jurifdic- 
tionem  habet , fi?  cjl  co  fuperior;  fi?  hoc  minimi 
reperitur  iu  Politid  Timocraticâ  aut  Arifiocraticd  ; 
nec  convenîcns  foret  aliquem  unum  taliter  Com- 
muni  Cuti  prafici , qui  effet  ed  totd  in  omni  cafu 
fuperior  , tiifi  tait  s foret  indeyiabilis  , quemadmo * 
dùm  de  Chriflo  cenfetur , qui  Communitatem  regere 
fpffet  fecundùm  volun  totem  , fi?  non  fecundùni 
legem , fi?  tune  effet  politia  ilia  perfefti  Regalis • 
Aimai  nu  s , De  Autoritate  Ecckfiæ. 

(h)  Si  papa  fiP  Collegiim  Cardinolium  ità  obs- 
tinati  effent , ut  etiam  urgente  neceffitate , voilent 
Concilium  convocare , non  effet  credendum  à Do- 
mino deyeliftam  Ecclcfiam  abfque  medio  opportun 
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En  établi  fiant  ainfi  que  le  Peuple 
entier  eft  au-deflus  du  Roi,  Almain 
ne  lui  permet  pas  de  le  deftituer  fans 
caufe.  Lorfqu’il  a un  Roi  qui  ne  fe 
rend  pas  coupable  envers  lui,  il  ne 
peut  pas  en  choifir  un  autre.  L’Au- 
teur appuie  cette  afiertion  fur  1’aufe- 
^orité  de  faint  Chryfofiôme.  (a), 

Pierre  d’Ailîy. . veut  que  l’Eglile 
troifle  dépofer  le  Pape , & cela  par 
la  même  raifon  que  le  Peuple  peut 
dépofer  le  Roi  qui  abufe  de  ion  pou- 
voir. Il  s’appuie  pour  le  prouver 

/ J»: 

pt  Je  confervet,  tueatur  & protegat.  Aliter  me- 
liât  efet  ordinata  Politia  puri  C'tvilis  quàm  Ec-, 
clefiaftica , cum  Principibus  negligentibus  tuitionem , 
politicè , pojftt  pnpulus  cb  advcrfarli s fe  def entier  e . 
jilmain.  Qtiaft.  De  Dominio  naturali  & civil!. 

CO  QfKPPvit  populus  qui  non  habet  Regem  , 
fer  confenfum  fuum  pojfet  libéré  aliquem  Regem 
f acere  ; populus  tamcn  qui  habet  Regem,  Regt 
non  peccante , non  pot  eft  altcrum  facere  Regem . 
£rgà  fi  contradixerit  lmperator , qui  habebc.t  le - 
g'uimv.m  Principatum  in  G ail  os , nullus  confia  fus 
silo  ru  m potuit  facere  quod  ille  qui  intrarit  tyran- 
siitè , ejfet  verus  Rex  Gallia  : undi  non  poteft  po- 
pulus G allia  facere  Regem  novum , abfque  démé- 
rita illius  qui  nunc  eft , & non  cedente  ta  ; fed  fi. 
mon  haberet  Regem , pofet  aliquem  inftituere.  Di - 
titChryfcflomus  fuper  hoc , fol  vite  & adducite 
mibi,  quôd  populus  qui  elegit  Regem , non  poteft 
ilium  cntpliiis  uejlituere , nifi  fripier  peçcatum.  Éi 
- ttrgà  populus  confenferit  in  novum  Regem , aller o 
conlr adicente , nihil  juris  habuit.  Æmainus  circk 
Decifione#  CttiUelaÿ  Octant»  QuaJt,  a.  Çap%  «- 
nico.  . 


I 


-4 

public  François. Cbap.Fl.  45 

.fur  l’autorité  de  faint  Thomas  dont- il 
rapporte  les  propres  termes  . ^ 

Major  foutient  que  la  plénitude  du  mt„t  je 
pouvoir  réôde  dans  l’Eglife , & que  AIai°^ 
li  elle  étoit  dans  le  Pape  qui  efl  mor- 
tel, elle  périroit  avec  lui. 

(a)  Vrxteréà  Beat't  Thomx  de  dqu'tno , £?  mut 
torutn  prudent  uni  hxc  fttmmn  efl  : j Qjiàd  fi  ad  it  ■ 
nias  alicujus  multitudinis  difpoptionem  pertinent 
fibi  providere  de  Rege , non  injuflc  ab  eddem  Rex 
inflitutus  pot  efl  deflitui  vel  rcfranari  ejus  potcfijs 
fi  potcflate  Regid  tyrmnicè  abutatur.  Neque  pu - 
tanda  efl  faits  multitudo  infîdeliter  agere , ty  ran- 
imai tdeflituens  , etiamfl  et  in  perpetuum  Je  antè 
fubjecerat  ; quia  ipfe  mentit , fie  in  multitudiuis 
rcgimine  non  fidélités  gerens , ut  exigit  Regis  of- 
ficium , ut  et  paSum  à fubditis  non  fervetur. 

Ig'uur  multoties  illud  puteft  dcbetque  fieri  de 
Papd , & quocunqtte  alto  Écclefiafîico  Prxlato , qui 
ut  Legem  Dti  doceret , 6?  alla  bona  faceret  affum - 
tus  ejl , fi  cuultuïiuin  imprudente r ac  publicè  ope- 
retttr. 

fit  fatuum  feu  erroneum  efl , tenere  contrariant, 
ut  e liant  tenait  & affamant  jimpUces  Canonifta , 
quod  ratio  diâat  in  tuïïbus , ut  ambulantes  in  te- 
. nebrls  non  viderunt t Nullus  enim  recipitur  ad 
talent  dignitatcm , ut  agat  perverfè  , faciatque 
juxtà  irnpetum  mentis  fax.  l/r.à  fi  Papa  fini  fl  sa 
, commit  tat , fe  de  hoc ^ pur  gare  deiet  publicè , ne 
fie  magiflrt  er rares  faits  clarà  pateant . 

- Sic  enim  Romani  Tarquinium  fuperbum , qirem 
in  Regem  fufeeperant , propter  ejus  tyr annule m à 
Rcgno  ejecerunt  ,/ubfiltuld  & minori  fcilicet  Cou- 
fulttrt  pot  efl  aie. 

Sic  Domitianus , qui  modefiijfimls  Imperatoribus 
Vefpafiano  £?  Tito  fuccefferat , dïim  tyrannîdem 
exercet  , à fenatu  Romano  interemtus  efl  , omni- 
bus qua  idem  peryerfè  feceiat  per  fenatunt  ipfum 
.juflè  6?  falubriter  in  irritum  revocatis.  Petrus  de 
Alliaco , De  necelfitate  Reformatiorus  Cap . aj. 

Cerfonii  Opéra  m Tom.  2.  Col,  89 6» 
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Cajetan  répond  que  la  dignité  Pa- 
pale efl  en  quelque  forte  immortelle, 
parce  que  fi  tôt  qu’il  efl;.  mort  , on* 
peut  lui  donner  un  fiiccefleur. 

Oui,  répond  Major.  Mais  l’éîec- 
- tion  peut  être  auffi  différée  pendant 
long-tems,  & il  peut  y avoir  pîu- 
fjeurs  prétendans  à la  Papauté.  Lors 
donc  que  le  Concile  efl  affemblé , il 
peut  exercer  toute  l’autorité  du  Pa- 
pe; autrement  la  Police  Eccléfiafli- 
que  feroit  incomplette.  Car  quand 
le  Roi  meurt  fans  laifler  d’héritier 
majeur , c’efl  à la  Nation  qu’efl  dé- 
volu l’exercice  de  l’Autorité  Royale. 

On  dira  vainement  que  le  Roi 
tient  fon  autorité  des  Peuples  qu’il 
gouverne,  qui  font  auffi  capables  que 
lui  d’exercer  la  puiffance  féculiere  , 
qu’il  n’en  efl:  pas  de  même  ici,  le 
Pape  tenant  fon  autorité  de  Dieu. 

Vaine  objection  II  n’en  efl  pas 
moins  vraifemblabie  que  le  fond  du 
pouvoir  fpirituel  demeure  à l’Eglife, 
comme  l’autorité  temporelle  demeu- 
re à la  Nation  (a). 

Vfiïri,  jT  r*  ~ 

(O  Dicte , Dignitas  Papalis  efl  perpétua  io  fuA 
êoufd  , quia  homines  pofunt  flatim  Pontificem  eli~ 
gere.  Contrà  hoc  arguitur , pojfunt  homines  diu 
flart  ah  elecüone , (g  varios  eligere  , ut  fuit  ante 

CencHium  Conflantitnf*  ad  XL  aunes»  £/gà  fi 
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Examinant  dans  un  autre  endroit 
à qui  appartient  Ja  convocation  du 
Concile , il  dit  que  lorfqu’il  n’y  a 
' point  de  Pape, i ou  qu’il  ne  peut  ou 
ne  veut  pas  l’aflembler,  il  doit  s’as- 
fembler  lui-même  , comme  dans  la 
Police  féculiere  les  Peuples  ont  droit 
de  fe  réunir  (a). 

Cajetan  avoit  obje&é,  que  s’il  y 
avoic  une  puiflance  fuprême  dans  le 
Pape  & une  puiflance  fuprême  dans 
l’Eglife,  il  y auroit  deux  pouvoirs 
fouverains , ce  qui  efl:  un  défaut  e$- 
fentiel  dans  le  Gouvernement. 

Concilium  efet  congrégation , pofet  omnem  po- 
teftateni  exercer  e , quant  poteft  Ko  manu  s Pontifex. 
iüiuquin  Deus  Politiam  Ecclefiaftïcam  non  béni 
inftituifet . ficut  mortuo  Rege  fine  harede  adul- 
te , Communitas  potejl  exercent  omnia  qua  Rex 
poteft  in  vitâ  : nec  valet  dicere , Rex  hubet  auta- 
nt talent  ab  hominibus  quibtu  praefl  , qui  funt  fus- 
ceptivi  omnis  potefiatis  cujus  Rex  eft  eapax.  Non 
eut  cm  fie  hic , quia  fummus  Vont  if  ex  eft  à Deo  : 
hoc  nihil  eft  diüum  ; licet  enim  Romanus  Ponts- 
fex  fit  à Deo , tamen  non  eft  yerofimile  , quoi 
Deus  non  reliquerit  ilfant  poteftatem  in  Ecclefid , 
ficut  ilia  poicjlas  poliiica , refidet  inter  homines  ■»» 

unius  Regni.  Viniîeias  üoftrin»  Majorura  Tom. 
sl.  Pag.  259. 

(a)  Ubi  Pontifex  non  efet , vel  efet  captivas , 
yel  demens  , vel  nollet  Concilium  congregare , 
quand  à ratio  jubet  ipfum  efe  congregandum  , Con- 
t ilium  poteft  & débet  congregari , Papd  contra - 
dia.nl  e , & talcm  autoritatem  habet  à Deo , ficut 
Communitates  olia  humante , in  fuis  poliiiis  : fif 
ubi  Concilium  efet  congregatum , five  à Cardind* 
libus , five  à Maximo  Pontifice , five  à femetipfo , 
etqualtm  autoritatem  habet  & robur  agitait.  Ibick 
Tag,  a (5c.  Q <5 
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Major  répond,  que  c’eft  un  feul 
& même  pouvoir  , donc  l’un  a la 
propriété  & l’autre  l’exercice,  & il 
fe  fert  encore  de  la  comparaison  du 
Royaume.  Le  Pouvoir  Souverain 
appartient  au  Roi  & au  Peuple.  Dans 
"le  Peuple  eft  le  fond  & la  Source  du 
Pouvoir,  dont  il  ne  peut  pas  même  fe 
. départir.  Le  Roi  n’a  qu’un  Pou- 
voir miniftériel  & d’exercice.  Ce 
. fera , fi  l’on  veut,  deux  pouvoirs 

- différens.  Mais  comme  l’un  eft  fu- 
, bordonné  à l’autre , ce  n’eft  dans  la 

vérité  qu’une  feule  & même  PuifiTan- 
ce  (a). 

Il  efi;  donc  peu  important  de  dis- 
tinguer deux  pouvoirs,  ou  de  n’en 
admettre  qu'un  feul.  Il  efi:  certain 
* que  le  Roi  eft  fouverain  dans  fon 
Royaume , qu’il  en  eft  le  Chef,  quoi- 
que dans  un  certain  fens  le  Peuple  li- 
bre foit  au-deflus  de  lui,  lorfqu’il 
convertit  fon  autorité  en  tyrannie. 
Car  alors  il  peut  être  dépofé  par  le 
Peuple,  comme  par  une  puiflance 

/ 

( e ) In  Regno  £?  in  tota  populo  lilero , eft  /’*/- 

- prcma  & fontalis  Pot  eft  as  inabroeabili:  ; in  Rege 
ytrà  , Pot  eft  ai  minifterialis  honefto  minifterio , <Sf 

. fie  aiiquo  modo  funt  dure  pote  fiâtes,  fed  quia  unit 
■ ordinatur  profiter  aliam , poteft  yocari  una  efec- 
tu  ali  s y fi  eut  eft  in  Eccleftd . 
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qui  lui  eft  fupérieure , comme  étant 
la  caufe  première,  le  premier  mobi- 
le du  pouvoir  fouverain  (a). 

Major  confidere  dans  un  autre  en- 
droit les  caraêteres  de  la  Monarchie. 
Pour  la  conftituer,  il  n’eft  pas  né- 
ceflaire  que  le  Roi  foit  fupérieur  à 
toute  la  Nation  , & dans  la  réglé 
ordinaire  & dans  toute  forte  de  cas. 
Il  fuffit  que  régulièrement  il  foit  au* 
deflus  de  tous  les  membres  de  la  Na- 
tion, & même  du  Corps  entier, quoi- 
que cafuellement  & dans  un  certain 
événement , le  Corps  de  la  Nation 
lui  foit  fupérieur.  (b). 

(e~)  Parùm  refcrt , li  cet  àieantur  duæ  fuprema 
pote  fiâtes  , ftve  non  , diftinguendo  quod  fuit  dua , 
quia  una  in  aliam  reducitur , quod  idem  eft . Aris- 
toteles  autem  loqnebntur  de  primd  caufd , incdn- 
veniens  eft  dure  duas  primas  caufas.  Quaro  abs 
te , an  Ariftoteles  non  vocafet  Regem  fnpremum 
in  fuo  Regno , primum  eft  captif  ; 6f  ccrtum  eft 
quod  fie  dicere  debebat , non  obftante  quàd  popu- 
lus  liber , eft  fuper  Regem  cafualiter , id  eft  in 
cafu  qiio  regnum  Rex  in  tyrannidem  converleret , 
6P  etiam  incorrigibilis , pot  eft  à populo  deponi , 
tanquàm  à fuperiore  potefîate:  ità  debebat  Aris- 
toteles  dicere  ; Rex  ter  renu  s eft  prima  cati fa  , feu 
primo  motori  fubjeftus  ; in  caufis  fubordinatis , 
quarum  una  ordinatur  propter  aliam  , non  incon- 
yenit  dari  duo  prima.  Ibid.  Pag.  267.  268. 

(b)  Ad  Politiam  Regalem  non  reqUiritur  quàd 
Rex  fit  fuper  omnes  fui  Regni  tàm  regnlariter 
quàm  cafualiter , ut  ex  didlis  liquet  : fad  fat  eft 
quàd  Rex  fit  fuper  unum  quemlibet , G?  fuper  to- 
tard  Regnum  regnlariter , £?  Regnum  fit  fuper 
eum  cafualiter  ê in  aliquo  eyentu  ; fie  & tiiafn 
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Suivant  Cajetan  fi  on  réfufoit  au 
Pape  Fautorité  Fur  le  temporel , il  fau- 
droit  donner  deux  Chefs  au  Corps*, 
un  pour  le  fpiritüel  <Sr  un  pour  Je 
temporel. 

Répondant  à Fobje&ion  , Major 
nie  qûe  le  Roi  Foie  lupérieur  au  res- 
te du  Royaume  (a). 

Le  même  Jean  Major  a compofé 
un  Traité/  de  V Autorité  du  Concile 
fur  le  Pape , inféré  dans  le  chap.  18. 
de  fon  Commentaire  fur  faint  Mat- 
thieu , imprimé  publiquement  à Paris 
chez  Jean  Granjan  en  1518.  Il  y 
établit  fortement  la  fupériorité  du 
i Concile  & raifonne  ainfi. 

Le  Roi  qui  emploie  fon  autorité 
à la  ruine  de  l’Etat , fans  vouloir 
changer  de  conduite,  doit  être  dépo- 
fé  par  la  Nation , à la  tête  de  laquel- 
le il  eft  placé.  Il  dbit  en  être  de 
même  du  Pape.  Autrement  la  Po- 

T.  » -*  '•  4 “ • .yi  -j ■ * 

de  Politid  Ecclefafîicd.  Papa  regulariter  eft  fu~ 
per  unumquemlibet , & fuper  omnes  in  Chriflianis- 
mo  di] per  fus  cafu  aliter  : fed  quandà  Carte  ilium  u- 
niverjale  eft  congrégation  , eft  fuper  Romanun 
Pontifîcem.  Ibid.  Pag.  265. 

C8)  Caput  verum  eft  fuper  reliquam  partent  fui 
corporif,  & tamen  nego  Regem  efte  majoris  po « 
teftatis  quàm  reliquam  partem  fui  Regni.  Ibid» 
Pag.  287. 

ropulus  tôt  us  eft  fuper  Regem,  Ibid,  Pag.  2 8g, 
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lice  féculiere  auroit  été  mieux  ordon- 
née que  la  Police  Eccléfiaftique. 

On  dira  peut-être  que  ce  n’eft  pas 
la  même  chofe , parce  que  le  Roi  ne 
tient  fon  pouvoir  que  du  Peuple  qui 
l’a  choifi  librement  pour  Chef , au 
lieu  que  le  Pape  tient  fon  autorité  de 
Dieu. 

Il  eft  vrai  que  la  comparaifon  n’çft 
pas  parfaite  en  tous  points  : mais  el- 
le l’eft  fur  le  point  dont  il  s’agit, 
parce  que  Dieu  a donné  à l’Eglife  le 
pouvoir  de  corriger  tous  fes  enfans 
dans  aucune  exception.  Il  eft  ridicu- 
le d’imaginer  qu’il  ne  relie  dans  ce 
cas  que  la  relTource  de  la  patience  & 
des  prières  (a). 

(a)  Rex  utilitatem  Re'tpublica  âiffipant  fi?  ever* 
tens  incorrigibiliter , eft  deponendus  à Communitatt 
fui  praeft  ; ergà  Maximue  Pontifex , fi  procédât 
de  vitio  hi  vitium  notoricb  incorrigibiliter , eft 
deponendus  ; tenet  confequentia  ; alioquin  melii'.s 
effet  proyifum  polit 'ut  jaculari  , quàm  Ecclefia. 
Si  dicis  non  eft  idem , Rex  non  habet  robur  6? 
autoritatem  nifi  à Regno  , eut  Uberi  praeft.  Pon~ 
tifex  fïabet  autoritatem  à Deo , proptereà  non  eft 
idem.  Scio  non  efe  idem  adaquatè.  Tamen  qtioad 
hanc  ftmilitudinem , ccnfeo  idem  efj'e , cùm  Dominas 
dederit  poteftatem  Ecclefuc  immediatè  corrigendi 
fratres.  Matth.  18.  fi?  nul/us  frater  eft  exceptas* 
Ergd , fi  Papa  eft  incorrigibilis . eft  deponendus , 
fi?  non  nifi  à fttpetioribus  ejvs , in  hoc  igitur , 
dicere  quùd  oportet  pro  eo  foliim  rngare  Deum , fi? 
quôd  non  eft  alittd  remedium , eft  unitm  extraneura 
fine,  ratione.  Vimiiciæ  Do&rinae  Majorum  Tom. 
3.  Pag.  256.  Gerfonii  Opéra  Toui.  2.  Col.  1135» 
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Telle  eft  là  doêtrine  d’AImain,  d& 
Pierre  d’Ailly  , de  Jean  Major.  Ces 
Doéteurs  qui  ont  fait  tant  d’honneur 
à rUniverfité  de  Paris  , qui  ont  défen- 
du avec  tant  de  force  les  Maximes 
de  la  France  : leurs  principes  ont  été 
adoptés  depuis  par  d’autres  Théolo- 
giens. • ~ / - - 

.Æneas  Silvius  , depuis  Pape  Pie 
II.  ne  voit  d’autre  principe  de  la 
Puiffance  temporelle,  que  le  choix- 
des  hommes.  Leurs  befoins  les  ont 
déterminés  d’abord  à fe  réunir  en 
Corps  de  Société  (a).  Le  même  mo- 


(a)  Ramena  Régla  Potejlas  quant  facrum  Ro - 
manu  ni  Imperium  appellamus  a!>  ipfd  humana  na- 
ture râlions  ,•  qua,  optlma  vivendi  aux  eji , ctiique 
brunes  parère  oporlct , originem  âucit.  E. radis 

namque  ex  Paradifo  deiieiarum  primis  part  r.tibus  % 
cura  in  a gris  homines  et  que  in  Jylt'is  bef  1er  tint 
modo  vagarenlur , viatique  fibi  ferino , vitani  pro- 
pagèrent: animadvertit  homo  (nam  rationis  parti- 
cipent ilium  Dais  creuvit ) lierai  ne  tn  honiini  ad  ben  à 
yiyendum  maxinii  con  lucere  , focututcmque  fore 
plurimùm  necejfariam.  Sic  erg 9 qui  fegregali  priés 
yitam  in  fylvis  more  fcrcrum  du  celant , five  do- 
cent  e naturel , five  Deo  volent  e , lotius  natures  ma - 
gijlro  infiwnl  convenir  e , f où  et  aies  injlitueru.it  % 
douios  adificaverttnt , oppida  mûris  cinxerunt , ar- 
tes  înyenerunt.  Et  eu  ai  alter  altcrius  comtnodis 
inferviret , placebut  ntin/m  in  mocium  fvrgulis  vit  a 
civilis , dulcisque  nimitim  videbatur  & propinquo- 
Tum  & arnicorum  confuctudo  , cujtts  fuerant  priés 
expertes.  De  onu  CSL  autvritate  Imperii  Roiniiui, 
Çap.  1. 
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tif  a déterminé  les  Sociétés  à fechoi- 
ûr  un  Chef  (a). 

Le  même  Æneas  Sylvius  dans  fon 
hiftoire  du  Concile  de  Bafle  rapporte 
le  Difcours  qui  y fut  fait  par  J’Evê- 
que  de  Burgos.  Ce  Prélat  pour  éta- 
blir l’autorité  du  Concile  fur  Je  Pape, 
cita  Ariftote,  fuivant  lequel,  dans 
tout  Etat  bien  ordonné  la  puiflance 
du  Royaume  entier  eft  plus  grande 
que  celle  du  Roi,  autrement  ce  ne 
feroit  pas  un  Gouvernement  réglé, 
mais  une  tyrannie.  Par  la  meme 
raifon,  difoit-il,  l’Eglife  doit  avoir 

(a)  Veritm  peut  ab  homine  muîta  parantur  ho-  '. 
s niai  cqmmoda,  lie  nuliti  eft  pejftis , qua  homini  ab 
homine  non  nafeatur.  Caperunt  itaqtti  honines 
yiolare  focietatem , fidem  frangere , pacem  turba- 
re , in/uriari  concivibtts , yicinor  unique  t'um  opibus 
tiim  metrimoniis  Infidiari , râpe  te  aliéna , fas  ont - 
nè  -abrumpere.  Nec  enim  pacis  temula , mater  li- 
Cium , fuique  prodign  cupiditas  pajfa  eft  , diù  ma - 
ttere  jus  fanfta  focietatis  illafum.  Cum  ergà  pre - 
mereitir  ab  initia  multitudo  ab  his  qui  y tribus  erant 
éditions,  ad  iinum  cVqiiem _ confugere  plaçait , vir- 
tute  pueftantem , qui  & injurias  prohibent  inferri 
tenuioribus  <5?  aquitate  conftitutd , fummts  cum 
inftmis  pari  jure  teneret  : idque  nediim  und  -in 
gente  , fed  in  pluribus  faUum  eft , Al  que  ht  J'nnt 
qui  pofleà  Regis  nonun  oltinuerunt  quorum  confit- 
tuendorum  caufam  publiât  dédit  utilitas , ittfti  pro- 
pi mater  & te  qui.  Nec  fané  aliam  ob  caufam 
Rege  fuerat  optts , nec  tanta  dignitetis  faftigitim 
ctiiquam  committere  oportebat  ut  cateris  omnibus 
praferretur , honoraretur  ab  omnibus , ac  pracipc - 
ret  omnibus,  nift  ut  effet  qui  publiai  lueretur , 8f 
jujlitiam  tmnijlrarct,  Ibid. 
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une  puiflance  plus  grande  que  le  Pa* 
pe  qui  en  eft  le  Chef,  (a) 

Æneas  Sylvius  infifte  enfuite  pour 
établir  cette  fupériorité  du  Concile, 
& il  trouve  décifif  l’argument  de 
l’Evêque  de  Burgos.  Car  le  Pape 
eft  dans  l’Eglife  comme  le  Roi  eft 
dans  le  Royaume.  Il  feroit  abfurde 
que  le  Roi  eût  plus  d’autorité  que  le 
Royaume  entier.  Par  la  même  rai- 
fon  le  Pape  ne  peut  pas  avoir  une 
puiflance  plus  étendue  que  celle  de 
l’Eglife;  & comme  on  a chaiïe  & 
dépofé  quelquefois  les  Rois  qui  gou- 
vernoient  mal  & tyrannifoient  leurs 
Sujets,  on  ne  doit  pas  douter  de 
même  que  le  Pape  ne  puifle  être  dé- 
pofé par  le  Concile  général,  (b)  ' 

(a)  Burgenfis  Epifcoput , Orator  Ilifpanus  ,pluri- . 
mùm  immorari  voluit  ut  facrum  concilium  fuprù  Pa- 
pam  effe  ofîenderet.  Idque  poflquàm  jure  divine  hu~ 
manoqne  probnvit , phyfîcd  eiiam  ratione  aff'eruit  : 
addu  (toque  in  teftem  J'ummo  omnium  philofophorum 
Jrtftotcle  , dicebat  in  on/ni  regno  benè  in/iituto 
illud  imprimls  deftderari , ut  plus  regnum  pojfet 
quant  K ex  ; ft  cuntrà  reperiretur , id  non  regnum  , 
fed  tyrannidem  dici  dtbere.  Sic  etïom  jibi  de 
Eçclepd  vide  ri , quod  eam  plus  fuo  Principe , id 
eft  Papâ , pojfc  oporteret.  Coramentaiius  de  ges- 
tis  Bafiltenfis  (’oncilii  Lib.  r. 

(b-)  Eft  Papa  in  Ecclefid  tanquam  in  regno 
Pcx  ; Reçem  autem  plus  pojfe  quàm  totum  re- 

f num  abrùràum  eft  : i rgo  nec  Papa  plus  pojfc  de- 
et  quam  Ecclefta.  Sel  fient  nonuunqttam  lie  g es 
tnalè  udtniniftrantcs  & tyrannidem  exercent  es 
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Sylvius  méprife-  cette  foule  de  flat- 
teurs qui  donnent  aux  Rois  une  au- 
torité fans  bornes,  qui  les  élevent 
au-deflus  des  Loix.  Il  ne  reconnoit 
pour  Rois  que  ceux  qui  fe  dévouent 
au  bien  public.  On  eft  -tyran  quand 
on  ne  cherche  que  fon  avantage  par- 
ticulier. (a) 

toto  regno  exduâunttir  ejiciunturque , fie  client 
per  Eccleftam  . hoc  ejl  per  gencralia  Concilia , 
Romanos  Pontifices  pojfe  deponi  non  ejl  ambigen- 
éjpni.  Ibidem.  t 

(a)  Neque  hic  ego  iPos  audio , qui  thm  latarn 
Regibus  attribuant  potefintem  , ut  eos  teneri  le  gi- 
bus r.ullatcnùs  velint.  Genus  eft  enim  adulatonîm, 
qui  aliter  garriunt  quàm  ipfi  fendant.  Etenim 
licet  datur  in  Jinu  Principis  Epikaiam  femper foré  , 
id  ego  intclligo , cùm  ratio  fuadet  à ver  bis  leg'it 
tjfe  recedendum.  Rex  cnitn  il/e  dieitur  qui  ejl  fpe- 
culaior  ac  procurato - publici  commodi , cui  ejl  cor — 
Ai  utilitas  fnbditorum , qui  qtucumque  agit , refert 
àd  eorum  quitus  precejl , commoditatem.  Qtiod  fi' 
Jecùs  fecerit , non  Rex , fed  tyrannus  diccntUis  ejl , 
cujus  ejl  proprium  vacare  proprio  emolumento . 
Hoc  enim  difert  Rex  i Tyranno  , quo  i citer  eo- 
rùm  quos  régit,  commodis  invigilat ; aller  Jais  in- 
tentas ejl.  Qitod  ut  tnanifeflius  fiat , fubjiciendrs 
ccufa  ejl  quet  Reges  ab  initia  introducit.  Et  qui - 
dent , ut  Cicero  in  ojficiis  ait , certum  ejl  fui  fa 
ali  quoi  tempus  , quo  fine  Regibus  vivebatur  fit 
pojlquàm  jure  gentium  pojfcjfwnes  cap.runt  dividi , 
non  alid  de  caufd  Reges  junt  iujlituti , niji  jujli • 
tut  fruenda.  Nam  cùm  premeretur  initio  miiltilu • 
do  ab  his , qui  majores  opes,  habebant , ad  ununt 
aliquem  virum  confuglebani  virtutc  praflanlem . qui  * 
prohiberet  iujurid  tenuivres  aqultatem  conflit  uen- 
do , fummos  cum  tnjbnis , pari  retinebant  jure, 
Cùmque  r.dhuc  regnantibu.  Regibus  debiliores  non - 
nunquam  opprimerentur  , leges  conflitui  plaçait , 
qua  ad  judicandum  non  odio,  oui  gratid  ducercn- 
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Senti- 
ment de 
Domini- 
que Solo, 


Il  rapporte  d’après  Cicéron  les 
motifs  de  l’établiffement  des  Rois  8c 
des  Loix.  Il  en  conclut  que  les  Loix 
lient  non  feulement  le.Peuple,  mais 
le  Roi  lui-même.  S’il  les  méprife, 
s’il  tire  les  biens  de  fes  Sujets,  s’il 
veut  ufer  à diferétion  de  tout  ce  qui 
leur  appartient , qui  empêchera  les. 
Grands  du  Royaume  de  s’aflembler 
de  le  priver  de  la  Couronne,  de 
choifir  un  autre  Roi  qui  gouverne 
avec  fagefle  & conformément  auj^ 
Loix?  La  raifon  prouve  qu’ils  ont 
droit  de  le  faire.  L’hifloire  prouve 
qu’ils  l’ont  fait  dans  tous  les  temsj 
8c  ce  qui  fe  pratique  dans  les  Ro- 
yaumes , indique  ce  qu’on  doit  faire 
dans  l’Eglife.  (a) 

Dominique  Soto,  Confefleur  de 
Charles-Quint , qui  s’eft  tant  diftin- 

gué 


tûr , fed  taies  inopi , qtiales  potenti  fraftarent  au- 
nes, Ibid. 

(a)  Qjio  fit  ut  leges  non  fiolàm  populum , fed 
Regem  quoque • obligare  feiamus.  £i  fi  Regem 
contemnere  leges , rapere  botta  fubditorum , violare 
virgines , fitiprare  matronas , omniaque  fna  libidi- 
ni  6?  temeritati  committere  videamus,  numquid , 
covgregntis  regn  proceribus  , illo  fummoto  alius 
ftildimabitur , qui  £?  benè  guber tiare  jurct , & le- 
gibus  ubiemperare  ? Nernpè  ut  rutto  fuadet , fie 
etiatn  ufus  edocet,  Jdemque  fieri  in  Eecleftd  hoc 
efi'  in  Concilio , quod  in  regno , confentaneutn 
e/e  yidetur.  Ibidem, 


gué  au  Concile  de  Trente,  explique 
le  Paflage  de  Saint  Paul,  comme 
tous  les  autres  qui  ont  été  cités  jus- 
ques  à préfent. 

Il  enfeigne  que  la  Puiflance  fécu- 
liere,  n’efl:  pas  une  invention  des 
hommes,  mais  un  établiflemenc  Di- 
vin, quoiaue  cependant  très -diffé- 
rent de  la  Puiflance  fpirituelle.  Car 
Jéfus-Chrift  a inftitué  celle-ci  par 
lui -même,  & l’a  conférée  à celui 
qu’il  a établi  le  Chef  de  l’Eglife. 
Cette  Puiflance  n’eft  donc  pas  l’ou- 
vrage d’une  République,  elle  a pour 
principe  Jéfus-Chrifl  même;  au  lieu 
que  Dieu  n’a  établi  la  Puiflance  fé- 
culiere  que  par  la  Loi  Naturelle , qui 
eft  une  émanation  de  la  Loi  Eternel- 
le (a).  ... ;-r  ïi 


CO  Concluftotiem  flatn'mus , nempe  Regiam  Im- 
pcratoriamque  Poteflatem  caterorumque  Princi- 
pum  autoritatem  non  hominum  effe  inventant , [ci 
~~.tl  fanctljjifnatn  oràihationem  , allant  tamen  à 
I otejtate  fpirituali.  liane  enim  psr  fe  ipfe  Chris  - 
fus  tmmedjcti  inflitult  cui  feu  caput  vicarium 
Juumprafecu , eidemque  fubnidl  vicario  potefla- 
tem fuam  contulit  perpetuà  ln  Ecclejid  durât  a ram. 
Jtaque  pote]} as  ilia  neque  faBa  cfl  à Republicd , 
neque  per  Rempublicum  dériva  ta  ,fetl  à folo  per  fs 
Chriflo.  Poteflatem  autem  civilem  De  us  per  Le - 
gem  natur aient  qua  fuie  fempiternx  participatif 
ejl  erdinavit.  De  Juftitiâ  & Jure  Lib.  4.  Qucefi* 
4.  Art.  i.  Pag.  308.  Edit,  de  1Û08.  - v 
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Maximes  dtj  Droiï  - 

Soto  développe  ainfi  fa  penfée." 
Dieu  a donné  naturellement  à toutes 
les  créatures,  le  défir  de  fe  confer- 
ver  , & de  fe  défendre  contre  tout 
çe  qui  leur  eft  contraire.  Les  hom- 
mes difperfés,  n’auroient  pas  eu  la  ' 
facilité  de  veiller  à leur  conferva- 
tion.  Dieu  a répandu  dans  leurs 
çfprits  l’inclination  à fe  réunir,  & 
c’eft  ce  qui  a formé  les  Sociétés  ci- 
viles. Les  Sociétés  ainfi  formées  j 
ont  fenti  qu’elles  ne  pourroient  pas 
fubfifter , fi  elles  ne  choififfoient  pas 
un  Chef  pour  les  défendre  contre  les 
ennemis  du  dehors  & du  dedans. 
Toujours  guidées  par  la  raifpn  qui  eft 
un  préfent  de  la  Divinité,  elles  ont 
établi  différentes  formes  de  Gouver- 
nement (a). 


(a)  Hoc  nutcm  fie  patet  ; Deus  per  naturam  de- 
dit  rébus  fingulis  fdcultatem  fe  confervandi , fuis, 
que  reftfiendi  contrariis , non  modd.  quantùm  ai 
fncolumltatem  temporalis  falutis , verùm  £?  per  e- 
jtts  gratlam  quantùm  ad  profpcritatem  fpiritualis . 
liane  autem  /tontines fecultatem  càm  exfequi  commodl 
rtequirtnt , adjçcit  eis  infi'mBum  gregatim  viven- 
di, ut  adunati  aJii  aliis  fufteerent  ; congregata 
yerà  Iiefpublica  neutiquàm  fe  poterat  gubernare  , 
KoJIefqUe  propulfare. , malef  ado r unique  audaciam 
tohibere,  nïft  Magifiratus  deligeret  ; qui  b us  fuam 
tribueret  facultatem , nam  aliàs  tôt  a congregatto 
fine  ordine  & c api  te , neque , un  uni  corpus  repre- 
fentaret'frtoqiie  ea  provilere  poffet , qua  expedi- 
retit.  Mrgo  eddem  rations  foctn  diyinitùfçûé 
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ïüBlic  François. Chap. VI.  5^ 

Voilà  en  quel  fens  la  Puilïance 
publique  efl  établie  de  Dieu  même, 
C’efl  dans  1 exaéle  vérité  chaque  JNa- 
tion  qui  s’éft  donnée  un  Chef,  mais 
en  cela  elle  a fuivi  Ja  lumière  natu- 
relle. Ce  n’eft  pas  feulement  des  Prin- 
ces Chrétiens  qu’il  efl  vrai  que  leur 
que  l’autorité , prife  dans  ce  fens , vient 
dé  Dieu.  U efl  également  la  fourcc 
du  pouvoir  des  Princes  Payens  (a). 

tnflrudta  Refpubllca  , ali  a annales'  Confules  , allé 
alias  publicarum  adminiflratioHum  formas  fibi'in- 
fhtuerunt.  Atque  eodem  jure  qualibei  potuit  ne 
debuit . ubi  expedire  cognoyit  totam  fiintit  potejla - 
tem  cr  imperium  in  unum  Regem  transferre , pe~ 
nés  quem  fumma  effet  rernm.  Ibid. 

00  Ecce  mumadviodUm  publiai  civilis  poteflas . 
érdtaà'tio  Dsi'  efl , non  quod  Refpublica  non  créé* 
ver  il  Principes . fçtf  quod , id.fçcerit  diyiniths  cru • 
dita.  Un  de  lÏÏud  Sap.  Cai».'  14.  Tua , Pater,  ProvU 
deutia  ab  initio  cunSta  gubernat  per  Leges  natu - 
raies  , intelligendum  efl  tàm  per  illas  quas  rebut 
irrationabilibus  ingenuit  , ut  mari  (S  ventis , 
quàm  per  illas , quas  indidit  honùnïbus.  Et  ideè 
Paulus  ad  Roman.  13.  autoriiatem  Principum  non 
in  Rempublicam  tantiim , fed  in  Deum  ipjum  re- 
fert.  Omni  s , iuquit , anima  Potéflatibus  fubli- 
mioribuj  fubdita  fit.  Non  e/l  enim  poteflas  nifi  i 
Léo  ; qua  autem  funt , à Deo  ordinata  funt.  I- 
taquè  qui  pot  efl  ati  reflftit , Del  ordinationi  reflfliù 
Et  ad  Tit.  3.  Adnione  illos  Prlncipibus  fi t Pot  es- 
tât i bus  fubditos  effe  ; diâlo  obedientes.  Neque  ve- 
fl>o! efl otes  tantiim  Chriflianorum  Principum . 
vcrttm  & qua  funt  pénis  Infidèles  à Domino  Dci 
funt , quia  fi  de  s natu  ram  non  deflruxit . fed  per - 
feat.  Et  per  illas  poteflates  gubernare  poffunt 
plebes  in  b/s  qua.  funt  naturalis  juris.  Sic  enim 
J.)anf.  ,2*  Deum  Cali  Ilegnu  m & Imper  hua 

tradidifft  Ncbuchodono/or.  Sic  & Çhriflus  ait  ad 
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C’eft  en  conféquence  de  cela  que 
le  Prince  a droit  de  faire  des  Loix 
qui  obligent  le  Corps  entier  de  l’E- 
tat; que  non  feulement  il  efl  fupé' 
rieur  à chaque  membre  pris  féparé* 
ment , mais  qu’il  efl  le  Chef  & le  fu- 
périeur  de  la  Nation  entière , qui  ne 
peut  pas  le  priver  du  Royaume,  à 
moins  que  fon  Gouvernement  ne 
dégénéré  en  Tyrannie  (a). 

Delà  Soto  inféré  que  fi  les  deux 
Puiflances  viennent  également  de 
Dieu,  ç'eft  d’une  maniéré  bien  dif- 
férente, puifqu’il  efl  le  créateur  im- 
médiat de  la  PuifTance  fpirituelle,  au 
lieu  que  le  Pouvoir  Souverain  a été 
établi  par  les  Peuples , qui  ont  fuivi  en 
cela  les  lumières  de  la  Loi  Naturelle. 

T ‘ . * ' . ' *.*••*• 

Piiatum  : non  haberes  potefiatem  adverftim  'me 
u liant , nifi  tibi  datum  effet  defuper , undè  et  fi 
in  primordiit  Ecclefiee  omncs  fermé  Principes  ittfi - 
délit  ate  tenerentur  , preecipit  nihilominies  Petrus 
Chrifiianis.  i.  Pet.  a.  ut  fubjccti  effcnt  omni  hu- 
mants créatures  propter  Dominum , five  Régi , in~ 
quit , quaft  pracellenti  &c.  Et  infrà  fervi  fubditi 
eflote  in  omni  t'niore  Doninis  , non  foliim  bonis 
& mode  fi  h , fed  etiam  dif colis. 

(a)  At  hinc  fit . Principcm  pôle  fi  ate  fung't  feren - 
tarant  Legum  quitus  Rempublicam  coërceat  ; fit - 
que  prxtereà  ut  non  folùm  fingulis  Rcipttblicet 
membris  fuperior  fit  , veritm  & t otites  coll-.Stim 
torporit  capot , totique  adeô  fie  eminens , ut  to - 
tum  etiam  fitnul  punire  valeat.  Quare  neque  pet 
Rempublicam  Rex  potefi  Regni  jure  expoliari , ni- 
fi  fuerit  in  tgrannidem  corruptus.  Ibid. 


f r b £ * c F rançoi  s.  Chap.  VI.  6i 

^.JPri*ncîpes  fervent  aufli  à expli- 
quer plufieurs  Textes  des  Loix,  qui 
présentent  les  deux  Puiflances  com- 
me également  defcendues  du  Ciel  (a). 
:HSpto  répond  enfuite  aux  objec- 
tions. * ' • 

Quoique  la  Nature  ait  fait,  tous  Ies,r 
hommes,  libres , il  n’ejft  pas  moins 
vrai  que'c’eft  par  fon  inflina  qu’ils, 
fe  font  donnés  un  Chef,  néceflaire  à 
leur  confervation  & à leur  repos. 

; Si  dans  1 Écriture  Sainte  on  ne  Voit 
point  de  Gouvernement  avant  le  Dé-  ' 
lpêe.» .11  y a apparence , ou  que  les 
, . - ^ ou  les  Chefs  de  famille 

3 voient  le  Commandement,  ou  qu’il 
V avoit  quelqu’autre  efpece  de  Po- 
lice. 

On  oppofe  que  Nemrod  a formé 
fon  Empire  par  la  violence,  & que 

par  conféquent  il  ne  venoic  pas  de 
Dieu.  . ” . . . T * 


& fi  amba  à Deo  procédant , non  ta - 

rrtt‘,rf,  teIan>er • al‘eram  » fied  modit  variis,  prior 
? Deo  'mmediail , poftcrior  verô  mettant* 
Lege  naturœ  per  dvilcm  Rrmpublicam. 

Àtque  hoc  paSo  tntelligindum  efl  yerbum  Au- 
thent.  De  infiniment.  Can.  & fij.  Col.  9.  Imperium 
Vêtis  de  cato  confUtult.  Algue  aliud  Authent. 
Vuomodè  oportet  Epifcopos  &c.  ubi  legitur  fucer- 

t£”umlT“"  *na  * B“  * t*”*  ‘'U 
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• Çonféquence  favifle.  Dieu  n’ori 
tîonne  pas  l’iifurpation  d’un  Tyran,' 
il  la  permet.  11  n’approuve  pas  d’a- 
vantage l’abus  du  pouvoir  légitime.  * 
On  peut  cependant  lui  rapporter  <& 
la  tyrannie  Jd’ufurpâtion  & la  tyran- 
nie d’exercice , en  ce  que  rien  n’ar- 
llve  fans  fa  permifîion  (a). 

Soro  a pofé  la  même  do&rinedans 
plusieurs  endroits  de  Jfes  Ouvrages. 

' c.  *.  :j  [ . y V 

Jto-  Argumenta  ergb  in  contrariant  nullo  fiant 
fvtiâtrc , nam  £?  fi  homines  naturalltir  libçfi  créa - 
îï.  faerint , ejufidem  tamen  nataree  inftinüu.,  feu. 
tivilia  animait  a , quà  fe  pro  naturali  appetilu  con-\ 
fervent , Rtget  ac  Principes  fitbi  praficiunt , ' quli~ 
bus  obtempérantes , tutiin  feliciùfiqpe  vivant.  Et 
quamvis  in  Blbliis  amè  Diluvium , nulUis  legatur 
Princeps , e/l  tamen  yero  proximum , illos  Pat  ri-  * 
a relias  illic  recenfitas  , Monarchas  extitife  ,:.ut'r 
JLib.  15.  De  Civitate  Dei , ait  de  Caïn  /lug.  qui  ' 
tivitatem  condidit  ; vd  gentes  illas  Arifiocratiam , 
allamre  gubcrnationcm  habuife.  Qpod  autem  de 
Ncmrod  fiubjicitùr , ,/atemur , & Tyrqnnis  invafiat - 
RtfpuMuas. . Nam  & fi  printipiui » ordinatio  Dei 
fit,  HÏVPPt  io  ( amen  earum  quart dà  violato  jure 
fit',  non * èfi  Ht  Dco'  pràcipTènfe'l'fed  tamen  id  in 
punitionem  fiubditorum  permit  tente , de  quibtss  per 
Oficam  Cap . 4.  ait  Deus,  regnaverunt , & non  ex 
me,  Principes  extiterunt  , & non  cognovi  ; £? 
Job  34.  qui  regnare  facit  heminem  hypocritan 
propter  peccata  populi.  Et  Proverb.  28.  propter 
peccata  terra  mtilti  Principes  cjus  : qutmadmodhm. 

pote  fiat  is  uf'us  quandô  légitimé  fit , Infpirantcn 
Dei  eft.  De  hoc  enim  ufu  peculinriiet  illud  in-  ' 
te/ligititr  Provetbiorum  8 .Per  me  Rcgep . régnant  . 
& Legurn  conditores  jufta  decefnunt  ; nam  tlè  allia 
lamentatur  Ifiaias , Cap.  10,  ttbi  ait  : Fk  qui  con- 
dur.t'  Loges  tniqurt , qua  teverd  Deo  ntn  aufiore  % 
fed  pertnijore  infiûuUntur . Ibid. 


ï 98 1 1 cF  R A Nço i t.Chap.  VI.  SJ 

3 Le  Pape , félon  lui , ne  repréfen- 
te pas  l’Eglife,  comme  tenant  d’elle 
fon  autorité,- mais  comme  étant  le 
Vicaire  de  Jéfus-Chrift,  duquel  feul 
il  : tient  fon  pouvoir,  quoiqu’il  ait 
été  élu  par  TEglïfe.  11  en  eft  de 
même  des  Evêques  & des  autres  Mi-*; 
fiiltres  inférieurs. , 

On  doit  juger  autrement  des  Prin-^ 
ces  temporels , qui  n’ont  pas  été 
créés  de  Dieu  prochainement  & im- 
médiatement , fi  l’on  excepte  Saiii  & 
David.  Ils  ont  été  établis  par  le 
Peuple  qui  leur  a tranfporté  fon  pou- 
voir. C’eft  en  ce  fens  qu’on  doit 
entendre  Je  Texte  des  Proverbes  où 
Dieu  dit  que  les  Rois  régnent  par  lui. 
Dieu  auteur  de  la  Loi  Naturelle,  a 
permis  à chaque  Etat  de  fe  gouver- 
ner lui -même,  & de  fe  donner  un 
Chef,  quand  il  le  croiroit  utile.  C’efl 
ainli  qu’il  fait  régner  les  Rois  (a). 

(a)  P ont  if  ex  Maximus  non  gerit  Ecdefut  vices  quafi 
Mb  ilia  auüoritatem  nacius  , verùrn  quajt  Chrifti 
Vicarius  cujus  vice  fungitur , [à  quo  u tique  fùlo  H- 
tet  per  Ecclefiam  eligatur , autoritatem  j'ufcepit. 
Manque  ejl  de  EpiJ'capis  judicium  ac  Prœlatit  ai 
ipjis  infiitutis , fecularcs  autem  Reg'es  ac  Monar- 
chie fecits  liaient . Haud  en\m  à Deo  proximè  ; & 
qtiod  ai  tint , immédiat  è creati  funt  prater  Saülen 
& Davidem , ejufque  profapiam  , eut  fceptrum  ipfe 
comtnifit , fed  ut  habetur  !..  QUODplacujt  f,  d* 
Confi.  Principe  Jtegcs  ac  Principes  à popùlo  tree- 
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Il  n’y  a aucune  différence  quant 
au  droit  de  fe  gouverner  elle-même, 
& de  prononcer  des  Loix,  entre  la 
République  Chrétienne  & la  Répu- 
blique Civile , quoiqu’il  y en  ait 
beaucoup  dans  l’origine  des  deux 
puiffances.  Jéfus-Chrift  immédiate- 
ment & par  lui-même  a communiqué 
Je  pouvoir  à fon  Eglife  par  la  Loi 
divine.  L’Autorité  féculiere  dérive 
du  Droit  Naturel  que  donne  à chaque 
Société  le  pouvoir  de  fe  gouverner 
çlle-même,  pouvoir  qu’il  lui  eft  per- 
mis de  confier  à un  Roi  (a). 

Covarruvias 


■Il  funt , in  quos  fuum  tranflulit  imperium  & po- 
ttflatem.  Unum  yerbum : illud  apud  Sapientem  & 
Proverb.  8.  Per  nie  Regcs  régnant  idc.  non  ali - 
m ter  intt  lligendum  eft  quant  qnàd  ab  ipfu  tanguant 
naturalis  juris  auftore  donatum  mortalibus , eft, 
nnaquaque  Refpnblica  fe  ip/iint  regendi  habeat  ar~ 
titrium  , ac  fubiadi  ubi  ratio  qua  fpiramen  eft 
Divin i numinis  poflulcvtrit , in  alium  fuam  tram - 
mittat  poteflatem-.  cujus  legibus  proyidentiùs  gu- 
ber  t.eiur.  De  Juftitift  & Jure.  Lib.  i.  Quasft.  i. 
•Art.  3. 

(a)  Si  eut  Reipubliea  Ecclefiaftica , fie  fi?  Civili 
r.ecefaria  fuit  ratione  finis  poteftas  fcipfam  gu- 
lernandi , atque  edeô  Leges  pro  temporum  regio - 
numqtie  varietate  inflitvendi , licet  hxc  poteftas , 
cliler  au àm  Ecclefiaftica  à Deo  defluxerit.  Riant 
tnim  Chriftus  per  fe  contulit  Ecclefîx  Divind  Lege. 
Jltc  autem  per  legem  ratura  defeendit , qud  qua- 
lité' Refpublica  fe  ipfam  adminiftrandi  autorita - 
1cm  habet , qnam  & Re gibus  conferrs  potuit.  Ibid 
Ui  æil.  6.  Art.  4. 
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Covarruvias  Evêque  de  Ségovie , 
qui  s’eft  acquis  tant  d’autorité  en  Es-  Covarru* 
pagne,  affirme  que  le  Pouvoir  Sou-îia*' 
verain  rélide  dans  la  République  ; & 
que  c’eft  elle  qui  cboifit  un  Chef 
qu’elle  charge  du  Gouvernement  de  j 
l’Etat.  Il  explique  comment  la  rai-  j 
fon  naturelle  a engagé  les  hommes 
à fe  réunir  en  Corps  de  Société  ; & 
comment  la  même  lumière  a déter- 
miné les  Sociétés  formées  à fe  don- 
ner un  Chef.  Il  eft  impoflible,  fé- 
lon lui,  d’acquérir  le  droit  de  gou- 
verner, autrement  que  par  le  choix 
du  Peuple,  fans  fe  rendre  coupable 
d’ufurpation  & de  tyrannie,  puifque 
Dieu  n’a  communiqué  immédiate- 
ment cette  puiffance  à perfonne,  fi 
l’on  excepte  Saül  & fes  fucceffeurs.  ; 

Aufii , dans  le  Deutéronome  ,de  choix 
paroit-il  abandonné  au  Peuple'?  Si 
vous  dites,  j’établirai  un  Roi  fur# 
moi,  vous  établirez  celui  que  Dieu 
aura  choifi.  A l’égard  de  toutes  les 
autres  Nations,  Dieu  les  a laifleesfur 
ce  point  dans  leur  liberté  naturelle 
(a). 

(*)  Temporalit  Poteftas  civilifque  jurifdidh  i 
tota  Cf  fuprema , pénis  ipr<tm  Rempublicam  ejl  ; 
idrcti  is  erit  Pr inceps  temporalis  , omnibufque 
ftperier  Reiptsilica  Regimen  habiturus , fui  ah 

D S 


66  Maximeî :inr  Droïï  - ? 


Il  en  efl  autrement -de  la  Puiffance 
Eccléfiaftique.  Elle  n’efl;  pas  immé- 
diatement dans  tout  le  Peuple  Chré-  • 
tien.  -Elle  a été  donnée  par  Jéfus- 
Chrift  même  à Saint'  Pierre  &•  aux 
Apôtres.  - C’eft  une  Puiffance-  fur- 
naturelle,  tendante  à une  fin  fuma- 
turelle.  Dès-là  elle  ne  peut  appar- 
tenir à perfonne  par  le  Droit  Natu- 
rel. Pour  en  être  revêtu,  il  faut  le 
tenir  de  Dieu  par  une  voie  furnatu- 
reüe.  Jéfus-Chrifi:  Fa  donnéà- Saint 

aident  Republicd  fuerit  eleBus  Cf  conflit  ut  us , quoi 
#.v  naturâ  rei  jure  ipfo  gcntiitm  Cf  naturd  confiât* 
nifi , -hum  anus  ipfe  conviüus  paBiona cliud  thdnxerk . 

H u) u s ciyilis  Societatis  Cf  Reipublico  reBor  a b 
alio  quant  ab  ipfdmet  Rcpublicâ  conflit ui  non  po- 
te fl  , & ab/que  tprannide , flquidem  ab  ipfo  De» 
« onfliiutus  non  efl  nec  eleBus  cuilibet  civils  Socie- 
tati  immédiat è Rex  aut  Princeps.  Saillent  guident 
ajufque  pofleros  tantum  à Deo  jure  pofitivo  divin o 
per  Prophctas , ore  proprio  Reges  in  regno  Iflrailitic » ' 
cleBos  fuijfe , confiât  ex  facris  teflinioniis.  Pra-  _ 
ter  hos  uullus  utiquam  Rex  aut  Princeps  à De» . 
immedidti  conflitutus  efl,  tametfl  ûeus  populitm - 
Hxbraum  ferè  quedringentit  annis  inflar  regni 
Ar  unum  guber/iaverit , nempe  Moyfem  Cf  ejus 
faccejfores  Judices,  Sic  Deuteron.  Cap.  27.  inquit 
Jjeus , cùm  dixeris , conflituam  fuper  me  Regem  . 
ettm  conflit ue s , quem  Dominas  Dsus  tuus  elegerit. 
Cateris  veto  gentibus  Deus  ipfe  ab  ipfo  nature» 
jure  likeram  fecijfe  vide  tut  poteflatem  fibi  Princi- 
pes , Reges  & Magiftratus  conftituendl.  Ergè 
quolibet  Refpublica  diyinitùs  natura  lumine  eru -, 
ai  ta , civilem  poteflatem , quam  habet , potefl  Cf 
débet  in  alium , vel  clios  transferre , qui  Regum  * 
Principum,  Confulum , Cf  aliorum  Magiflratuum 
titulis  ipfius  communitatis  regimen  fufeipiant w 
JPraBitarum  Qpaflionum  Lib.  I.  Cap.  1.  p.  2. 
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Pîerre  & aux  autres  Apôtres^  Elle 
n’appartient  donc  pas  au  Peuple 
Chrétien , & ne  réfide  pas  en  lui. 
Jéfus-Chrift  peut  gouverner  tout  le 
mondé  par  un  feul  Vicaire , fous  le- 
quel il  a établi  d’autres  Prélats.  Les 
Rois  de  la  Terre  ont  reçu  leur  pou- 
voir de  leurs  Royaumes  mêmes , & 
c’efl  pour  cela  qu’ils  ne  dépendent 
jias  .tous  d’un  feul  (a). 

00  Poteflas  -Ecdefiaflica  in  hoc  à civili  S?  fe* 
eu! (tri  pot  r fl  aie  dijfert . qtiod  en  non  e(l  immédiat  i 
pitiés  total n Rtmpublicam  ; fed  fuit  ah  ipfo  Dca 
jffu , Petro  lit  PH'tuipl  £?  / Jpuflolis  exteris 
ebrumque  fdcctfporibus  conceffa.  Probat  ur  hæc  a fer-, 
tip.  Nam  hac  pote  fias  fupernatural'ts  efl , in  jinem 
que  fupernaturalstn  tendit , {?  ideà  jure  nat urali 
non  pote  fl  alicui  competere  : imà  apud  ilium  erit 
eui  ab  ipfo  Deo  fupematuraliter  data  fucrit.  Deus 
autan  fummus  Jefus-Chriflus  humr.ni  generis  fal- 
yator,  .eam  Petro  ut  Principi  : £?  aeteris  / Ipofîo «. 
lis , eorumque  fuccefforibus  dédit.  Ergà  en  note 
competit  loti  RehwLlicœ  Chrijliana  ,nec  pénis  tant 
refidet.  Hoc  ipfnm  coadjuvatur  ex  eo  quod  càm 
Chriflus  fuerit  univerfalis  Redemplor , R ex  uni  eus; 
Regni  Calorum  toto  orbe  dijfufi , pot  ait  ac  patefl 
per  unmn  Vicarium  totum  regere  orbem , maximi 
quia  fub  illo  vicario  influait  Pat  ri  nichas , EpifcopQS 
aliofque  antiflitet  & facerdotes  qui  nffialu  Spiritûs 
San  Ai  miniflrarent  fpiritualia,  Reges  autem  quia  à 
fuis  Regnis  poteflalcm  reclphmt , non  eft  çur  ab  uno , 
dépendront  ,nec  id  nat  uni  ficri  pujfet  commodâ.  Qpet 
rations  hanc  item  CQnclufiuuein  probat  Do/ninic.  So* 
tu  Lib.  4 de  Juflit.  & jur.  Qpefi.  4 Art.  2 Enm- 
ehm  repetit  Cafetan,  in  2 Part > Apologia  de  Po~ 
te  fat.  Pep.  Cap.  2.  & 9.  qui  in  Cap.  10.  versé 
ad  fecundum , fcrilùt  t Deum  ità  gênas  humanwni 
iuJHtuiffe , ut  ad  ordinern  & finem  uatvralem , po* 
ieflatem.  communitati  dederit , non  uni.  In  ordiue 
autem  ad  finem  fupernaturalem , ppleflattm  uni 
dclegaysrit , non  communitati.  Ibid. 
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, Pour  avoir  droit  de  gouverner* 
ce  qui  ne  peut  venir  que  duconfente- 
ment  libre  du  Peuple , il  fuffit  d’a- 
voir le  fuffrage  de  la  Nation  ou  des 
Grands  qui  la  repréfentent , ou  d e- 
tre  appelle  au  Trône  par  la  Loi  de 
la  fucceflion.  Cette  derniere  voie 
renferme  également  le  Confentement 
au  moins  tacite  du  Peuple  (a). 

Ainfi  la  puiflance  de  Gouverne- 
ment vient  de  Dieu  par  la  Loi  Na- 
turelle. C’eft  un  établifTement  de 
Dieu  & de  la  Nature.  Si  Saint  Paul 
l’appelle  une  Puiflance  ordonnée  de 
Dieu , c’eft  en  tant  que  les  hommes 
Pont  établie , étant  éclairés  de  la  lu- 
mière Divine.  Elle  vient  de  Dieu 
médiatement , à la  différence  de  la 

' Ad  jtifli  Principatûs  rationem  , qu<t  à libero 
Reipublica  communitatis  confenfu  deducltur , faits  efl 
plein  , yd  ofitimatun  fufragïts , autdenique  h*- 
redit  crid  fuccefiione  jura  primogenii  gentilitii  Re- 
giam  dignitatem  deferri.  H<tc  etenim  conclufto  duat 
foTtUur  partes , ut  raque  tr.men  eandem  juftitia  ratio - 
sem  babet , confenfum  fcilicet  populi  & Reipublicct 
axprefum , vel  tacitum.  • •• 

Nam  fi  fege  à populo  latd , vel  ab  ipfo  receptd 
JPrincipatum  fucctffione  hareditarid , genti  cuidam 
4g  familier  deferiur , confiât  manifefU  hune  pria- 
eipatum  confenfu  populi , faltem  tacito  deferri  9 
gucmadmodùm  itidem  erit , fi  abfque  lege  feriptd  „ 
confuetudine  & tr.oribus  Régna  & Imperia  gentili- 
tid  fuccejfione  deferantur , fi  quidem  ea  confuetud 9 
confenfum  populo rum,  qui  td  u fi  faire- , omninP 
fretmiuit,  tbi^. 
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Puiflance  fpirituelle  qu’il  confère  fur- 
naturellement  & immédiatement  (a). 

(a)  Régi  a Poteflas , caterorumque  Principttm 
myihs  auàoritas  , non  koutinum  e/l  inventum , fed% 
nb  ipfo  Deo  per  legcm  raturaient  qua  fuetfcmpiterna 
farticipatio  efl , fandifftma  fuit  ordinatio.  Civilis 
eteuim  poteflas  , • natura  & Dei  ordinatio  efl , ad 
htimanum  conviBum  £?  hurnnni  generis  confervatio- 
ttem  necejfaria  omninà.  Nqm  etiamfi  Rtfpublica  % 
& Populi  jus  habucrint  naturali  ratione  creandi 
Principes  & Reges  ; quia  tamen  hnc  fecerunt  dhi- 
nitùs  eruditi , publier,  htte  ac  civilis  poteflas , Dei 
ordinatio  dicitur.  ldeà  Paulus  ad  Roman.  13.  i li- 
ai/it  otnnis  anima  Poicflatibus  fublimioribus  fubdita 
Ut.  Non  efl:  enim  Poteflas  nifi  à Deo.  Quæ  au- 
tem  funt,  à Deo  ordinatæ  funt.  Itaque  qui  Po- 
teftati  refiflit,  Dei  ordination»  reiiftit.  Et  itérât» 
ad  Titum  3.  Admone  illos  Principibus  & Poteflati 
fubditos  elTe.  Sic  Chriflus  ait  ad  Pïlatum  : 
Non  baberes  poteflatem  adverrùm  me  ullam , nifl 
tibi  datum  effet  defuper.  Undi  & fi  in  primordiis 
Ecclefia  omnes  fermé  Principes  effent  Infidèles , 
fracipit  nthilominks  Petrus  Chrifiianis , 1 Petr. 
Cap.  a ut  fubjeéti  cûent  omni  huraanæ  craturas 

Îjropter  Dominum , five  Régi , inquit , qirafi  præcel- 
enti  ; 13  Proverb.  Cap.  8 feriptum  efl.  I’er  me 
Reges  régnant  & Legum  conditores  jufta  decernunt. 
Cap.  quo  jure  8 Diftinft.  auth.  de  tnflr.  cant.  & 
fide  collât  6.  & in  auth.  quomodà  oporteat  Epls- 
top.  quihus  probatur  Imperium  13  Principatum  à 
Deo  e[fe  conflit  ut  a.  II  ac  tamen  intelligenda  funt 
in  hoc  quidem  fenfu , quùd  civilis  Poteflas  à Deo 
procédât  mcàiatè:  quippi  quæ  ut  ipfdmet  Republi- 
cd , mediante  lege  natura , eleëtione  aut  eonfenfu 
populorum  conflituatur.  Non  fie  fpiritualis  potes- 
tas  , cüm  hac  à Deo  ipfo  fupernaturaliter  imme- 
diatè  proce/ferit.  Nam  et  fi  aliquot  Reges  , tiempo 
Saülem  £3  Davidem  divino  jure  pofiiivo  Deus  in-, 
flituerit  ; praordinaverat  tamen  jure  natura , ut 
alii  à Repuhlicd  eligerentur.  Qud  rationd  Reges  à 
Deo  dicuntur  pot  efl  at  cm  hiabere.  Idcircô  femel 
eonftitutd  regid  poteflate , five  liberd  populorum  6 f 
Reipublica  cleüione  five  lege  latd  , Jeu  morjbus 
in  jus  fucce/Jiunis  hareditaria  translatd , non 
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Covarruÿiâs  a pofé  encore  les  mê- 
Inès  principes  en  réfutant  ceux  qui 
donnent  à l’Empereur  jurifdidlion  fur 
toute  la  terre.  Voici  l’argument 
qu’on  lui  oppofoit. 

1 Les  deux  Puiflances  viennent  éga- 
lement de  Dieu.  La  Puiflance  fpid 
fituelle  fur  tout  le  monde  a été  don^J 
née  à un  feul.  Il  en  efl  donc  de 
même  de  la  Puiflance  temporelle. 

La  réponfe  eft  fondée  fur  la  diffé* 
rence  des  deux  Puiflances.  Le  fond, 
de  la  Puiflance  fpirituelle  ne  réfide 
pas  dans  le  monde  Chrétien.  Elle 
à été  donnée  de  Dieu  immédiate- 
ment à certaines  perfonnes.  L’Au- 
torité temporelle  au  contraire  appar- 
tient au  Corps  de  la  République.  On 
ne  peut  la  tenir  que  de  Ton  choix,' 
le  monde  entier  n’a  jamais  choiû- 
l’Empereur,  & par  conféquent  &c . 
fa). 

Le  Cardinal  Bellarmin  confide'ranc 
la  Puiflance  civile  en  général  , la  ; 
fait  venir  immédiatement  de  Dieu, 
& cela  parce  qu’elle  efl;  fondée  fur  > 

potefl  pet  Rempublicatn  R ex  Rtçno  ex  poli art , nèfi 
is  fueril  in  gravifioiam  tyranuidem  lapfus . Ibid, 
il.  6. 

. (a)  ReleSl.  in  Can.  Peccatuui.  De  Kégulls  7tf. 
rts  in  Sexto.  Part.  2.  §.  p. 
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le  Droit  Naturel  dont  Dieu  eft  Pau4 
teur.  C’eft  en  ce  fens,  félon  lui, 
que  faint  Paul  condamne  ceux  qui 
réfiftent  aux  Puiflances  comme  réfi$« 
tant  à l’ordre  de  Dieu  (a). 

Cette  Püiflance  réfide  immédiate- 
ment dans  le  Corps  du  Peuple.  Au- 
trement h Société  ne  pourrait  pas 
fubfifter,  n’ayant  pas  ce  qui  eft  né- 
cdTaire  à fâ'  confervation  (b) 

C’eft1  encore  par  un  précepte  da 
Droite  Naturel  > que  là  Nation  confie 
Ce  pOUŸOhrà  une  perfonne  ou  à plu- 


(a)  Primum  eft,  poteftalem  pàliticam  in  univerî 
fum  conftderatam  non  defcendendo  in  particulari 
ad  Monarchiam , / Irifloçratiam , yel  Democratiam, 
immediatè  eg'e  à folo  Deo  : nam  confequltur  ne» 
ceffariè  naturam  hominis , proindè  ejfe  ab  illo , 
qui  fecit  ■naturam  hominis.  Pratereà  hae  potejias 
eft  dc\  jure  nattera,  non  enim  pehdet  ex  confenfti 
ho  mi  nu  nt.  Nam  velint , nolint  , debent  régi  ab 
aliquu , nifi  velint  petite  g mu  s humanum,  quoi 
eft  contrà  natura  mclinationem.  Ai  jus  natures, 
«ft  jus  Divinum  ; jure  igitur  Divino  introduBa  eft 
gubernatio  ; & hoc  videliir  propriè  relie  Apofto- 
lus  , ci:m  dicit  Rom.  13.  Qui  poteftati  réduit , 
Dei  ordinationi  refiftic  Bcilarminus  de  Laïcis  Cap.  6. 

(a)  Secundum  eft , hanc  poteftatem  immédiate  cjfe 
tanquam  in  fubjeBo  in  iota  multitudine  : nam  hac 
poteftas  eft  de  jure  Divino.  At  jus  Divinum  nulll 

’ -■  - ■ - • x j. 


pus  potins  quàtn  alius  domineras.  Igitur  poteftas 
eft  muiîitudinis.  Denique  Humana  Socictas  débet 
ejfe  perfecta  Refpublica  , ergô  debst  habere  pot  es- 
tât em  fe  ipfam  conferyandï , & proiadi  punitmii 
perturbât orc»  parts  &e,  Ibid. 
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fieu'rs.  Car  l’exercice  de  ce  pouvoir 
étant  néceflaire  à l’Etat , & le  Corps 
entier  du  Peuple  ne  pouvant  pas  l’e- 
xercer, il  eft  obligé  de  le  conférer 
à quelqu’un.  La  Puiflance  des  Prin-, 
ces  ainfi  confidérée,  eft  fondée  fur  le 
Droit  Naturel  & fur  Je  Droit  Divin, 

, parce  qu’il  feroit  impoflible  que  la 
Société  demeurât  fans  chefs  (a). 

. En  confidérant  en  particulier  les 
différentes  efpeces  de  Gouverne- 
mèns,  on  les  trouvera  fondés,  noa 
for  le  Droit  .Naturel , mais  fur  le 
Droit  des  Gens.  Car  il  dépend  du 
Peuple  d’établir  fur  lui -même  des 
Rois , des  Confuls  & d’autres  Magi- 
ftrats.  11  peut  aufli , lorfqu’il  aura 
des  caufes  légitimes,  changer  la  Mo- 
narchie en  Ariftocratie , ou  en  un  au- 
tre Gouvernement  (b). 

(a)  Tertium  eft  t harc  poleftatem  transferri  à 
multifudine  in  unum,vel  plures  eodemiure  natura» 
Nam  ReJ'puhlica  non  pot  eft  per  fe  ipfarn  exercere 
ftanc'  potcjlatem  : ergà  ienctur  eam  trans ferre  in 
âliquim  unum  yel  al’ quos  plures  ; & hoc  modo 
potejlas  Principum  in  genere  confulerata  eft  etiam 
de  jure  Nature  & Divins»  ; non  poffet  genus  hu- 
manum  , etiamft  tolum  conyeniret , contrariant 
fiatuere  ; nimirùm  ut  nulli  cffent  Principes  yel 
Redtares.  Ibid. 

W Quart um  eft , in  particulari  ftnguias  fpecit» 
Ttgimims  ejfe  de  jure  Gentiurn  non  N attira  : nam 
ptndet  à ccnfenfu  muïlitudiws  conflituere  fuper 
fe  Regts  t yel  CtnfuUs , yel  alias  Muglftratus , 
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La  Puiflance  Civile  confiderée  dans 
Je  particulier , comme  elle  eft  dans 
nn  certain  Royaume , vient  donc  de 
Dieu , par  le  canal  de  la  volonté  <5e 
du  choix  de  la  Nation , comme  tou- 
tes les  autres  chofes  qui  appartien- 
nent au  Droit  des  Gens.  Ce  Droit 
n’eft  autre  chofe,  que  des  confeauen- 
ces  tirées  par  les  hommes  du  Droit 
Naturel  (a). 

M.  Bofluet  ne  dit  pas  que  la  Puis- 
fance  Civile  vienne  immédiatement  Mr.  bq*. 
de  Dieu, mais  feulement  qu’elle  vient ^ueu 
de  Dieu.  Comment  en  vient-elle  ? En 
ce  que  la  Raifon  & la  Loi  Naturelle, 
dont  Dieu  eft  l’auteur , ont  détermi- 
né les  hommes  à l’établir. 

La  Puiflance  Suprême  nevientpas 
feulement  de  Dieu  en  ce  fens,  que 
perfonne  ne  monte  fur  le  Trône  fans 
la  permiflion  , mais  encore  en  ce 
fens  que  les  Empires  ont  été  formés 
par  rinftinét  de  la  Nature,  c’eft- à-dire 

i • \ 

patet.  Etfi  caufa  légitima  ad  fit , pote/l  multitude 
mutare  Regnum  in  driflocratiam , aut  Democra- 
tiam , & ex  contrario , ut  Roma  faüum  legimus 
Ibid. 

(a)  Qÿtntum,  quod  ex  diBis  fequitur , efl , hcnc 
fotejiatem  in  particulari  ej/e  qu  'ulem  à Deo , fed 
mcdiante  confilio  & eltïiione  humnnd , ut  olia 
cm  nia  çua  ad  Jus  Gentium  pertinent.  Jus  enim 
Gentium  eft  quafi  conclufio  deduBa  ex  Jure  Natu\ 
fk  per  humanum  difcurfum.  Ibid. 


Digitized  by  Googl' 


%4  Ukïiitu  > 

! 

par  la*  volonté  de  Dieu  qù5  eh  eft 
l’auteur.  Car  les  hommes  font  natu- 
rellement portés  à aimtr  l’ordre  qui 
leur  procure  la  paix  & le  repos , & 
il  ' ne  peut  y en  avoir  aucun  fans 
Gouvernement  (a). 

Lia  Nature  leur  a appris  encoré 
qü’em portés  comme  ils  font  par  tou- 
tes fortes  de  pallions  , ils  avoient 
befoin  d’être  retenus  par  le  frein  de 
de  l’autorité  qui  leur  commandât. 
C’efl;  ce  qui  les  a portés  à former  des 
Royaumes  & des  Villes  j &’lebien 
qu’ils  ont  retiré  de  la  formation  de 
ces  Sociétés  civiles  ne  peut  êtreattriJ 
bué  qu’à  Dieu.  C’eft  ce  qui  fait  di- 
re à faint  Chryfoftôme,  que  l’égalité 
entre  les  hommes  étant  une  fourcede 
divifions,  Dieu  a établi  différens  de- 
grés d1  'autorité  & de  fub ordination, 
du  mari  & de  la  femmé,  du:pere  ôç 
du  fils , du  vieillard  & du'  jeune 

e . •'!  j * ..j  i » > il.:.  - ^ 

Ça)  Sunt  Suprema  Pote  fiat  es  à Léo  non  tantü u* 
eo  nomine  quàd  Imperium  nemo  copeffat  ; rtifi  Pro- 
yidenti d Liyind  duce  & autore , yeritm  etiam  du* 
pliei  alio  titulo , primiim  quod  uti  pradiximus , 
légitima  Imperia  fint  exortn  naturel  ipfd  duce  , hoC 
ejï  autore  Léo  naturet  conditore . Habent  enim  ho- 
minet  hoc  à natard  indit um  , ut  ordinem  colant , 
quo  eis  incolumitas  & tranquillités  confiât  : qui 
ordo  nullus  eft , fi  àeflnt  légitima  potefictes.  Le- 
fenfio  Declarationit  Çle/i  Qallicani  Part.  i.  Lit.  I< 
fieS,  a.  Çap.  3. 
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Homme du  libre  & de  l’efclave  l 
du  Prince  & du  Sujet  (a). 

C’eft  pour  cela  que  la  .fondation 
dès  Empires  même  Payens  & Infidè- 
les eft  attribuée-  à .Dieu  , qui  veut 
par  qn  èffeç  dfc  & bonté* faire  régner 
la  paix  & la  tranquillité imême  chez 
lés  .Peuples  qui  ont  le  malheur  de  ne. 
le  pas  connoître  (b). 


* 1 * ».  i.  “ ■ v.  iw  • 

ÇO  dtd  legem  naturalem  haud  dubiè  acceferit 
àoïïrina  per  manus  jam  indi  ab  initio  hominlbus 
tradita 
rfum 

Sw  in  Régna  civitatcfque  redegerit , quod  tantum 
generis  humani  bonum , non  ntfi  à Deo  traditum% 
infpiratum-,  propagatumque  efe  Patres  docent.  - 
Chryfoftomus  : Quoniam  honoris  ac  conditionis  æ- 
qualicas  pugnas  & diflidia  plerùmque  inducit, 
Dcns  multos  fecit  Principatus  , multafque  fub* 
Jeftiones , viri  & uxoris , filii  & patrjs  , fenis  & 
adolefeentis , fèrvi  & liberi , Principis  & Sübditi 
et  que  h (te  ùltima  Principis  & Snbditî,  ad  formant 
paterni  Imperii  fa&a  ejfe  crédit ntur  ; nec  immérité  : 
eb  ipfa  eùim  generis  humani  exordio , Reget  P a' 
rentum  loco  habitas,  ycl  illud  Regibus  Palejlinis 
commune  Abimblethi  nomen  ojiendit.  Abhnelech 
enini  latini  vertitur , Pater  meus  Rex  ; qua  nota 
& obvia  argumentis  confirmare  non  eft  animas,. 
Ibid.  r * . 

00  Qpare  hac  conflitutio  fupremarum  Potefla - 
tum  ettctm  inter  impios  & infidèles , Deo  auîtori 
adfcribitur  ab  Apoftolis  ac  Patribus.  Cyrus  Rex 
Perfarum aqiie  ac  fiaül  Ç?  David,  fi?  Salomon  * 
Chrifius  Doniim  apfietlaiur  : certumqut  eft  omninâ  ' 
tant  legem  , qud  res  h 'umana  ordinateur , tant  fane • 
tam , tàm  neeejfariam , tantd  confenfionc  generis 
humani,  ab  initio  inolitam,  & ubiqui  diffufam , 
non  nifi  Divind  autoritate  fuife  conftittrtam.  Qr;o 
niant  fa&m  eft  ut  obligst  ccnfdtniiàm  3 mérité 
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«Cë  qui  à pdur  effet  propre  de  con- 
ferver  la-  paix,  ne  peut  être  qu’un" 
bienfait  & un  préfent  du  Dieu  de 
paix  (a)/*'  - " ' ; 

M.  Bofluet  prévoit  une  çbjeêlioh 
qui  fuit  naturellement  de  çe^  princi- 
pes. ^Si' les  deux  Pulflances  viennent 
de-  Dieu  , quelle  différence  y aura 
t-il  donc  entr’ellé$?^La  Prélat1  en  ■ 
remarque  quelques-unes.  La  Puis- 
fance  Ecclefiaftique  a été  établie  de 
Dieu  préfent  & vifible.  Quant  à la 
Puiflance  Temporelle  , quoiqu’elle 
vienne  de  Dieu  en  fa  mamere,  il  ne 
s’eft  pas  rendu  préfent  pour  l'établir. 

me  dpofiohts  huic  fient  entl a : non  eft  Pattfias%  n}Jl 
a Deo  ; & Minifter  eft  Dei  : fiubntüat  illud  ut 
tonfcBancum  : idc  à nccefiitute  fiubditi  eflote , non 
tantùm  proptcr  iram , Jed  etiam  prcpter  conficien* 
tiqtn.  r • 

Hujur  auttm  rei  eau  fin  eft  Divina  bonttas , qua, 
Vt*r  Præiljximus  , homines  quamvis  à verd  Religion t 
deficivcrint , non  omninà  defitfit  : imà  verd  malis 
tàm  benè  confulit , ut  ipfo  autore , maneat  inter 
*os  fiocietatis  humante  tàm  ex  celle  ns  bonum.  Ibid. 

](a)  Hùc  pertinet  illud,-  quod  fiuprà  rttülimus  , 
ibidem  ab  Ireneto  memoratum  : quàd  fumma  Imperut 

Î\!^üSr  Pax.  intef  _ homines  confiât,  non  fiant  à 
>iub°li  pacis  tnimico , fed  à Dco  pacis  enclore  , 
pefflmèque  fiaBum  ab  iis , qui  tôt  Regum  permotï 
pagttus , ficeler e , libidinibus , Regium  Imperium  ad 
Dtabolum  auBorem  refierebant . Salis  enim  confiât 
légitima  Imperia  non  ità  Diabolo  infiigante  & glis - 
rente  fiuperbid  e/fie  corrupta , qui h in  ipfio  boito  pa~ 
CL’.?.C  fiocietatis  humante,  maximum  Dei  munut 
jBo/le  recognoficas.  Qj-'are  Divinum  Opus  % ï Dia- 
kfk  epqre  ficccrntndm  (rat  Ibid. 
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La  forme  & le  régime  de  la  Puiflan- 
ce  Ecclefiaftique  ont  été  exprefle- 
ment  réglés  par  la  Divinité.  Dieu 
a feulement  donné  aux  hommes  le 
Gouvernement  civil  en  général,  & 
leur  a laifle  le  choix  de  fa  forme. 
La  Puiflance  Ecclefiaftique  eft  infé- 
parable  de  la  vraie  Religion.  Le 
Gouvernement  Civil  fubfifte  chez  les 
Infidèles.  Enfin  la  Puiflance  d’Or- 
dre-  fe.  communique  par  voie  de  fa- 
crement,  par  l’opération  de  Dieu  qui 
y eft  jpréfent  <&  y agit.  ^ Le  Sacre 
des  Rois  eft  une  cérémonie  qui  n’eft 
pas  pratiquée  partout , & n’eft  pas 
néceifaire  (a). 

(3)  guaret  qùhî  }am  Werfil  Sacer dot  alan  inter 
tf  Ciyilim  Poteflatem  , ft  th  raque  efl  à bel , 
Multùm  per  omnem  modum.  Primé  y quia  Sacerdo 1 
J dis  Potefias  in  Lege  & in  Evangelio  à Deo  ipfo 
prafente  âP  conj'ph.uo  fuerit  inflituta.  Civile  au - 
tm  imperium , quanquhm  fuo  modo  à Deo  vel  in . 
dltum  , vel  inflitutum  fit , haud  pari  prxfentid 
Divin*  Majefieitis:  tum  Sacerdotalis  Principales 
forma  & régi  rien  exprefifè  funt  à Deo  inflituta  : 
Civile  Imperium  generatim  tantùm  traditum  efi , 
£P  fiomintim  arbitrio  forma  relitta , five  ilia  Mo- 
star chica,  five  Jriflocratica , five  Popularis  forets 
dit  verttm  quidem  facerdetium  Hlrufque  potefiatis 
légitima  adminiflraiio  cum  verd  Rellgrone  conjunc- 
ta  efl.  Imperia  verà  légitima  & ' apud  Infidèles 
yigent  \ deniquè  ritus  confecrandi  facerdotes  om  - 
ninà  Divinus  ; atque  inter  Sac  ram  en  ta  à Deo  ins- 
titut a ntt  meratur  , va! et  que  intervenlu  proprio  & 
ttxprejfo  Divini  Nuniiùis  ac  Spiritûs.  At  Regain 
siufecratio  neque  à Deo  efl  univerfin:  inflituta  t 


• On  voit  par  cette  réunion  de  Tex- 
tes de  quelques  Théologiens , qu'ils 
lie  reconnoiflent  pas  tous , que  l’Au- 
torité Civile  vienne  de  Dieu  immé- 
diatement. Elle  a été  communiquéë 
par  le  Peuple.,  qui  y. a été  déterminé 
par  la  raifon  & la  lumière  naturelle 
dont  Dieu  eft  l’auteur  ; & c’eft  pour 
celà  qu’on  lui  en  attribue  la  conces- 
fion  immédiate;  Mais  ces  expreffions 
doivent  être  'expliquées.'  'Il  n’y;  a 
quë  la  Puiflance  Spirituelle  que  Dieu 
conféré  immédiatement,  & c’eft  un 
des  cara&eres  qui  la  diftingue  de 
l’Autorité  temporelle.  . ; ‘ 

Si  on  interroge  les'jurifconfultcs 
fur  l’origine  du  pouvoir  civil , on 
trouvera  chez  eux  le  même  partage 
d’opinions. 

5*  II.  Sentiment  des  J urifc enfuîtes 
& des  Publicijîes. 

. • . • ! t 

Ziegîer  combat  fortement  cette 
diftin&ion  fameufe  de  la  Puiflance 

• ; . • ' I •,  \ ' i 

teque  huic  ofiicio  abf'olutè  necejfaria  ,five  tutaiunt% 
effentialis  eft  : qua  ut  in  re  clard  leviter  attigiffe 
fufficiat  ; cùm  fatis  fy.pcrquc  confiât  apud  Chriftia- 
nos  légitima  Imperia  à Deo  efe,  £?  quidem , ut\ 
memoravimus , à Deo  propïtio , ac  rebus  humants 
aonfuknte,  Ibid.  • - ' 


YÏÏMrXtF&lWçO  is. Çhap.  VI.  73 

* 

réelle  & de  la  Puiflance  pprfonneüe; 
dont  la  première  appartient  toujours 
au  Peuple,  & l’autre  feulement  eft  Senti. 
communiquée  au  Prince , & retourne  r‘zuguT% 
au  Peuple  après  fa  mort  ; d’où  on 
conclut  que  le  Peuple  eft  au  deflus 
de  lui  (a). 

Pour  renverfer  cette  diftinélion, 
l’Auteur  foutient  que  la  Puiflance 
Souveraine  vient  immédiatement  de 


(a)  Citerùm  dividunt  Majefiatem , in  realem  fi? 
ferfonale'm.  Realem  vacant , qiut  ipfi  Reipublica 
jeu  Regtln  p.rpetuà  inharet , fi?  ipfi  ejl  Coava , 
ncc  cum  M'tnarchd  aut  lmpiï ante  expirât  ; fed 
ênnmdiit  corpus  Regni  myfiku;n  durât , pennanet . 
Pcrfonalem  dicunt,,  qua  Imperantis  perfonam  res - 
picit , in  qtirtm  collata  ejl , fi?  cum  eddcm  expirai. 

Cu/us  diflinttionis  fundamentum  unici  efl  ijlud , 
quod  Majefiatem  fi?  ftmmum  imperium  fundamenta- 
liter , radicaliter  fi?  habitualiter  pénis  intégrant 
populum  , formait  ter  veri  pénis  imperantes  effe  cre- 
du  >,t  • • • 

Hdc  difiin&ione  freti , alii,  etiam  pofl  legem 
Regiam , Pvplum  Romanum  al:  quant  fibi  retinuijfe 
majefiatem  oferunt , contradicente  lie  et , $.  6 , In- 
itie. de  jure  naturalr,  gentiutn,  & civili;  citmqut 
natures  repugnet , ut  duo  fumma  fimul  exijlant , 

Majefiatem  per  fonction  reali  porrà  ità  fubjiciunt  t 
mt  ah  cd  dépendent , ipfi  ohnoxia  fit , al  ed  jluat , 

& veluti  hina  à Joie  jpjcndorem  o/nnent  nuttuetur . 

Qjtod  fi  ejl , faciamus  « tique  populum  Rege  fttpe- 
riorem  ; dicamus , populum  condemnare  pojfe  Re~ 
gem  , fi?  pro  libitu  dejieere.  Breviter  : fecundùi » 
vota  Anglorum , occidamui  Regem  Magna.  Britan - 
via  , fi?  alium  ipfi  fubflituamus.  IJ  enim  pro  Ma - 
jeflate , qud  pollsmus , pojfumut > fi  üiis  place  t. 
fis  Juribus  Majeftaüs  » lib.  i , cap.  i,n.  44,  45,  ) 
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Dieu  (a) , quoique  le  Roi  foit  choifi 
par  le  Peuple.  Il  appuie  fa  décifion, 
par  la  comparaifon  de  ce  qui  fe  pas- 
fe  dans  l’éleélion  d’un  Evêque  : il 
eft  choifi  par  le  Peuple,  quoiqu’il  ti- 
re fon  pouvoir  d’en  haut  (b).  Il 

s’obje&e 

i ' 1 - 

(a)  Licam , quid  fentlam , feâ  breviter.  Lis- 
titiRio  ifla  non  placet , nec  place  t fundamentum  quo 
mnititur.  Everfo  igitur  hoc.  evertetur  & ilia. 
Ccrtum  eft  poteflatcm  imper an di  efe  non  poffe  in 
fubjeSto , quod  fe  habet  meri  paftt  <‘i  ; nec  igitur 
ab  eo  transferri  poterit , nec  unquàm  nb  ullo  po- 
pulo , ni  Romano  quidem  per  legem  Reaiam , fuit 
tranftata , eft  enim  à Jolo  Deo  ; & quidem  , 'quod 
fingulariter  notandum,  immédiat è , eâdem  imme- 
diatfone  caufalitatis . [funt  ver  b a Domini  D.  Hui- 
femanni , in  Breviar . cap,  20,  ».  3.]  quâ  inftitu- 
tus  tit  ftarus  Ecclefiafhcus  : non  per  pritnigeniatn 
aut  origina)em  collationeoi  hujus  potefhtis  in  Rera- 
publicam  , <]uæ  lutnine  natur* , & niultiplicatione 
liominum  edorSa  , deinceps  confultum  duxeric  trans- 
ferre poteftatem  fingulis  competenrem  in  unum , 
vel  plures  , ordinis  & cenrervandæ  focieratts  caufâ; 
Jed  imà  per  collationem  Magiflratui  tantum , et  que 
in  diftinâione  à fubditis  confiât  rat  0 , immédiat i f oc- 
tant, Ibid.  n.  46. 

(b)  Quémadmodùm  igitur  Minifter  Ecclefta  eli- 
gitur  quidem  à populo , (f  per  iftam  eleStionem 
aceipit  poteftatem  docendi , adminiftrandi  facramen- 
ta , folvendi  c?  ligandi  ; non  tamen  poteftatem  is - 
tain  ab  ipfo  accipit  populo , ità  ut  e a fundamentali* 
ter , radicaliter  & habitualiter  fit  penès  populum  : 
formaliter  vend  pénis  Miniftrum  Ecclefta  ; hdc  enim 
ratione  ipfe  quoque  populus  haberet  poteftatem,  do - 
cetidi , adminiftrandi  facramenta , &c.  ad  iumdem 
modum  Vrinceps  quoque  eligitur  à populo  , & per 
iftam  ele&ioncm  poteftatem  accjpit  imperandi  ; non 
tamen  à populo  , ftd  perinâi , ut  Minifter  Eccle- 
fta , à fulo  Deo  prvximi  <5?  immediatè,  Et  qttem - 

admoditn 
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s’objeêle  à lui -même,  que  c’efl  le 
Peuple  qui  détermine  la  forme  .du 
Gouvernement  ; & il  n’en  efl  pas 
moins  vrai,  félon  lui,  que  Dieu  efl 
le  principe  immédiat  de  la  PuifTance 
Souveraine  (a).  ...  ; 

Stryck,  autre  Jurifconfulte  cèle-  Senti- 
bre  eflaie  d’abord  de  prouver  par 
la  raifon , que  le  Peuple  ne  peut  pas  y 
donner  la  PuifTance  Souveraine,  par-  , 
ce  que  perfonne  ne  donne  ce  qu’il' 
n a pas  (b).  Il  combat  fes  Adver- 

fiihnoâhm  populus  in  Ecole fid  non  applicat  pot  es- 
taient per  J ona , fed  perfonam  pnteflati , en  ipfo. 
jcilicet  dhm  eligit  : ità  & populus  in  fiocietale  civilt 
non  applicat  imperium  per fiona , fed  perfonam  im- 
feno , qtiod  conferre  dejlinavit  Deus  perfon a iti 
eleâœ.  Ibid.  n.  47. 

(a)  ééec  fequitur  t in  arbitrio  communitatis  vel  ' 
popult  efl , qud  lieipublica  forma  gubernari  veli f. 

Ergo  confertur  pote  fias  fiye  uni , flve  pluribus . 
pro  arburto  populi  ; quippe  quœ  radicaliter  ità  £? 
ejjicienter  videtur  in  etigentibùs  harere . Id  enim 
non  procedet,  fi  modum  régi  minis  diflinguamus  à 
poteflate  reetnee.  Potefl  enim  facultas  ipfa  ori- 
gine fuâ  divtna  manere , & fi  modus  transferendi 
eam  ab  uno  fubjeflo  in  aliud,  varie t : imà  c?  fl 
plané  tniquus  fît , & non  ab  honeftate  tantum , fed 
omm  ettam  juflitiâ  aliénas.  Æs,  aut  argent  um 
reciptt  formant  flatua,  non  per  imprejfîonem , ut  v 
cera,  fed  per  hquefia&ionem  ; & u traque  tamenma- 
tena  ad  formam  fe  habet  merè  paffivi.  Pari  modo 
& populus  formant  regintinis  eligit  formam  tamen 
ipjam  5 & activant  regeurfi  poteftatem  fubjeâto  repsn- 
U non  confier  t , fed  merè  paflivè  fe  habet.  Ibid.  n.  48. 

(b)  Qfiod  fi , prout  ojlenfum , omni  plané  po- 
.lepate  dejhtuatur  populus  neutiquàm  fîummum  il- 
lud  imperium  in  Principe/n  transferre  poterit  ; if 

Tome  II.  Partie  //,  E 
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faires  par  l’autorité  de  l’Ecriture 
Sainte , pour  laquelle  il  témoigne  un 
grand  refpeét  (a).  Il  fait  voir  en- 
ïuite  que  le  choix  de  la  perfonne  n’eft 
que  le  moyen  d’acquérir  la  puiflfan- 
ce  ; & que  la  chofe  acquife  elt  tota- 

proindè  falfum  efi  populum  Principis  cffc  caufam  ; 
eidemque  qutcquid  ycl  dignilatis  , Vil  potcfiatis  ha - 
beat , foli  acceptum  ferre  debere.  Qpçd  enim  quis- 
que  non  kabeat,  nec  ait  cri  conferre  poffc , lippis 
etiam  fi?  tonforibus  confiât.  Accederet  pmstercà , 
quotl  efeftus  fud  foret  caufd  nobilior  : quale  pa - 
radoxum  nulltts  faniorum  admifit  unquam . Strycli, 
Diflert.  Jurid.  tom.  14,  pag.  38  , édit,  in-fol. 

(a")  Qu  à ergo  dïgnos  ponamut  Principe  natales, 
gd  fanatim  Codicem  ftatim  nos  recipiamus , exquo 
alias  tanquàm  uberrimo  divinarum  fi?  humanarum 
rerum  fonte , omnia  nobis  afiidui  haurienda  ; fi?  fie 
immenfa  quoique  Polilicortim  ac  Juris  * Confulto- 
rum  prata  trriganda.  Eum , dico , ceu  optimum 
Magtfirum , nunc  confulamus  ; ejufque  ad  oracu- 
la , ut  ad  Lydium  quemdam  lapident , cartel  a exa- 
minemus  -,  nequaquàm  dubi tantes , quin  ejus  bénéficia 
dignofeere  pofimus  vera , atquc  illis  multùnt  diver - 
fa , remotd  erroris  nebuld.  Hic  autan  nihil  aliui 
inculcat , quotiefeumque  mentioncm  injicit  Magi - 
flratuum,  ( facit  verà  illud  fœpiffimè')  quàm  Deum, 
ficut  omnis  boni,  ità  fupercminentis  quoque  potes • 
tatis  fontem  atque  originem  cfi'e  ; fi?  à üeo  profit 
eifei,  quicquid  Jufpiciendurn  reperiatur.  [tà  enim 
gentium  Doftor , Rom.  13,  Paulus ....  Non  enim 
audiendus  hic  fpurcus  ille  Miltonius , Cont.  Sat- 
inas. cap.  3 , pag.  61 . qui  potefiates  ex  Pinditro, 
Orpheo , aliifqus  id  genus  feriptoribus , per  Isges  , 
jura,  quibus  fi?  ipfos  Principes  fu  h je  cl  os  fingit , 
veteratorii , inepiè , nec  citrà  blafphemia  notant 
iuterpretatur  ; quafi  fan 3 arum  Litterar.um  veritas 
nscejfarià  ex  Ethnicorum  lacunis  atque  cifiernis 
eruenda  effet  ; nec  Spin  fus  San  A us  fibi  ipfe  cor» * 
fiaret , ut  ejus  autoritatem  tuendi  grand  , q ixjant 
tüiinifci  habsïs&us  ucçej'e.  Ibid. 
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Jement  diftinguée  du  moyen  d’acqué- 
rir. La  femme , en  fe  mariant , fe 
foumet  à l’autorité  maritale.  En 
cll-elle  pour  cela  le  principe  (a)  ? 

L’Auteur  de  la  Science  du  Couver-  s™ fi- 
nement, dont  l’ouvrage  efl  muni  de  jJJJjf  d* 


(a)  Et  h<tc  fiufficere  posent  pro  adflruendâ  tht - 
fi  nofird  ; ni  fi  ipfiamet  Principum  canflitutio , fi- 
ve  clcBio  adkuc  obftaret  ; putà , quam  ndyerfarii 
commuhiter  ftnflar  capitis  Gorgonii,  fieciis  fientien- 
tibus  objcBare  fiaient.  Ver  uni  fialya  res  efl.  Nant 
eletijo  inter  modos  confiequcmli  imperium , commu- 
ât fier  h omnium  Politicorum  calculo , hodiè  refier- 
tur.  At  âifiin&iftma  fiunt  modus  rei  acquit enda  , 

. caiija  €)  ufdcfn  ; ut  U à ilîc  hujus  ratio  ne  fn  ac 
tndolem  induere  nequeat.  Efl  enim  aàhuc , & exu 
Jltt  res,  antequàm  acquiratur  ; quce  ni  fi  exifieret 
nullo  modo  acquiri  pofet.  ltà  videmut  quod  clecL  > 
tio  tlici  nequeat  caufiari  fiummam  potefîatem  ; vel 
potilis , quod  eam  non  per  eleCtionem  producat , ut 
caufia  , populus.  Deinde  populus  per  eledtionem  . 
Vocabili  propri étalé  hoc  fiuggerente , non  circà  pû- 
tejtatem  conferendam  verfiatur  ; fied  tantüm  in  de- 
fignando  certo  poteflatis  confierenda  fubjecto  occu- 
patur  : fi?  fie  non  ipfiam  potefîatem  producit , fied 
perjonam  tantùm  eligit  defignatque , eut  ilia  fium- 
ma  potefias  applicanda  efl.  Nnn  fiecits  ac  mulier 
conjenuens  in  futur  uni  maritum , dici  acquit  qub«L 
potefîatem  quam  in  uxorem  fuam  maritus  habet.% 
m eum  contulerit  ipji  nubendo.  Item  fiervilis  in - 
genit  homo  fiefie  alten  venumdari  paffius , emptorent 
*hgit,  ,nque  eum  confient it;  fied  J uo  Domino  vix 
pcrfuadebit , fie  dominii  fi?  furie,  qtto  in  fie  utatur, 
efie  caujam , tlludque  à fie  in  eum  profeâtum.  Eo- 
aem  modo  populus  perfonam  eligit , nihil  autem  et 
confert  ; fied  Deus  eam  deinceps  approbat , & omne 
jus  regium  confierendo  confirmât  : ut  in  Collegiis 
ttf  u y entre  animadvertimus , in  quod  videlicet 
membro  quodam  orbatum , alius  commuai  reliquo- 
rum  fufragio  coopîatur , à Principe  demitm  con- 
firmentms , omnibufique  juribus  ac  immunitutibus  . 
quitus  c ester  t fruuntur . ornandus ■ ibid  pag.  40, 
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tous  les  caraéleres  d’approbation  pu- 
blique , a confacré  un  chapitre  en- 
tier, [‘ Tom . 4,  Chap.  2,  feft.  4], 
à l’établiflement  de  la  même  vérité. 
Outre  les  textes  de  l’Ecriture  Sainte, 
il  cite  Tertullien,  la  Novelle  6,  & 
un  Arrêt  rapporté  par  Bodin  (a). 
Mais  il  explique  lui  - même  en  quel 
fens  on  peut  dire , que  l’Autorité 
Souveraine  vient  de  Dieu. 

„ Un  Auteur  célébré,  dit-il,  qui 
a vécu  dans  un  Etat  Républicain , & 
qui  a employé  fa  plume  pour  les  Peu- 

fa)  Colimus  imperatorem.  • . ut  hominem  à De» 
Jectindùm  £?  quidquid  eft  à Deo  confeculum  , £? 
foie  Deo  minorent.  Tertull.  ad  Scapul.  n.  2. 

Maxima  quidem  in  hu minibus  funt  doua  Dei  a 
fupremd  collata  démenti#  , facerdotium  & Imperium, 
& ilhnl  quidem  divinis  miniftrans , hoc  autem  hti~ 
manu  præfidens ,. ..  ex  uno  eodcmque  principio 
uiraque  procedentia . Juft.  Nov.  6. 

,,  Et  d’autant  qu’if  y eut  un  Avocat  des  plus 
„ fameux  de  fon  âge , lequel  pour  fervir  à fa 
,,  caufe , dit  en  plaidant , que  le  Peuple  de  Fran- 
„ ce  avoit  donné  la  poiffancc  au  Roi.  alléguant 
„ la  Loi  1 , de  Conftitution.  Princip.  ff.  où  il  eft 
„ dit  : Lege  Regid  qtue  de  ejus  Imperio  lata  eft  , 
,,  Populus  ei,  & in  eut n omnent  fuam  poteftatem' 
,,  contulit.  Les  Gens  du  Roi  lbudain  fe  levèrent , 
„ & demandèrent  à la  Cour  en  pleine  audience 
„ que  ces  mots  fulTent  rayés  du  Plaidoyer,  re- 
,,  montrant  que  jamais  les  Rois  de  France  n’ont 
,,  eu  leur  puifiance  du  Peuple  :1a  Cour  fit  défenfe 
,,  â l’Avocat  d’ufer  plus  de  telles  paroles , & de- 
„ puis  ne  plaida  caufe,  comme  un  chacun  fçaie 
,,  au  Palais”.  Bodin,  de  la  République , liy,  6, 
„ chap.  5.  pag*  688  , édition  de  1579, 


pubiicFrançois.C^.  VI.  $$ 

pies  contre  les  Rois  , [Abbadie , 
Défenfe  de  la  Nation  Britannique  J 
en  foutenant  que  l’autorité  des  Rois 
vient  des  Peuples,  a été  forcé  d’a- 
jouter ces  mots  : mais  elle  vient  aus- 
Ji  de  Dieu , lequel  Je  fert  du  con/ente - 
ment  des  Peuples , comme  d'un  moyen 
très-légitime , pour  la  communiquer  aux 
Rois. 

- „ On  doit  rapporter  à Dieu  non- 
feulement  les  établiiïemens  faits  im- 
médiatement par  fon  ordre  fans  l’in- 
tervention d’aucun  a6le  humain, 
mais  encore  ceux  que  les  hommes 
ont  inventé  eux -mêmes  par  les  lu- 
mières de  la  droite  raifon , félon  que 
les  circonftances  des  temps  & des 
lieux  le  demandoient , pour  s’acquit- 
ter des  obligations  qui  leur  font  im- 
pofées  par  la  Loi  Divine.  Or , fans 
le  Gouvernement  civil , on  n’auroie 
pu  commodément  pratiquer  les  de- 
voirs de  la  Loi  Naturelle,  depuis  la 
multiplication  du  genre  humain.  De 
cela  feul  que  la  lumière  naturelle  a 
montré  aux  hommes , que  l’établifTe- 
ment  des  Sociétés  civiles  étoit  néces- 
faire  à la  confervation , à l’ordre  & 
au  repos  du  genre  humain,  il  fuit 
que  Dieu , en  tant  qu’Auteur  de  la 
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•Loi  Naturelle,  doit  être  regardé  com- 
me auteur  des  Loix  civiles,  <&  par 
eonféquent  du  Pouvoir  Souverain, 
fans  lequel  elles  ne  fçauroient  être 
conçues Il  n’y  a point  de  com- 

mandement divin  qui  prefcrive  une 
conftitution  d’Etat  plutôt  qu’une  au- 
tre. Les  hommes  peuvent  à leur 
^ré  choifir  entre  la  Monarchie , l’A- 
rlftocratie  & la  Démocratie , félon 
qu’ils  le  jugent  plus  convenable  à 
l’Etat  où  ils  fe  trouvent.  Mais  c’eft 
Dieu , fuprême  modérateur  des  Em- 
pires , qui  donne  aux  Souverains  le 
droit  de  légiflation  pour  gouverner 
leurs  Sujets:  ainfi  tout  Gouverne- 
ment eft  ordonné  de  Dieu , quoique 
la  forme  foit  du  choix  des  hommes”. 

Grotius , qui  dans  fon  grand  ou- 
vrage, regarde  le  confentement  du 
Peuple  comme  la  feule  caufe  produc- 
tive de  la  Puiflance  Souveraine,  a 
tenu  ailleurs  un  autre  langage  (a). 

i 

Ça)  Poieftas  maritalis  eft  à Deo , nppîicatio  e/ut 
poteftatis  ad  certam  perlonam  ex  confenfu  venit  % 
quo  tamen  ipfum  jus  non  datur  : nam  fi  ex  confen- 
fu daretur , poffet  confenfu  etiam  uijfolvi  matri- 
niopium  ,•  aui  cony  entre  ne  maritus  f ami  tut  i tape- 
ra ret  ; qttod  mirtimè  verurn  eft,  Jmperatoria  po- 
tefic.s  non  eft  pertès  eleStores  ; ergà  nec  ab  tpfis 
datur , fed  ab  ipfis  tamen  certœ  prrfonna  r.ppli- 
catur.  fus  yita  & necis  non  eft  petiès  cives  an- 
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Après  avoir  établi  qu’il  n’efl;  pas 
permis  de  réfifter  aux  Puiflances,  il 
apporte  les  exceptions  à cette  réglé; 
& la  première,  félon  lui,  eft  un  pé- 
ril très  grand  & très  afluré,  dans  le- 
quel il  croit  que  toutes  les  Loix  hu- 
• maines  ceffent  d’obliger.  Il  prévoit 
une  difficulté  qu’on  pourra  lui  faire, 
à laquelle  il  répond  ainfi. 

„ On  objeé&ra  fans  doute  que 
„ c’eft  d’une  Loi  de  Dieu,  & non  pas 
„ d’aucune  Loi  humaine , que  vient 
-,  l’dbligation  rigoureufe  delbuffrir  la 
„ mort  , plutôt  que  de  repoulfer  au- 
„ cune  injure  des  Puiflances  Civiles.” 
Mais  il  faut  remarquer  que  ceux  qui 
les  premiers  fe  font  mis  en  un.Corps 
de  Société  civile,  ne  l’ont  pas  fait 
en  conféquence  d’un  ordre  de  Dieu, 
mais  y étant  portés  eux-mêmes  par 
l’expérience  qu’ils  avoient  faite  de 
l’impuiflance  où  étoient  des  familles 
féparées , de  fe  mettre  fuffifamment 
à couvert  de  la  violence  & des  in- 
fultes  d’autrui.  Delà  eft  né  ce  Pou- 
voir Civil,  que  faint  Pierre  appelle, 

. \ 

leqitàm  in  Rempublicam  coëant  ; privatus  cntm  jus 
yi/tdiiïa  non  habet  s ab  ïtfdem  tamen  applicatur  <ul 
cctium  aut  perl'onam  ai: quant.  De  lmpcrio  i'um- 
marutn  poreuatum  circa  lacra,cap.  io,pag.  270, 
cdic,  de  1652. 
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à caafe  de  eela , un  établiflement 
humain;  quoiqu’il  foit  d’ailleurs  qua- 
lifié un  établiflement  divin  , parce 
que  Dieu  l’a  approuvé  comme  une 
chofe  falutaire  aux  hommes , qui  en 
font  les  auteurs  propres.  Or  quand 
Dieu  approuve  une  Loi  humaine, 
il  efl;  cenfé  l’approuver  comme  hu- 
maine , & fur  un  pied  conforme  à la 
portée  & à l’intention  des  hommes, 
(a).  - ' 

, Grotius  croit  voir  dans  le  Partage 
de  Saint-Pierre,  que  tous  les  Geu- 
( vernemens  y font  annoncés  comme 
' des  établiflemens  faits  par  les  hom- 
mes. (b).  Il  feroit  bien  injufte  de  ne 
pas  obéir  à une  Puiffance  que  cet 
Apôtre  préfente  comme  uniquement 
occupée  à punir  les  crimes , à proté- 
ger les  gens  de  bien.  A-t-il  fait 
un  précepte  aufli  formel  de  l’obéis- 
fance,  lorfque  par  un  renverfement 
de  toutes  réglés  cette  Puirtance  efl 
. » • : : employée 

• • 

; Cji)  Du;  Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix* 

Liv. , Chap.  4.  §.  7 , n.  3. 

(b)  SubjeRi  eflotc  omni  humarut  creatura  Çor- 
iî nation! , Infiitutioni')  propter  Deum , fixe  Régi 
que  fi  praeellinti  , fixe  Ducitus  tanquam  ab  eo 
tu  i fie  ad  yindiffam  mulefaïïorum  , laudem  ver  à 
banotum,  ' 
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employée  à autorifer  les  crimes,  & 
à perlecuter  la  vertu? 

Les  traduélions  portent  : Soyez 
fournis  à toutes  fortes  de  perforine  s , 
J oyez  fournis  à tout  homme  qui  a du 
pouvoir  fur  vous.  Cela  ne  rend  pas 
le  fens  des  deux  mots  bumanœ  créatu- 
res. S’ils  lignifient  tout  Gouverne- 
ment établi  par  les  hommes,  l’Apô- 
tre ajoutant  auflitôt:  foit  au  Roi , il 
a donc  regardé  la  Royauté  comme 
établie  par  les  hommes.  Ce  Texte 
doit  être  concilié  avec  celui  de. Saint 
Paul , qui  dit  que  toute  Puijfance  viens 
de  Dieu. 

Il  ne  faut  pas  juger  des  vrais  fen- 
timens  de  Grotius  par  fon  livre  du 
Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix.  Ce 
livre  fut  publié  à Paris  en  1625, 
préfenté  à Louis  XIII  & à tous  les 
Grands  du  Royaume.  L’auteur  a - 
voit  alors  une  penfion  de  3000.  livres 
de  la  Cour  de  France.  Il  a tenu  un  au- 
tre langage  dans  fon  hiftoire  des  Pays- 
Bas  , qui  fut  publiée  par  fes  deux  fils 
en  1657  » douze  ans  après  fa  mort. 

Il  y rend  compte  des  motifs  que 
faifoit  valoir  le  Prince  d’Orangepour 
déterminer  les  Etats  de  Hollande  k 
fe  fouftraire  à l’autorité  du  Roid’Es- 
E 5 
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pagne,  & à déférer  le  Gouverne- 
ment au  Duc  d’Alençon,  (a)’ 

11  convient  que  les  Efpagnols  ont 
regardé  cette  conduite  comme  crimi- 
nelle. Ils  devroient  fe  rapeller,  a- 
joute-t’il , que  leurs  ancêtres  ont 
chaffé  du  Trône  un  de  leurs  Rois  à 
caufe  de  fou  exceflive  cruauté.  L’his- 
toire de  France  fournit  des  exemples 
très  anciens  de  Rois  qui  ont  été  dé- 
pofés.  L’hiftoire  d’Angleterre  en 
préfente  de  moins  anciens.  On  en 
trouve  de  plus  récens  en  Dannemarck 
& en  Suede.  (b) 

(a)  Snpient'bus  hatid  ignotum , populi  ex  con - 
fenfu , populi  gratiâ  , inftitutas  ejfe  poteflates  , ut 
fuperiores  fingulis , ità  infra  univerfos , qua  fi  pu- 
llici  curam  privatos  ad  tiftis  vertereut , populo , 
hoc  efl  vrdinibus  riti  couftis  ,judicium  & yindiSant 
relin qui . Nec  alla  jure  pleraqut  régna  prajenti- 
fcus  fub  duminis  cffc  , n’ft  quoi  ea  populi , priorum 
injurias  aut  focordiem  perta.fi,  ad  alios  tranflulis - 
fent.  Qtiantà  hac  ma  gis  in  Selgi tpy ali  tur a , qui- 
tus regium  nomtn  ignotum , talifque  obfequii  mo- 
ins,-ut  non  dicerent  folemne,  facramtntum  uiji 
enté  Principem  in  fua  fi t legum  verba  adegifent  t 
gentium  jus  efje , alterius  perfidid  folvi  mutuos  né- 
gus. Annales  de  rebus  Belgicis  Lib.  3,  pag.  70* 
Edit.  1657. 

(b)  Hoc  concil’um  vicinas  apud  Gentes  neceffitatâ 
if  tôt  irritis  anii  precibus  excufalum  haud  de  fifre 
Hifpani  ut  f celas  infeftari,  parùm  memores  put - 
fum  à majoribus  fuis,  regno  invif  a crudelitatir 
JLegem  , eique  pralatam  ftirpem  non  ex  legibut 
genitam , ut  jam  taceantur  vetera  apud  Francos , 
minus  vetera  . apud  Angles , recentiora  apud  Da- 
ms ac  Suecos  dejeStetum  Regum  exempta,  Ibid* 
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Noodt  ne  veut  pas  qu’on  fafle 
defcendre  du  Ciel  le  Pouvoir  Suprê- 
me , dont  l’abus  efl:  auffi  criminel 
devant  Dieu  , que  pernicieux  à la 
Société.  Il  eft  vrai  , dit -il,  que 
Dieu'  donne  les  Empires,  comifie  il 
efl:  vrai  que  tout  ce  qui  eft  établi  ou 
détruit  conformément  à la  raifon  , 
efl:  établi  ou  détruit  par  fa  volonté. 
Qui  a jamais  dit  que  les  Rois  font  des- 
cendus du  Ciel,&  11’ont  pasétéchoi- 
fis  par  les  hommes?  C’efl:  la  raifon 
. naturelle  que  Dieu  a donnée  aux  hom- 
mes , qui  a formé  les  Sociétés.  On 
peut  donc  dire  que  c’efl:  lui  qui  éta- 
blit , qui  change  les  Empires  ; puis- 
que les  hommes  ne  le  font  que  par  la 
lumière  de  la  raifon , que  Dieu  leur 
ordonne  de  fuivre.  (a). 

(a)  Nec  verà  jam  auiiendi  fttnt , qui  imperii 
amplitudinem  non  ab  hominum  conftitntione , feJ 
immortalis  Dei  munere  proficifci , jaBant  : ac  fi 
qui  Principes  crudelitats  aut  perfidid  ladantur  % 
Dei  quidem  cujus  injurid  fit , judicimn  ejfe  ; Hu- 
mana aut  e ni  partes  tenait  a tis  effe  nu  lias»  Ut 
enim  de  mus , imperium  Principi  Dei  bénéficia  ob- 
yenirt , quis  tantd  fit  impietate  ,ut  hoc  à Deo  non 
minus  optimo  quàm  maximo  ad  hominum  pernieiem  , 
déni  que  ad  f cetera  delcgari  arbitretur.  Qjlis  tantd 
impudenlid  ut  neeare  aufit  Principem , cùm  Dei 
uuBoritate  turpijjmi  abutitur , ex  fuo  delllto  ti- 
que civibus  fuis  quibus  injurid  nocult , ac  Deo 
cujus  efi  mandati  fines  egreffus , obligari  ai  pa- 
nam 1 Tametfi  imperia  cùm  Deo  deberi  dicuntur, 
non  ci  allô  imputcntur  fenfu , quàfi  leges , quàm 
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Cocceïus  regarde  Dieu  . comme, 
n’étant  que  la  caufe  médiate  du  Pou- 
voir Souverain  , par  l’approbation 
qu’il  donne  à la  formation  des  Socié- 
tés. Il  en  voit  la  caufe  immédiate 
dans'le  confentement  des  Peuples  qui 
fe  font  réunis  en  Sociétés  , & qui 
ont  confié  à un  Chef  le  droit  de  les 
défendre  & de  les  protéger,  (a). 

tatera  . qua  tib  hominibus  rations  fada  aut fublt- 
ta , Dei  vnlnntate  fieri  aut  tvlli  intel/iguntur.  Art 
nnquiim  fando  audivimus  Reges  aut  Principes , 
quocumque  tandem  titulo  fumtn  honos  Nagift  raids 
t minet , primé  de  cafo  demiJJ'cs  cjfe , non  hominum 
•placko-  & confenfu  eleïïos  ? An  non  res  loquitur, 
u nam  ejfe  raturaient,  rationcm , illam  veram  ac 
divinam  , qute  prima  homi  tient  homini  eonjunxit , 

■ atque  eam  fucie latent , quia  fine  legibus  & imperiis 
haberi  nequit , legibus  atque  imperiis  firmari  juftt. 
Quidni  igitur  à Deo  confiitui  aut  mutari  dicantur 
imperia  qua  ab  hominibus  ad  tuendam  focietatem 
.ratione  ,id  e fi,  divin  d voluntate , aut  confîiluuntur , 
aut  abrogantur.  Dijfert.  De  jure  fummi  Imperii* 
Oper.  Tom  ï , Çag.  513. 

(a)  Caufa  imperii , feu  fummœ  poteftatis  mé- 
diat a , eft  Deus  ; is  enim  dùm  jura  quadam  gene- 
ri  coneejfit , concejfit  etiam  media  jura  ilia  defen- 
dendi , adeôque  fi  hujus  conctjftonis  divina , pater 
familier  jura  fua,  familia  vel  ipfe  defenderc , 
yel  ea  per  altos , verbi  grutid , per  civitatem , per 
Principem  (de.  tueri  pot  eft.  Jus  igitur  imperii  k 
Deo  eft  , & civitas  feu  Princeps , approbante  Deo , 
defenfionem  illam  per  agit , idque  jure  imperii , 
yel , qttod  idem  eft  , futrma  poteftatis. 

Caufa  immédiat  a eft  paftum  & confenfus  patruni 
familias  qui  in  undm  civitatem  jcoëunt , & faculta- 
tif jura  Jua  defendendi  in  commune  civitatis , vel 
in  unlus  Prindpis  arbitrera  contulerunt.  Samuëi 
Cocceius , IntroduHio  ad  Grotium  illuftratum, 
Difert.  ia , $.  tfaa,  ™ 
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Il  eft  peu  de  Jurifconfultes  qui  fe  senti. 
foient  étendus  fur  ce  point,  comme  mtnt  dc 
Boëhmer . Dire  que  la  PuifTance  Sou-  B“hmcT' 
veraine  vient  immédiatement  de 
Dieu  , c’eft , félon  lui , annoncer 
une  grande  ignorance  des  chofes  mo- 
rales , ou  proférer  des  paroles  vuidés 
de  fens.  Car  il  eft  évident  que  l’é- 
tabliflement  des  Empires  eft  un  fait 
des  hommes  , qui  n’a  d’autre  caufe 
immédiate  que  la  convention.  S’ils 
font  appellés  un  établiftement  divin; 
s’il  efl  dit  qu’ils  viennent  de  Dieu  ; 
tout  ce  qu’il  en  faut  conclure,  c’eft 
qu’il  les  approuve  , qu’il  a voulu 
qu’on  les  établît.  On  en  inféré  maî- 
à-propos  qu’il  confie  immédiatement 
le  pouvoir  à la  perfonne  choifie  par 
le  Peuple.  Aulîi  faint  Pierre  ap- 
pelle - 1 - il  la  PuifTance  civile  un  éta- 
blifTement  fait  par  les  hommes,  (a). 

00  Solidiorem  aljqucm  nexum  fe  invenijfe  illi  ar- 
viteantur  qui  putant  fummam  poteftatem  immédia- 
te a Deo  ton  fer  ri  imper  antibus , cives  autem  tan- 
tum défi  goure  perfonam , cui  h, te  à De t infun - 
iatur  ; & hoc  intuitu  imperantes  Dei  Vicariat 
ejfe  tradunt. 

Sed  talia  qui  aferunt , rerum  moralium  rude/n 
frofttentur  ignorantiam , aut  verba  proférant  qua 
Jenjuin  non  habent.  Nam  cttm  à fa  cio  humano 
Imperia  origlnem  trahant , évident  eft , non  ali- 
undè  incunabula  eorurn  qiucrtnda , eut  obligatio- 
tiem  immédiate  aliundè  quant  ex  PaSto  deduceudatu 
tffi, 
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Boehmer  réfute  les  raifons  & les  . 
autorités  fur  lefquelles  s’appuie  Zie* 
gler , dont  en  a vu  plus  haut  le  fuf- 
frage. 

La  première  eft  prife  de  la  com- 
paration  des  Miniftres  de  l’Eglife, 
qui  font  choifis  par  le  Peuple,  qui 
en  . conféquence  de  cette  éleélion , 
ont  le  pouvoir  d’enfeigner,  de  lier 
& de  délier  , <}’adminiftrer  les  Sa- 
remens.  Ils  ne  reçoivent  pas  le 
pouvoir  du  Peuple.  On  ne  peut  pas 
dire  que  ce  pouvoir  foit  radicale- 
ment & habituellement  dans  le  Peu- 
ple, & qu’il  ne  foit  que  formelle- 
ment dans  les  Miniftres  de  l’Eglife. 
Si  cela  étoit , le  Peuple  auroit  le 
- pouvoir  de  remettre  les  péchés  & 
de  conférer  les  Sacremens.  De 
même  , dit  Ziégler  , le  Prince  eft 
choifi  par  le  Peuple,  & par  ce  choix 
il  reçoit  le  pouvoir  de  commander. 

XI  ne  le  reçoit  cependant  pas  du 

Qjiôd  verô  Imperia  ordinatio  divina , 6?  à Deo 
$Jfe  dicantur  , indè  tantum  concludimus  , De  uni 
eadem  cpprobajfe,  imù  pro  Jiatu  rerum  ptrverfv 
valut fe , ut  propter  in: pion  imperia  conjiitueren- 
fur;  mlnin/ô  autan  indè  infertur , immediatè  im- 
perium tranfferri  à Deo  in  perfonam  cleBam  ; tS 
hoc  fenfu  i Pet r.  u,  y,  13,  poteftas  civilis  dici- 
tur  crdinatio  humana . Introdufiio  in  Jus  Publi- 
c uni.  Paru  Spec,  Liv.  2 , Cap,  a , 24 , 25 , ?0» 
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Peuple;  Dieu  le  lui  donne  prochai- 
nement & immédiatement. 

Bohëmer  répond  que  la  Puiffance 
que  reçoit  celui  qui  eft  élu  au  Mi- 
piftere  Eccléfiaftique , étoit  aupa- 
ravant dans  tout  le  Corps  de  l’Egli- 
fe , & que  par  conféquent  Dieu  ne 
lui  communique  rien  immédiatement. 

Cette  réponfe  eft  manifeftement 
mauvaife.  Il  faut  dire  que  le  pou- 
voir de  remettre  les  péchés,  de  ren- 
dre Jéfus-Chrift  préfent  fur  l’Au- 
tel, eft  évidemment  furnaturel,  & 
que  dès-là  aucun  homme  n’en  eft  re- 
vêtu , qu’il  ne  le  tienne  de  Dieu 
qui  feul  peut  le  communiquer.. 

On  ne  peut  même  confidérer  l’E- 
glife  comme  Société,  fans  concevoir 
en  même  des  Pafteurs  & des  Fi- 
dèles. Les  Pafteurs  font  ceux  qui 
ont  reçu  immédiatement  de  Dieu  ce 
pouvoir  furnaturel  qui  n’a  point  été 
communiqué  aux  fimples  Fideles. 

Le  Pouvoir  civil  eft  entièrement 
différent  & n’a  rien  que  de  naturel , 
étant  tout  concentré  dans  l’ordre  des 
chofes  temporelles.  Faire  des  Loix,  • 
prononcer  des  peines , maintenir  la 
paix  & le  repos  dans  une  Société 
d’hommes , tout  cela  eft  purement 
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naturel.  Si  les  hommes  n’ont  pas 
fur  eux  - mêmes  & fur  leurs  fembla- 
bies  > le  droit  de  vie  & de  mort  ,, 

• ‘ce  n'ell:  pas  que  ce  pouvoir  foit  au- 
deflus  des  forces  de  la  Nature;  c’eft 
parce  que  Dieu  a jugé  à propos  de 
fe  le  réferver  à lui-même. 

La  Société  civile  eft  la  réunion 
d’une  multitude  d’hommes,  tous  ab- 
folument  égaux  entre  eux.  Dieu  ap- 
prouvant la  formation  de  cette  Socié- 
té , lui  donne  tout  le  pouvoir  néces- 
faire  pour  fa  confervation;  & com 
me  elle  ne  pourrait  fubfifler , fi  elle 
n’avoit  pas  droit  de  faire  mourir  les 
médians,  Dieu ‘lui  permet  de  pro- 
noncer la  peine  de  mort.  11  n’ÿ  a 
pas'  de  faerement  inflitué  pour  com- 
muniquer ce  droit  de  vie  à de  mort, 

‘ comme  il  y en  a un  pour  conférer  la  ~ 
puilTance  d’ordre.  Il  faut  que  ce 
Sacrement  foit  conféré  à chaque  Par- 
ticulier, pour  le  revêtir  de  ce  pou- 
voir. 

On  ne  dira  pas  qu’il  en  foit  de 
; même  du  droit  de  vie  & de  mort , 

; qui  ne  fe  confère  ni  à chaque  indivi- 
*du,  ni  par  voie  miraculeufe.  Il  ne  - 
faut  d’autre  a&e  de  la  part  de  Dieu-  9 
que  la  fimple  approbation  de  la  Sodé" 
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té  civile.  Delà  fuit  néceflairemenc 
de  fa  part  , le  confentement  à ce 
qu’elle  fafle  tout  ce  fans  quoi  elle  ne 
pourroit  fubfifter. 

La  néceffité  de  l’infufion  du  pou- 
voir divin  fur  le  Chef  de  la  Société, 
fuppofe  dans  la  Société  l’obligation 
de  fe  choifir  un  Chef.  On  concevra 
qu’il  n’efl;  pas  néceflaire  que  le  Chef 
de  la  Société  reçoive  l’infufion  immé- 
diate d’un  pouvoir  célefte , s’il  n’y 
a de  la  part  de  la  Société  aucune  né- 
ceffité de  fe  choifir  un  Chef.  Or  il 
eft  évident  que  la  Société  peut  fe 
conferver  en  forme  de  Démocratie , 
fans  avoir  mis  à fa  tête  aucun  Chef 
particulier.  Tout  fera  réglé  dans  les 
Aflemblées  du  Peuple.  Dira-t-on  que 
tous  & chacun  des  membres  duCorps 
ont  été  honorés  de  la  communication 
immédiate  du  pouvoir  célefle? 

Cette  infufion  du  pouvoir  célefle 
n’efi;  fuppofe  nécefiaire  que  pour  le 
droit  de  vie  & de  mort  (a).  Si  un  hom- 
me ne  peut  pas  donner  à un  autre 
homme  droit  fur  fa  vie,  il  peut  en 
donner  fur  fes  biens  & für  fa  liberté, 

* B M 

(a)  Voyez  à la  fin  de  l’Ouvrage  une  Lettre  à 
l’Auteur , fur  la  communication  du  droit  de  vie  & 
de  mort#  . — " 
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dont  il  lui  efl  permis  de  facrifier  uï\e 
partie  pour  fon  plus  grand  avantage 
Si  donc  le  Peuple , en  fe  choififfimt 
Chef,  fe  réferve,  comme  il  le  peut, 
un  le  droit  de  prononcer  la  peine  de 
mort  , alors  le  Chef  de  la  Société 
n’aura  plus  befoin  de  l’infufion  dtï 
pouvoir  d’en  haut.  ,11  faudra  dire 
alors,  ou  que  cette  communication 
immédiate  du  pouvoir  d’en  haut  efl: 
inutile  pour  prononcer  -la.  peine  de 
mort,  ou  qu’elle  a été  faite  à tous 
ôc  chacun  des  membres  de  la  Société; 

Suppofons  la  Nation  déjà  réunie 
en  Corps  de  Société,  affemblée  pour 
fe  choifir  un  Chef.  Il  fe  commet 
un  meurtre  dans  l’ Affemblée.  Dira* 
r-on  que  perfonne  n’a  droit  de  le  pu- 
nir, parce  qu’il  n’y  a aucun  Particu- 
lier qui  ait  reçu  du  Ciel  le  droit  de 
prononcer  la  peine  de  mort?  . y 

La  communication  du  pouvoir  fpx- 
rituel  imprime  un  caraétere  dans  l’a« 
me  du  Miniftre  de  j’Egljfe;  & ce  ca- 
raétere  ne  s’efface  jamais  Un  Prê- 
tre demeure  toujours  Prêtre.  Les 
hommes  ne  peuvent  lui  ôter  que  l’e- 
xercice & les  fondions.  L’infufion 
de  la  Puiffance  Royale  fur  le  Chef 
choüi par  la  Société,  imprime-t-elle 
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de  même  un  cara&ere  indélébile? 
Un  Roi  dépofé,  ou  qui  a abdiqué  la 
Couronne,  a-t-il  toujours  le  carafte- 
re  de  Roi? 

On  fait  l’inftant  précis  où  le  Mi- 
nière de  l’Eglife  reçoit  le  pouvoir 
furnaturel.  C’eft  celui  où  on  lui. con- 
féré le  Sacrement  de  l’Ordre.'  Dans 
Finftant  fuivantril  adminiftrera  vali- 
dement  tous  les  Sacremens.  Mar- 
quera- t-  on  de  même  l’inftant  précis 
où  celui  qui  eft  choifi  pour  Roi,  re- 
çoit la  communication  immédiate  de 
la  Puiflance  divine,  & l’inflant  pré- 
cis où  il  la  perdra? 

Lors  de  la  formation  de  la  Répu- 
blique de  Genève,  le  Peuple  s’eft  ré- 
fervé  la  connoiiTance  des  chofes  im- 
portantes, & celle  des  cas  ardus.  Il 
n’a  confié  aux  Magiflrats  que  les  affai- 
res moins  graves.  Chaque  Genevois 
reçoit  donc  la  communication  immé- 
diate du  pouvoir  divin  , pour  la 
décifion  des  Caufes  majeures  (a). 

Ça)  Repréfentations  des  Citoyens  de  Genève  * 

{iréfentdes  en  1734.,  au  fiijet  des-  impôts  mis  fans 
e confentement  du  Peuple.  Supplément  au  Corps 
Diplomatique,  Tom.  2',  Parr.  2,  Pag.  499. 

il  y a dans  ces  Remontrances  des  chofes  inté- 
relfantes  fur  la  néceflité  du  confentement  du  Peu- 
ple , à Pétabliflemcnt  des  impôts. 

M Nous  demandons,  y tft-il  dit,  quelle  bnrrie- 
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Ziégler  fonde  fon  aflertion  fur  le 
fixième  Concile  de  Paris  , tenu  en 
829.  Elle  n’y  trouve  qu’un  foible 

appui.  Les  Rois,  fuivant  ce  Con- 

„ re  on  peut  oppofer  à l’ambition  de  ceux  qui  font 
„ h la  tête  d’un  Etat,  & qui  voudroient  abul'er 
„ de  autorité,  fi  une  fois  ils  font  en  poffes- 
„ fion  de  mettre  des  impôts  fur  le  Peuple,  fan» 
,,  fon  confeotement , & même  fans  fa  volonté. 

,,  Nous  procédons  que  nous  ne  nous  défions 
i?  en  aucune  maniéré  de  ceux  qui  nous  gouvernent; 
„ mais  peifonne  n’ignore  que  ce  droit  entre  les 
„ mains  de  ceux  qui  voudroient  en  abufer  à l’ave- 
„ nir,  peut  leur  fournir  le  moyen  de  lever  des 
,,  troupes  , de  les  entretenir,  d’intimider  par  là 
„ le  Peuple  & de  le  tenir  dans  une  fer  vile  rié'pcn» 
,,  dance.  Audi  les  peuples  qui  étant  nés  libres  , 
„ ont  eu  quelque  defir  de  cor.ftrver  leur  liberté , 
,,  n’ont  pris  d’autres  précautions  que  celles  de 
,,  fe  réferver  le  droit  d’avoir  des  Affembléès  pé- 
riodiques, & celui  de  s’impofer  eux  - mêmes , 
,,  lorfque  les  befoins  le  requéroient. 

„ Nous  n’avons  pour  nous  en  convaincre,  qu’à 
„ jetter  les  yeux  fur  divers  Royaumes  qui  fubfis- 
,,  tent  aujourd’hui , tout  le  monde  convient  que 
,,  s’il  y en  a où  les  Peuples  jouiflcnt  d’une  réelle 
„ liberté,  c’eft  fur  tout  l’Angleterre,  la  Suède,  la 
„ Flandre  Efpaguole,  & quelques  autres. 

,,  Dans  ces  différais  Royaumes  , le  Prince 
„ nomme  aux  emplois*  il  tft  le  maître  de  don- 
,,  ner  des  penfions  à qui  il  veut , il  fait  les  al- 
„ fiances  qu’il  trouve  à propos , il  déclare  la  guerre 
„ re  & il  fait  la  paix;  mais  la  feule  choie  qui 
„ tempere  fon  autorité , & affure  la  liberté  du 
,,  Peuple , c’efl  la  néceffiçé  où  le  Prince  fe  trouve 
„ par  les  Loix  de  recourir  i fes  Etats  ou  à fon 
,,  Parlement  pour  avoir  des"  fubfides , fans  lefquels 
» tous  les  autres  privilèges  dont  il  jouit,  lui  de- 
„ viendraient  inutiles. 

„ Le  Peuple  de  Genève  eft  libre  & fouveraiu 
,,  par  la  révolution  qui  fut  une  fuite  delà  réforma- 
» tion  de  cette  ville;  il  entra  dans  les  droits  de 
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die,  doivent  croire  qu’ils  ne  tiennent 
pas  la  Couronne  de  leurs  Prédéces- 
seurs , mais  de  Dieu.  Il  cite  plu- 
fieurs  pafiages  de  l’Ecriture  Sainte, 
qui  prouvent  que  Dieu  difpofe  des 
Royaumes , comme  de  toutes  les  au- 
tres chofes  de  ce  bas  monde.  Cela 
prouve  la  Providence;  & non  que  le 
Pouvoir  Souverain  foit  donné  de 
Dieu  immédiatement.  La  penfée 
du  Concile  efl;  manifeftement , que 
les  bons  Rois  font  un  préfent  que 
Dieu  fait  aux  hommes.  Il  en  recon- 
nût qui  régnent  par  un  bienfait  de 
Dieu , d’autres  qui  ne  régnent  que 
par  fa  permiffion.  Ceux-ci  reçoi- 
vent-ils la  puiffance  célefte  d’ui^e 
maniéré  aufli  immédiate?  (a). 

„ l'Evêque  qui  en  étoit  Prince  temporel  & fpiri- 
,,  tuel. 

,,  il  a le  droit  légiflacif  & celui  de  créer  des 
, Magiflrats , il  s’eft  réfervé  la  connoilfance  des 
„ chof.s  importantes , & celle  des  cas  ardus  ; a- 
„ vant  & après  la  réformation , il  avoit  le  droit 
„ de  s’afîembler  quand  il  le  vouloir , il  étoit  as- 
„ femblé  & confulté  fur  la  levée  des  derniers  & 
„ autres  aiVaires  importantes  , dont  il  accordoit 
„ l’exercice  aux  Confeils,  &c. 

(aj)  Ne /no  Regem  à progenitoribns  regnum  fiii 
admmiftrari , J'ed  à Deo  veraciter  atque  humUiter 
crcdtre  ilelet  dari , qui  dicil  : Meum  efl  conliliutn 
& æquitas , inea  eft  prudentia , mea  e(l  fortitudo. 
Per  tne  Reges  régnant,  & legum  condisotes  itifta 
decernunt.  Ottod  autem  non  ab  huminibus , fed  à 
üco  regnum  Terreaum  tribuatur , Daniel  Prophet* 
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Ziégler  s’oppofe  le  Texte  des  Ins- 
tituts, où  il  eft  parlé  de  la  Loi  Ro- 
yale , par  laquelle  le  Peuple  Romain 
a cédé  à l’Empereur  Augufle  tout 
fon  pouvoir;  ce  qui  paroit  donner 
le  confentement  du  Peuple  pour  Je 
principe  de  la  Puiflance  Souveraine. 
II  y répond , ainfi  que  M.  de  Mar- 
ca,  par  un  Texte  de  Saint  Auguilin, 
fuivant  lequel  c’eR  Dieu  qui  a donné 

teflatur , dicens . Sfc.  Daniel.  Cap.  4,  & §.  J-e 
remise , Cap.  27. 

Si  ver  à qui  à progenitoribus  fibi  fuccedcre  re- 
gnutn  terrenum  & non  potiùs  à Deo  dari  putant , 
illis  aptantur  quus  ûominus  per  Prephetam  im- 

Îrobat , dicens:  ipfi  regnaverunt,  & non  ex  me: 
rincipes  exciteront,  & non  cognovi.  Jgnorare 
quippe  Dei , procul  dubio  reprobare  eft.  Quaprop - 
ter  quifquis  cateris  mortalibus  temporalités  impé- 
ratif non  ab  hominibus , fed  à Deo  fibi  regnum 
commifum  crédit,  Multi  namque  mupere  divino  , 
mu/ti  etiam  Dei  permifu  régnant.  Qpi  piè,  & 
juftè , & mifericorditer  régnant , fine  dubio  per 
Dsum  régnant  : qui  vetù  fec'us , non  ejus  munere% 
fed  permifu  tant  dm  régnant.  . De  talibus  Domi- 
nus per  Prophetam  , Dabo , inquit , tibi  Regcm 
in  furore  meo.  Et  Job  : Qui  regnare  facit  liypo- 
critam  propter  peccata  populi.  Ut  enim  IfiJorus 
ex  punit , irafcente  Deo  t aient  redorent  populi  fus- 
cipiv.nt  , qualem  pro  peccato  merentur.  Confiât 
ergà  quia  non  afiu , non  voto , neque  brachio  for- 
titudinis  humana. , fed  virtute , imà  occulto  judicio 
difpcnfationis  divin a regnum  confertur  terrefirium. 
Et  idcircà  cuicumque  ab  eo  commictitur , ità  illud 
fecunditm  ejus  yoluntatem  difponerc  & gubernare 
procuret  , quatenùs  cum  eo  à quo  illud  fufcepit 
féliciter  in  pcrpcluum  regnare  valent  ; quoniant 
ni/  prodcfl  cuipiant  terrcno  regno  principari , fi  , 
quod  abfit  , contigerit  eum  ccterno  extorrem  fieri » 
Concil.  Labb.  Totn.  7,  Col.  1642. 
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l’Empire  à Augufte  & à Néron,  aux 
Vefpafiens,  Empereurs  pleins  de  clé- 
mence, & à Domitien  qui  étoit  un 
monftre  de  cruauté. 

On  ne  voit  encore  là  que  la  Pro- 
vidence , qui  fait  fervir*à  l’exécu- 
tion de  fes  deffeins,  tous  les  événe- 
mens,  toutes  les  actions  humaines, 
toutes  les  volontés  qu’elle  tourne  avec 
une  facilité  toute  puiflante. 

Boëhmer  s’objeële  une  Conftitution 
publiée  en  1338  par  l’Empereur  Louis 
de  Bavière , dans  fon  démêlé  avec  le 
Pape , où  ce  Prince,  du  confente- 
ment  des  Elefleurs  , & des  autres 
Princes  de  l’Empire  déclare  que  la 
Dignité  & la  ruiflance  Impériale 
viennent  immédiatement  de  Dieu 
feul.  (a) 

Il  répond  qu’une  Loi  ne  peut  pas 
commander  la  raifon , ni  faire  adop- 
ter une  opinion  qu’on  ne  croit  pas 
fondée. 

Boëhmer  fe  retranche  auili  furl’i- 
gnorance  du  fiecle , & fur  ce  que  cet- 
te déclaration  n’eft  faite  que  contre 


(a)  Ideà  ad  tantum  malum  evitanàum , de  ronjt- 
iio  é?  confenfu  Eledtorum  & aliorum  Prlncipum 
Imperii , declaramus , quod  Imperiaiïi  dignitas  & 
potejlts  tji  immidiati  à folo  Deo  S?c. 
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le  Pape  qui  s’arrogeoit  la  fondation 
des  Empires,  (a) 

C’efi;  là  fans  doute  la  vraie  répon- 
fe  & celle  que  fait  Barbeyrac  à l’ar- 
ticle du  Tjers*Etat  qui  propofoit , en 
1614, de  faire  palier  pour  Loi  fonda- 
mentale du  Royaume,  que  la  Roi  ne 
tient  fa  Couronne  que  de  Dieu  feul , 
que  l'Etat  de  la  France  ne  dépend  immé- 
diatement que  de  Dieu . Il  n’étoit  pas 
queftion  alors  de  régler  une  difpute 
entre  le  Roi  & la  Nation.  L’article 
ne  tendoit  pas  à établir  l’origine  de 
la  Souveraineté  en  elle-même , mais 
à la  mettre  en  fûreté,  quelque  fût 
fon  principe , contre  les  Maximes  de 
ceux  qui  la  faifoient  dépendre  du  Pa- 
pe, qui  lui  donnoient  le  pouvoir  d’ab- 
foudre  les  Sujets  du  ferment  de  fidé- 
lité , qui  autorifoient  même  à tuer  le 
Prince , lorfqu’il  auroit  été  jugé  hé- 
rétique. (a) 

D’ailleurs 

(a)  Primé  adducittir  décrétant  publicum  Imperii 
tioprj  , tcmpore  Ludovici  Bavari  promulgatum. 
Sed  an  ejufmodi  f entent 'uz , qua.  ad  conceptum  in- 
tellcElûs  fpt  £tant , pofint  legs  publicd  inculcari , 
dubito  , prœfcrtim  ciim  lutc  /entent ta  cis  temporibus 
debeatur , quibus  omnia  tenebris  erant  involuta  ; 
quin  qttod  hoc  modo  fortijjimi  Papa  contradici 
putarent , qui  con/Ututionem  Imper atorum  ftbi  fa- 
its impudent cr  arrogabat. 

(a)  Puflendorff.  Du  Droit  rie  la  Nature  & des 
Cens.  Liv.  7.  Chap.  3 , §.  3,  aux  Notes. 
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: D’ailleurs  pour  faire  difparoître 
l’argument  qu’on  tire  de  ce  Decret, 
il  fuffit  de  rappeller  le  fujet  de  la  dis- , Mp»*- 

PUte.  jeSion  ti- 

Le  Pape  Jean XXII.  prétendoitque  r//ec‘^t  de 
l’Empereur  ne  pouvoir  exercer  aucu-  l'Rmp.  & 
ne  puiffance , avant  d’avoir  reçu  de  g°af^e 
fa  main  la  Couronne  Impériale.  Les  au  *' 
Princes  de  l’Empire  foutenoient  au 
contraire  que  l’Empereur  tenoit  fa 
puiffance  de  la  feule  élection  faite  de 
fa  perfonne  & qu’il  pouvoir  l’exercer 
dans  l’inftant  qu’il  avoit  été  élu,  fans  v 

aucun  concours  de  la  Puiffance  Ecclé-  , 
fiaftique , fans  qu’il  manquâc  quelque 
chofe  qu’elle  pût  lui  communiquer. 

Le  Pape  avoit  fou  te  eu  fes  raifons  de 
la  terreur  des  Cenfures , il  avoit  ex- 
communié l’Empereur. 

Ce  Prince  publia  contre  cette  Cen- 
fure  un  Manifefte,  ou  Apologie,  & 
c’eft  là  qu’on  peut  prendre  le  vérita- 
ble objet  de  la  queftion.  Le  Pape 
difoit  franchement  que  la  Dignité  & 
la  Puiffance  Impériale  venoient  de 
lui  ; qu’en  vertu  de  la  feule  élection 
on  n’étoit  point  vraiment  Empereur; 
qu’on  n’a  voit  ni  autorité  ni  juridic- 
tion, avant  d’avoir  reçu  de  lui  fonc- 
tion , la  çonfécration  & la.  Couron- 

Tome  11.  Partie  IL  F 
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ne,  ^arce  qu’il  avoit  la  plénitude  de 
puiflance  tant  au  temporel  qu’au 
fpirituel  (a). 

L’Empereur  répond  que  cette  o- 
pinion  eft  contraire  aux  Canons , au 
Droit  cS:  à la  raifon.  Il  cite  pour  le 
prouver  plufieurs  Textes  du  Droit 
Canonique,  & de  la  Giofe,  qui  éta- 
blirent la  diftinétion  des  deux  Puis- 
fances , & que  le  Pape  n’a  aucun 
pouvoir  fur  le  temporel. 

Il  en  conclut  que  la  Puiffance  & 
l’Autorité  Impériale  viennent  immé- 
diatement de  Dieu  feul , & non  pas 
du  Pape;  que  la  feule  élection  donne 
toute  l’autorité  & la  jurifdiélion, 
avant  la  confécration  du  Pape,  qui 
n’a  point  dans  le  temporel  cette  plé- 
nitude de  puiflance.  (b) 


(a)  Inprimis  cnnirà  nos  6?  lmp  triaient  autori- 
tatem , ê?  jus  Imperii  allegatur  objicitur , qttàd 
potejlas  & auEloritns  Imperialis  eft  à Papil  : & 
quml  eleSus  in  Regem  Romanorjsm , ex  fold  élec- 
tions non  eft  , nec  dici  poteft  verus  Imperator  , 
nec  habct  pot  eft  aient , jurifdiHionem  £?  auctorito- 
tem , antequàm  inungatur , confacretnr  £?  corone ■ 
tur  à Papa , qui , ut  dicunt,  tàm  in  temporal /• 
tus , qttàm  in  fpirituclibus , habet  plenitadinem 
fmtcftalis.  Mnrqurd  , Freber  , fcriptores  reruni 
Germanicarum  Tom.  i.  Pag.  6 55.  Goldaft  Confti~ 
tutiones  Impériales  Tom.  1.  Pag.  531. 

(b)  Ex  quitus  & aüis  pluribus  qua  bfeyitatis 
caufd  dimittuntar , clari  patet  , qitùd  pot  eft  as 
& auïïor'Uas  imperialis  eft  immédiat i à folo  Deo, 
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Ainfi  les  deux  Puiflances  viennent 
de  la  même  fource,  & Dieu  com- .. 
munique  la  puiffance  temporelle  à 
qui  il  veut,  fans  aucun  concours  delà 
Puiffance  fpirituelle,  comme  il  con- 
féré celle-ci  fans  aucun  concours  de 
l'autre. 

Ce  qui  donne  lieu  à la  difficulté,  ' 
c’efl:  le  terme , immediatè.  On 

veut  que  l’Empereur  ait  dit  par  là, 
que  Dieu  lui  conféroit  fa  puiffance 
, par  lui -même,  fans  employer  aucun 
moyen,  fans  fe  fervir  pour  cela  des 
hommes,  comme  de  fes  inflrumens. 

Cela  eft  tellement  éloigné  de  l’idée 
du  Prince,  qu’il  cite  des  Textes  du 
Droit  Canonique  & de  la  Glofe  où 
il  eft  dit,  que  c’efl:  l’Armée  qui  fait 
l’Empereur  , & qu’il  eft  tel  par  la 
feule  éleélion  des  Princes,  (a) 

& non  Papd.  Et  quod  eleclus  in  lmp.  ex  fold 
tleRione  eft  Rex  Romanorum  , & habet  auRorita * ' 
tem  , jurifdiRionem  & poteftatem  Importaient  ^ 
etiam  antequàm  inungatur , confier etur  £?  coront- 
tur  à Papd  ; £?  quàd  Papa  in  temporalibus  non 
habet  diclam  plenitudinem  poteftatis. 

00  Ubi  glafa  ordiuaria  dicunt  , quàd  il he  po- 
teftates  funt  divetfa.  ; & quàd  neutra  dépendit  ab 
alterd  , £?  quàd  Imperalor  non  habet  poteftatem 
ftye  imperium  ttifi  à folo  Deo , 93.  diftinR.  Cap. 
Legimus.  Ubi  in  Textu  âicilur , quod exercitus  fa- 
cit  Imperatorem  : & Glofa  fuper  verbo  Imperaco* 
rem  , dicit  fie  : E.-j  folâ  enim  eleétione  Principuin 
dico  euoi  veruia  Imperatorem,  antequàm  à Papâ 
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Dans  le  Texte  du  Droit  Canon  cité 
par  l’Empereur , on  lit  que  dans  l’E- 
glife  d’Alexandrie  depuis  faint  Marc 
Evangélifle , jufqu’à  Héraclas  & 
Denis  qui  en  ont  été  Evêques,  les 
Prêtres  ont  choifi  un  d’entr’eux  qu’ils 
appelloient  Evêque,  comme  fi  l’Ar- 
mée faifoit  un  Empereur , ou  com- 
me fi  les  Diacres  choififToient  un 
d’entr’eux  & l’appelloient  Archidia- 
cre (a)' 

Après  cette  explication  il  ne  refie- 
ra aucun  doute  fur  le  Decret  publié 
par  Louis  de  Bavière , le  8 Août 
1338. 

Il  dit  dans  le  préambule,  que  la 
PuifTance  &vla  Dignité  Impériale. 

confirmetur,  ut  d'ixi , 73.  difilnft.  cap.  Qjiamvis.. 
Ubi  Gfofa  orditiaria  de  utrdqué  potefiate  loquens  , 
dicit  fie:  Dùm  ergô  poteftates  iltjs  diftinéhe  (inc, 
eft  hoc  arguirîentutn , quôd  imperium  non  habetur 
b PSpft  , & quod  Papa  non  habec  utrumque  gla- 
diüm.  Nam  exercitus  facit  Imperatorem  45.  Difi , 
Cap.  Legimus  : fi?  Imperium  h folo  Deo  habetur. 
23.  Qj  4.  Cap.  Qu  a /n  vis.  Alioquin  li  Imperium 
baberetur  à PapA,  poiTet  in  tetnporalibus  ad  Pa- 
pam  appellari  £?c. 

(a)  Nam  fi?  Alexandria  à Marco  Evangelifiâ 
ufque  ad  Heracla/ÿ  & Dyonifium  Epifcopns  , 
Presbyteri  femper  unurn  ex  fe  clectum  in  excel- 
fiuri  gradu  collocatum  Epifcopum  nominabant  : 
(jaomodà  fi  exercltus  Imperatorem  faciat , aut  Dia- 
coni  eligant  de  fe,  quem  indttfirium  noverint , & 
Archidiaconum  voeent.  Oiiid  ei/im  facit  excep t ci 
ordinations,  Epi f copus , quod  Presbyter  non  fa- 
cial. Dijb,  93.  Cap.  24. 


Digitized  by  Google 


püblicFr ançoi s.  Chap.  VL  109 

viennent  immédiatement  du  Fils  de 
Dieu  ; que  l’Empereur  a véritablement 
ce  titre  par  la  feule  élection  de  ceux  ' 
qui  ont  droit  de  l’élire  ; que  c’efl 
-violer  les  droits  de  l’Empereur,  des 
Electeurs  & des  autres  Princes  de 
• l’Empire , que  de  dire , que  la 
Dignité  & la  Puiflance  Impériale 
viennent  du  Pape; que  celui  quia  été 
élu  Empereur , n’eft  ni  Empereur  ni 
Roi,  avant  la  confirmation  & le 
couronnement  reçu  du  Pape.  (a). 

Qui  ne  voit  qu’il  y auroit  contra- 
diction abfolue  entre  la  communica- 
tion de  la  Puiflance  reçue  de  Dieu , 
fans  aucun  moyen  humain , fans  aucun 
canal  interpofé,  & la  mention  de- 
ieCtion  & d’EleCteurs? 


: (a)  Licfft  jura  tttriosqu»  Tejïamenti  manifefli 
déclarent  , Imperinlem  dignitatem  & potefiatem 
immédiat è in  FUio.Dti  ab  antiquo  procejftfe...  Et 
qitùi!  Imperator  ex  fo!â  tledione  torum  ad  qttos 
pertinet , ver  us  efficitur  Imperator  , nec  alicujut 

alterius  eget  conftrmatione  feu  approbatione 

in  ajfeftiones  deteflabiles  prorumpunt  contra  potes- 
tatem  & audoritatem  Imperialem  & jura  Impcra- 
torum  , Eledortim  & uliorum  Principum , & Impe - 
rii  fidelium  committentcs  , fallaciter  afferentes , 

fuoa  lmperiaUs  dignités  & pote  fias  ejl  à Papd  % 
? quôd  elecltts  in  Imperatorem , non  ejl  vents 
Imperator  nec  Rex , nifi  priùs  per  Papam , five 
fedem  Àpoflolicam  confirmetur , npprobetur  & co- 
mnet tir.  Frilter  Ibid.  Pag.  Cl6.  Goldaft  Ibid r 
Pag.  33$* 
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s'  • Louis  de  Bavière  déclare , du 
confemement  des  Ele&eurs  & autres 
Princes  de  l’Empire,  que  la  Dignité 
& le  Pouvoir  Impérial  viennent  im- 
médiatement de  Dieu  feul  ; que  fui- 
- vant  les  Loix  & l’ancienne  Coutume 
de  l'Empire,  celui  qui  eft  choifi  par 
les  Ele&eurs  ou  la  plus  grande  par- 
tie , eft  dans  l’inftant  même , en  vertu 
de  cette  éleélion , Roi  & Empereur 
véritable , auquel  tous  les  Sujets  de 
l’Empire  doivent  l’obéiffance  , qui 
peut  en  adminiftrer  tous  les  droits , 
fans  avoir  befoin  de  l’approbation  & 
de  la  confirmation  du  Pape, du  Siégé 
Apoftolique  & de  tout  autre,  (a) 

Ce  Decret  fut  accompagné  d’une 
Lettre  que  les  Electeurs  x écrivirent  „ 
au  Pape  Benoit  XII.  Après  y avoir 
fait  des  plaintes  des  entreprifes  du 

Ça)  De  conftlio  £f  confenfu  El.Borum  fi? aliorun 
Principutn  Jmperii  dedqrapiut  qtiùd  Impcrialis  di- 
£ nitas  fi?  potejlas  eft  immediatè  à J'olo  Deo  fi?  quèti 
de  jure  ù"  Jmperii  confuetudine  anliquit'us  appro- 
latd , puftquçm  aliquis  cligiiur  in  Imperatoretn  ftve 
R e se  in  ab  Elictoribus  Jmperii  concorditer  , vel 
majori  parte  eoruwdem  , fl  a tint  ex  fold  ekttione  eft 
Rex  verte j fi?  Imper at or  Romanorutn  ccn fendus  if 
nominaiûhis  fi?  eide  ni  débet  ab  omnibus  imperio  fub- 
jedlis  obediri  ; fi?  adminiftrandi  jura  Jmperii , fi?  cale- 
ra faciendi  qua  ad  lmpcrutorcm  vetum  pertinent , 
pîenariam  habet  potefiatem , nec  Papa , ftve  Sedis 
ytpoftoiica , aüt  c.licu fis  alterius  approbations,  cort * 
fimatkne , ai:  et  or  it  a te  indiget  vel  confenju. 
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Pape  far  les  droits  de  l'Empire*  ils 
déclarent  que  s’étant  affemblés  le 

< 6.  Juillet  1338.  ils  ont  réfolu  de 

< défendre  de  tout  leur  pouvoir,  les 
- , droits , honneurs , libertés , biens  & 

i coutumes  de  l’Empire , & ceux  qui 

• leur  font  acquis  dans  l'éleCtion  de 

• l’Empereur.  Ils  ont  examiné  le  fujet 
- du  différend  qui  fubfiftoit  entre  le 

Pape  Jean  XXII.  de  l’Empereur 
Louis  de  Bavière  par  eux  élu.  Ils 
ont  reconnu  que  cet  Empereur  avoit 
été  excommunié  par  le  Pape , pour 
s’étre  mêlé  de  l’adminiftration  de 
l’Empire,  avant  que  le  Pape  eût  ap- 
. prouvé  fon  élection.  Cette  opinion 
& cette  conduite  du  Pape  font  con- 
traires au  droit  & à la  coutume  im- 
mémoriale ,,  toujours  obfervée  fans 
.contradiction.  . - * -j  « « * 

Auffi  , après  avoir  examiné  la 
queftion,  ont -ils  unanimement  dé- 
cidé, que  celui  qui  eft  choifi  par  la 
totalité  ou  le  plus  grand  nombre 
des  Princes  Electeurs,  doit  être  tenu 
pour  Roi  des  Romains , qu’il  n’a  au- 
cun befoin  de  l’approbation  de  de  la 
confirmation  du  Pape,  pour  prendre 
le  titre  de  Roi,  & pour  adminiltrer 
F 4 
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les  biens  & droits  de  J’Empire,  (a) 
Us  prient  le  Pape  de  révoquer  les 
procédures  de  Ton  prédéceffeur , fans 
quoi  ils  feroient  obligés, malgré  eux, 
de  recourir  au  remede  opportun , 
pour  acquitter  le  ferment  qui  les 
- oblige  à la  défenfe  des  droits  de  l’Em- 
pire. Quoi  de  moins  conciliable  avec 
un  tel  a été,  que  la  communication  im- 
médiate du  pouvoir  divin  ? Quoi  de 
plus  propre  à fixer  le  fens  du  terme 
immediatè , & des  autres  termes  à 
folo  Dco  ? Tout  cela  n’tft  dit  que 
par  exclufion  de  la  PuifTance  fpiri- 
tuelle.  L’Empereur  ne  tient  rien  du 
Pape.  Sa  PuifTance  lui  vient  d’une 
toute  autre  fource.  Il  a la  qualité  6c 
les  droits  impériaux  fans  que  le  Pape 
concoure  en  aucune  maniéré  à la  col- 
la don  , foit  du  fond  du  pouvoir, 
foit  de  l’exercice.  , On  prétend  fi 
peu  que  ce  pouvoir  vienne  de  Dieu 
ïeul  immédiatement  & fans  le  minis- 
tère d’aucun,  homme  qu’on  répété 
continuellement  que  l’Empereur  n’efl 
fait  tel  que  par  le  choix  des  Princes 
de  l’Empire. 

’ Dan* 


(«D  Ibid.  >.  - 
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Dans  les  prières  mêmes  du  cou- 
ronnement de  l’Empereur , on  lui 
dit  qu’il  tient  cette  autorité  de  Dieu,, 
mais  par  le  choix  des  Princes  Elec- 
teurs. 

Après  la  mort  de  l’Empereur  Hen- 
i ri,'  Duc  de  Souabe,  on  élut  Othon  I. 
Ton  fils.  L’Archevêque  de  Mayence 
le  voyant  arriver  à l’Eglife , alla  au- 
devant  de  lui  & dit  au  Peuple  : Je’ 

- vous  annonce  Othon  que  Dieu  a choijî L* 
que  le  feu  Roi  a nommé , que  les  Prin -■ 
-ces  ont  fait  Roi.  Si  cette  élection  vous' 
plaît  .témoignez- le  en  levant  les  mains. 
(a)  Concilieroit-on  facilement  ce 
langage  avec  le  terme  , immeiiatè, 
pris  dans  uné  figniqcation  ftriéte?’ 

Le  concilieroit-on  mieux  avec  le 
difcours  que  l’Empereur  Henri  I.  tint 
en  918.  à Arnoul  Duc  de  Bavière 
qui  refufoit  de  le  reconnoître? 

Ce  n’efl:  pas  un  fort  aveugle , luf 
dit  l’Empereur,  qui  diflribue  les- 
Couronnes , c’efl  Dieu  qui  en  difpo- 
fe.  Le  Sénat, des  Grands,  le  Peuple,, 
cette  bête  qui  a tant  de  têtes , tout 

le  monde  s’efl  réuni  pour  m’élever  * 

* . . 

(a)  Hiftoire  de  l’Empire  d’Allemagne  imprimée' 

Jr  Paris  en  1771.  avec  approbation  & privilège,, 
ebez  lleriffaitc  Iris,  Tom.  S.  Pag.  6. 
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à l’Empife.  L’unanimité  de  ce  con- 
sentement ne  peut  venir  que  de 
Dieu,  principe  de  la  paix  & de  la 
concorde.  S’il  n’avoit  pas  réuni  tous 
les  efprits , la  diverfité  des  inclina- 
tions auroit  necéflairement  produit 
différence  d’avis,  (a)  C’eft  Dieu 

• qui  réunit  tous  les  fuffrages , & c’efl; 
un  des  fens  dans  lefquels  il  efl  vrai 
'que  toute  PuifTance  vient  de  lui. 

0 L’Empereur  annonce  dans  le  fur- 
plus  de  la  Lettre  des  fentimens  bien 
dignes  d’un  Souverain.  Les  enne- 
mis, dit -il,  attaquent  l’Empire  de 
toutes  parte»  Un  Prince  qui  ne  dé- 
fend pas  le  troupeau  que  la  Providen- 
ce lui  a confié , qui  ne  rapporte  pas 
tout  à futilité  du  Peuple  dont  il  eft 

• établi  le  pere  commun,  n’eft  autre 
chofe  qu’un  voleur.  Ses  Etats  font 

(<0  Non  te  thm  harbarum  sut  imperïtum  noflne 
Religionis  exiftimo , quin  plané  intelligas , Regetn 
non  à fort  and  temerè  dari , nec  à fiatis  imponi , fied 
à fupremo  cali  numine  conffitui.  Cv.jus  mandata 
qui  non  fiacit , is  haud  dttbil  calo  naturaque  répu- 
gnât. Senatus , Proceres , Poputus , Plebes , qu& 
miiltorum  capitum  bellua  ejl , me  Regetn  ui/o  orn- 
pium  confenfu  declararunt.  Horum  mentibus  nifi 
un u s £f  fummus  Deus  auStor  pacis  & concorde, a 
incubaret  atque  moderaretur , haud  unquhm  fie  ri 
poÿ'et , ut  non  finis  cuique  mos  effet.  Nonne  tôt 
fient entia  quot  homines  ejfent  ? Goldaft  Conflit u - 
Houes  Impériales  Tom.  I.  Pag.  au» 


Digitized  by  Google 


t UjBi,.£c  François. Cbap.VL  n$ 

un  brigandage  public.  Si  Je  Sénat 
& le  ^Peuple  veulent  me  décharger 
de  ce  fardeau  pour  le  mettre  fur  vos 
épaules,  je  vous  cede  de  bon  cœur 
ma  dignité , je  promets  de  vous 
obéir  (a).  r . 

Henri  IV.  dans  le  difçours  qu’il 
adreiïe  aux  Electeurs  poqr  demander 
vengeance  contre  Ton  .fils  Conrad , fe 
reconnoît  redevable  de  l’Empire  à 
Dieu  & à eux.  (b) 

Sans  invoquer  tant  d’autorités,  il  J* 
fuffit  de  confulter  la  raifon.,  De  pS^îL 
toutes  les  efpeces  de  pouvoir,  foit $<*«**• 

. fpirituef,  foit  temporel  , la  feuje  Vpîus  *' 
PuilTance  paternelle  vient  immédiate- 
ment  de  Dieu  , comme  auteur  de  la  S de  t» 

• Nature.  Toutes  les  autres  font  des 
~ émanations  de  la  Puiflance  qui  n’ap- 

par  tient  qu’à ‘lui.  Mais  il  les  com- 

(a)  Uadique  inimici  imminent , Galli , Burgundt, 
ltali , Ugri  lacérant , diripiunt , in  nos  fàviunt , 
incurfant.  Si  quis  gregem  r.b  immort  ali  Majeftate 

• fibi  crédit um  non  tutaretur , non  univerfa  ad  pie • 

\ bis  ut ili latent,  veluli  parent  conmunis  à Deo  da~ 

tus  refert , nihil  aliud  quàm  latro , 6f  ejus  re- 
gnttm  publiai m e(t  latrocinium.  Proindi  fi  Senatut 
: Populufque  Francus  me  hoc  fafce  Uvarit , llb'wue 
•‘hoc  otieris  impofuerii,  liberis  cefero , libcntlffimà 
tibi  par  itéra,  Ibid.  . ' 

(b  J Ope  m I)  t us,  fu  minas  rerum  arbher , fif  vos 

• ImptTtrtvrem  rebut  hum  unis  impo fui  fils . Arenti-  , 

nus,  Annales  Bÿortua  Lib.  g.  Çap,  17. 
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munique  par  des  moyens  extérieurs» 
par  le  miniftere  des  hommes. 

Quand  on  accorderoit  au  furplus 
cette  communication  véritablement 
immédiate  du  Pouvoir  Divin , lacon- 
féquence  qu’on  en  tire  feroit-elle 
fondée  ? Il  eft  le  feul  principe  de  la 
Puifiance  paternelle.  Les  hommes 
ne  contribuent  en  rien  à fon  établis- 
fement.  Cependant  lorfqu’un  pere 
en  abufe,  les  homipes  ont  droit  de 
l’en  priver.  On  en  reftreint  l’exerci- 
ce, ou  même  le  fils  y eft  totalement 
fouftrait.  On  punit  le  pere , fi  l’a- 
bus a été  porté  à un  certain  degré.. 
Pourquoi  n en  feroit-il  pas  de  même 
de  la  Puifiance  Royale  ? Dieu  la 
conférant  immédiatement,  pourroit 
trouver  bon  que  les  hommes  en  em- 
pêcha fTent  le  mauvais  ulage. 

La  maniéré  dont  il  plaît  à Dieu  de 
diftribuer  l’autorité,  n’en  change  pas 
la  nature  & la  fin.  Elle  efl:  toujours 
néceflâirement  dans  la  main  des  hom- 
mes, deilinée  au  bien  de  ceux  qui 
font  gouvernés.  Si  contre  l’inten- 
tion de  Dieu  ,.  cette  Puifiance  qui 
vient  de  lui  efl  employée  à vexer», 
à opprimer  fes  enfans,  pourquoi  fe- 
ront-ils  obligés  de  le  fouffrir?  C’eft* 
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dit  - on  , parce  que  cette  Puiffance 
dont  on  abufe,  vient  de  Dieu  par 
une  communication  immédiate.  Mais 
quand  elle  feroit  venue  de  Dieu  par 
le  canal  des  hommes , elle  n’en  feroit 
• pas  moins  refpeétable , moins  facrée 
moins  divine.  La  forme  de  la  com- 
munication ne  peut  y rien  ajouter. 

C’eft  donc  inutilement  qu’on  infis- 
te  fur  la  communication  immédiate, 
fur  l’émanation  de  Dieu  feul.  Il 
eft  abfolument  faux  que  la  Puiffance 
Souveraine  vienne  de  lui  immédiate- 
ment, & cette  circonflance^  d’ailleurs 
ne  lui  attribueroit  par  cette  indépen- 
dance abfolue. 

Il  eft  fi  peu  vrai  que  les  Rois  com- 
me tels , dépendent  de  Dieu  feul , qu’il 
y en  a qui  font  fubordonnés  à d’au- 
- très  Rois.  L’Hiftoire  fournit  plu- 
fieurs  exemples  de  Royaumes  tenus 
en  fief,  & deux  chofes  font  certaines 
à cet  égard.  i°.  Le  Roi  vafTal  a dans 
fes  Etats  9 la  meme  puifTance , une  au- 
torité auffi  pleine , auffi  entière , que 
s’il  ne  reconnoifïoit  aucun  fuzerain. 
2°.  Le  Roi  fuzerain  n’a  abfolument 
aucun  droit  au  Gouvernement  du, 
. Royaume  qui  releve.  de  lui  en  fief.. 
.11  n’y  exerce  aucune  autorité.  Le 
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Roi  dont  le  Royaume  reîeve . en 
-fief,  .efl  donc  revêtu  d’un  pouvoir 
qu’il  tient  immédiatement  de  Dieu 
feul , d’un  pouvoir  indépendant  de 
tout  autre  fur  la  terre. 

Cependant,  dans  les  cas  où,  fui- 
vantjJes  Loix , il  y a lieu  à la  com- 
mife  du  fief,  ce  Roi  vaffal  fera  privé 
par  ion  fuzerain.de  cette  autorité. 
Le  Royaume  tombera  en  commife , 
il  appartiendra  au  fuzerain.  Voilà 
dpnc  un  Roi  qui  fera  privé  par  un 
-homme  d’un  pouvoir  reçu  immédia- 
tement de  Dieu. 

L’exemple  de  l’Empereur  & des 
Ele&eurs  fie  prefente  encore  ici  na- 
turellement. Chaque  Ele&eur  a dans 
fes  Etats  le  Pouvoir  Souverain,  le 
droit  de  vie  & de  mort , de  faire 

• des  Loix  &c.  & ce  pouvoir  par  con- 
féquent  vient  immédiatement  de 
Dieu  feul.  Cependant  chaque  Elec- 
teur eft  fournis  au  Corps  de  l’Empi- 
re , il  peut  être  mis  au  ban  de  l’Em- 

• pire,  & dépouillé  de  fes  Etats.  Il 
perdra  en  conféquence  l’autorité  de 
Gouvernement  dont  il  avoit  reçu  du 
ciel  la  communication  immédiate; 

. & il  en  fera  privé  par  d’autres  hom- 
mes, . y.-tïtoi'.'- 
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Dira-t-on  que  dans  ces  cas,  c’eft 
Dieu  qui  a établi  cette  fubordination 
de  pouvoirs , cette  foumiffion  d’un 
Roi  à un  autre? 

Oui  fans  doute  ; c’eft  Dieu , par- 
ce que  c’efl:  lui  qui  fait  tout  par  fa 
Providence , & que  rien  n’arrive 
dans  le  monde  fans  fon  ordre  ou  fa 

{jermiffion.  Mais  le  contrat  féodal, 
a forme  du  Gouvernement  de  l’Em- 
pire ne  font  pas  defcendus  immédia- 
tement du  Ciel  , ni  fondés  fur  une 
révélation  divine.  Dieu  qui  difpofe 
de  toutes  les  volontés,  a permis  que 
les  hommes  établifFent  une  certai- 
ne efpece  de  contrats,  une  certaine 
conftitution  politique  d’après  lefquel- 
les  un  Souverain  dépend  d’un  autre, 
& peut  être  dépouillé  par  lui  de  fa 
Souveraineté. 

Objeélera-t-on  encore  que  dans 
ces  cas , le  Souverain  eft  dégradé  par 
un  autre 'Souverain,  & non  parles 
Peuples  fur  lefquels  il  régné? 

Mais  où  eft- il  écrit  que  le  Souve- 
rain étant  le  Miniftre  de  Dieu  pour 
le  bien  des  Peuples , il  ne  leur  eft 
pas  permis  d’en  choifir  un  autre, 
lorfqu’iis  ne  trouvent  en  lui  qu’un 
opprefleur  & un  ennemi?  On  s’ap- 
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•'  puie  fur  ce  que  les  hommes* ne  peu- 
vent pas  ôter  un  pouvoir  qui  vient 
de  Dieu  feul  immédiatement.  L’ar- 
gument n’a  plus  aucune  force , fi 
dans  plufieurs  occafions  ce  pouvoir 
defcendu  dire&ement  du  Ciel  , eflr 
fournis  à des  hommes  qui  peuvent 
en  difpoftr. 

senti-  Sur  les  Textes  de  l’Ecriture  Sain- 
ÎS&mt.  te,  Boëhmer  fait  les  réflexions  fui- 
vantes. 

Il  efl  certain  que  Dieu  approuve 
la  fondation  des  Royaumes.  On 
• peut  même  dire  qu’il  a voulu  leur 
établifiement  comme  étant  néceflaire 
. au  maintien  de  la  paix , qui  fans  cela 
auroit  été  troublée  par  les  méchans. 
On  peut  dire  encore  que  Dieu  , par 
fa  Providence,  concourt  à l’établis- 
' fement  d’une  certaine  perfonne:  lui- 
même  nous  apprenant  dans  plufieurs? 
endroits , que  pour  punir  les  hom- 
, mes , ils  permet  qu’ils  choififlent  des 
Princes  indignes  de  ce  titre;.  & c’efl:  , 
en  ce  fens  qu’il  donne  des  Rois  dans 
là  colere. 

Ainfi  la  Société  Civile  ,confidérée 
fous  différens  afpefts,  fera,  fuivant 
Saint-Pierre  , un  étabjiflement  hu- 
main,., fi  on  fait  attention  à la  ma-- 
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niere'dont  elle  s’eft  formée; elle  fera, 
«avec  Saint  Paul , un  établifiement 

- divin,  en  tant  qu’approuvée  de  Dieu. 

(a). 

Dans  le  Chapitre  13  de  I’Epitre 

- aux  Romains,  .Saint  Paul  ne  parle 
; pas  feulement  des  PuifTances  fupé- 


> (a)  Negari  nequit , Deum  cpprobaffe  humana 

. imperia  ; quia  maxituè  tonducunt  ad  pacem , tran- 
quillitatem , fecuritafemque  inter  homines  fery an- 
dam.  Imà  & hoc  concedi  potejl  Deum  , pro  jlatu 
perverfa , y oluijfe,  ut  imperia  inter  homines  eri- 
gerentur\  non  quafi  abfoluli  e fient  necejfaria\ 
- cùm  fuprà  vidimus , piorum  ceetum  extra  Res- 
publicas  beatè  & pii  vixifie  ; fed  quàd  impii  aliter 
in  officia  confiner i non  potuerint.  Qiiamvis  enim 
Deus  vinculutn  aliquod  inter  homines  confiituerat , 
& tamcn  hoa  ipfum  iu  ccetibus  pervcrsorum  & 
malorum  aliter  confervari  non  potcrat , quant  per 
freenum  externum  imperii;  yoluntas  quoque  Dei 
fuiffe  yidetur  , ut  in  caïus  civiles  homines  tr tin  fi- 
rent. Et  il  à intelfigo  quoque  Paulum , Rom.  13,3, 
quod  imper  antes  Jint  timendi  ab  impiis  ; non  qnùd 
pii  proptereà  non  Jint  obnoxii  imperantibus , fed 
quod  horum  caufd  imperia  inter  homines  non  Jint 
fiabUita.  Jmà  & hoc  concedï  potejl  Deum  concur- 
rere  fud  Providentiel  ai!  electioncm  ycl  confiitutio - 
nem  hujus  vel  illius  per  fond  ; cum  Deus  profiteatur 
• fie  non  rarô  in  panam  hominum  corda  eorum  JieStere  , 
ut  ineptos  eligant  Regcs.  Vid.  Efai.  3,4,  quo  fcn- 
fu  Deus  in  ird  fud  Regem  populo  dare  dicitur , 
Ofeæ.  13,  11.  Eccles.  4,  14.  ltà  fàpè  Deus 
Regem  confiituijfe  legitur  in  panam  Ifraèlitarum , 
ut  de  Jehu  refertur , Reg..  19  15.  de  Nabucho- 

donojore , Dan.  4,  27;  qui  çtiapi  omtdnà  r cliqua 
loca  facra  fcriptura  trahenda  funt. 

Undè  diverfe  modo  focielas  civilis  potejl  cum 
Petro  dici  ordinatio  humana , fi  fpecialem  (jus 
tiexum  c?  originem  refpicins  : cum  Paulo  verô 
êfdinatlo  diyina , quatcnùs  à,  Deo  approbata  efi% 
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xieures . mais,  de  toutes  les  PuifTances 
même  fubal ternes.  On: ne  pourroit 

prétendre  fans  abfurdité,  que  rceiles- 
ci  tirent  leur  origine  immédiate  du 
Ciel.'  Saint  Paul  n'a  pas  dit  que 
toute  Puiflance  vient  de  Dieu  immé- 
jdiatement , mais  .feulement  qu’elle 
vient  de  Dieu.  Cela  eft  véritable 
dans  plufieurs  feus,  & n’excjut  pas 
le  fait  humain  qui  concourt  à la  fon- 
dation du  Royaume,  (a) 

. Thomafius  Jurifconfulte  célébré  a - 
voit  fait  à-peu-près  les  mêmes  réfle- 
xions fur  l’origine  de  la  Puiflance 
Souveraine.  Il  ne  veut  pas  qu’on 
l’attribue  au  feul  confentcment  des 
Peuples  auquel  Dieu  donne  après 
coup  fon  approbation.  Il  veut  en- 
core moins  qu’on  regarde  Dieu  com- 
me en  étant  la  caufe  immédiate.  J1 

(a)  Neqtte  aliud  eyiucittir  ex  Rorr.  13,  qu'te 
Paul u s non  tantum  de  Pote  flûte  ftiprcpid  îbidetjf 
loqu'ilur , fed  etiavi  de  [libeller  mî.  De  h de  yerà 
ajjerere  ville , quùd  fît  immédiat!  à Deo  , effet  ab- 
/ urdum . Non  dicit  Pculus , quùd  omtiis  pote  fl  as  fît 
immediati  à Deo  , fed  jimpliciter  quàd  fît  à Deo , 
quod  non  negatur • Jllud  enm  veriis  modis  anteà 
tlemouflratum , quùd  Re [public a poffnt  relié  diyi- 
na  ordinatio  dici  ; afl  proptercù  non  exc/udenduni 
eft  faftum  humanum  , quod  hic  concurtit  in  cons- 
iittiendd  civitate.  Retient  modo  matrimotiium , 
quoad  inftitutionem  eft  à Dto  ; nihilominits  ta - 
men  conjuget  \matrimbnium  contruhentcs  illius  itn- 
médiat  a ctttifa  [unt,  ' 1 
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prend  un  parti  mitoyen,  qui  rentre 
dans  . la  première  opinion.  Dieu 
"ayant  ordonné  aux  hommes  de  fe réu- 
nir en  Corps  de  Société , on  peut 
dire  qu’il  eft  le  principe  de  iaPuiflan- 
ce  publique , comme  étant  l’auteur 
-teur  de  la  Loi  Naturelle.  Mais  la 
caufe  prochaine  & immédiate  de  la 
PuiiTance  dans  un  certain  Royaume, 
n’eft  autre  que  le  contrat  paiTé  entre 
le  Peuple  qui  fe  foumet  à un  Prince; 
& le  Prince,  qui  accepte  la  foumis- 
iion.  (a)  ' . : 

Examinant  enfuite  le  Texte  de 
Saint  Paul , il  découvre  dans  les  pre- 
mières paroles,  que  l’Apôtre  ne  par- 

• .1 

CO  Nobis  tertia  eaque  media  , placet  opinio 
flatucntiun  t reverà  Deum  antecedentcr  p/acepife . 
kominibus  , ut  Societates  civiles  infiiuantur , quo- 
niam  fine  iis  pax  fi?  tranquillisas  humant  generis 
Jubfifiere  non  potuit , adeàque  Deum  re&i  dici  ad- 
torem  imperii  in  civitate  feu  majefiatis , non  demùm 
ex  padto  fado  iUud  probafe  ; fi?  ità  originem  Ma- 
jefiatis ad  Deum  utique  pertir.cre , tanquàm  ad  au- 
torem Legis  Naturalis. 

Sed  ut  imperium  immediati  in  civitate  produca- 
tur,  proximè  ex  pndis , per  quet  civil  as  coale fcitt 
fi?  qua  hadenùs  expof uimus  promanat , dùm  nem- 
pi  populus  vires  fuas  fi?  voiuntatem  Principi  fub- 
mittit , Princeps  ver  à ifiam  fubjedionem  acceptât. 

Et  hinc  efi  , quocl  unus  /Ipoflolorum  imperium 
polilicum  , vocat  ordittationem  dryinam  , refpiciens 
ad  d'tyinam  ejus  originem , aller  id  refert  ad  ordi- 
nationes  humanas  , referens  fe  ad  ejufdem  ortum 
fpecuilem.  Inflitutiones  Jurifprudenti*  Divin* 
Liv.  3.  Cap.  6.  iV.  66  fi?  feq. 
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-le  pas  feulement  de  la  Puiflance  Sou- 
veraine qu’on  appelle  Majefté , mais 
de  toutes  Puiflances  en  général , mê- 
me de  Puiflances  fubalternes.  Per- 
sonne n’a  jamais  dit  qu’elles  vinflent 
de  Dieu  immédiatement,  (a) 

Il  fait  fentir  enfuite  les  conféquén- 
ces  quiréfulteroient  du  Texte,  enten- 
du dans  le  fens  qu’il  combat.  Si 
tout  Prince,  même  celui  qui  monte 
fur  le  Thrône  par  la  voie  la  plus  in- 
jufle , par  un  régicide , reçoit  la 
Puiflance  immédiatement  de  Dieu, 
pourquoi  n’en  fera- 1- il  pas  de  même 
de  la  Nation  qui  déthrône  fon  Roi 
injuflement,  qui  convertit  la  Monar-  _ 
chie  en  Démocratie.  Il  y a certai- 
nement une  Puiflance  Publique  dans 
la  derniere  forme  de  Gouvernement 
comme  dans  la  première. 

La  Puiflance  Publique  étant  con- 
férée de  Dieu  immédiatement,  foit 


( a ) .Inltium  contextes  ojlendh  , Apofîolum  ibi 
per  potefîatem  intelligcre  , non  folîim  fîummam  il- 
ia ;»  , qua  Ma]  c fi  as  dicitur  , fed  & fîubordinctas 
omnes , qiue  Magifîratibus  compensât.  Si  ergd 
in  locutione  ifld , non  e/l  pot  e/las , nifi  à Deo , vo- 
lui[fet  innuere  : Deum  ejfîe  caufam  immediatam  po- 
teflatis  illitis , de  qttd  loquitur , fequcretur  etiant 
illud  abfîurdum  , qtsàd  liens  fît  caufîa  immédiat  a 
poteftatis  in  quocumque  Magiflratu  etiam  infime, 
dt  hoc  nec  ipfi  di/j'en  tient  es  admit  tunt. 
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à un  Sujet  révolté  qui  a tué  le  Roi , 
foit  à une  Nation  rebelle  qui  s’élève 
fans  fujet  contre  fon  Prince,  il  faut 
dire,  ou  que  ces  a'£Hons  n’ont  rien 
jd’injufte , ou  que  Dieu  eft  l’auteur 
& le  rémunérateur  du  crime.  Qu’il 
permette  l’ufurpation  injufte de  l’Au- 
torité , qu’il  fçaura  faire  fervir  à 
l’accomplififement  des  defleins  de  fa. 
profonde  fageffe,  il  n’y  aura  rien  en* 
cela  de  contraire  à fes  infinies  perfec- 
tions. Qu’il  l’autorife  & y coopéré 
en  communiquant  à l’Ufurpateur  im« 
médiatement  & par  lui  - même  , un 
pouvoir  qu’il  ne  peut  abfolument 
tenir  d’aucune  autre  caufe,  cela  fe- 
concilie*  t- il  avec  l’idée  de  Dieu', 

(•)» 

-j  j 

C a ) Citm  enim  illi  flamant,  omnl  Principi , e- 
tiarn  fi  injufiiffimè , verbi  gratiâ , per  regicidium 
ad  Regnum  pervenerit , à Deo  immédiat è Majefta- 
tem  infundi , fequhur  ex  commuai  Politicorum  hy» 
pothefi  Çquod  Mr.jefias  mm  folttm  in  Mtmarchid , 
ftul  & in  Ariflocraticd  & Democraticd  loctim  fibi 
yindicct ) idem  dicendum  ejfc  de  Populà  ,*üegctn 
fuum  injuJU  de  folio  dcturbante , & Manarchïum 
Iranfmutante  in  fatum  Democraticum. 

Qitid  fi  itaquè  urgeant  Monarchomcchi , & fi 
Majeflcis  fit  immédiate  à Deo  , exindi  tamen  nequa- 
ruam  fequi  injufium  effe , ut  pvpulus  Regem  , po- 
ejlate  âivinitùs  conceff d abutcntem  deponat  £?  pu- 
liât  y qtiinimà , dit m Deus  Rège  fortè  interempto 
najeflatem  ab  ipfo  in  populum  tranfferat , rel  ex 
toc  clarum  effe  , quod  inter emptio  Régis  non  fit 
njttfia . 
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Senti- 
ment de 
Kiefer. 


. Kieffer  qui  a donné  un  Traité  fur 
Je  Droit  Publicd’AUemagne,  combat 
cette  communication  immédiate  de 
la  Pui (Tance  Divine  en  la  .perfonne 
des  Rois.  Il  convient  que  toute 
PuifTance  vient  originairement  de 
Dieu  qui  la  communique  au  Peuple 
aflemblé  pour  former  un  Corps  de 
Société,  avec  pouvoir  de  la  retenir, 
ou  de  la  communiquer  à un  autre. 
Si  le  Peuple  la  communique , & 
qu’en  conféquence  , il  établiffe  une 
forme  de  Gouvernement  quelconque, 
on  ne  peut  pas  dire  que  l’autorité 
de  celui  qui  fera  prépofé  à ce  Gou- 
vernement , vienne  immédiatement, 
de  Dieu.  Elle  vient  du  Peuple,  fans 
la  volonté  duquel  elle  n’auroit  pas 
exifté.  (a)  Il  en  conclut  que  la  Puiflan* 

Nifi  forti  lllud  àbfurdum  admittere  retint  ifll 
/fntimonarchomachi , Deum  ejfe , non  dicam  eau * 
fam  peccati  , fed  quod  majut  ejl  , peccati  , quà 
talis , ut  Ità  dicum , pramiatorem. 

(a)  ümnis  Poteftas  originalités  à Deo  e/l  , qui 
tant  Pophlo  unité  communicavit , ità  tettnen  , ut  tes- 
te jure  Gentium , liberum  rcliquerit , en  cam  pc- 
teflatem  in  commuait  aient  populus  pbi  ret  iners , 
an  ver  à formam  illnm  regendi  popuhrem  in  dris- 
tocratiam , Monarchiam , vel  mixtam  reâfhnem 
tranfmutare  yilit , indique  fiat , fi  populus  r.b  ori- 
giuarid  Wtî  divinités  communicant  potc/late  recé- 
dât . £?  alium  mudum  pro  fui  reêtione  ex  juflis 
circumflcntiis  eligat , ij le  modus  regendi  non  imme- 
dia ti  Deo  , fed  populo  edferibatur , fuie  cujus  libe- 
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ce  Royale  vient  immédiatement  de 
Dieu  quant  à fon  origine.  Mais  le 
tranfport  de  cette  Puiflance  Royale 
à un  Particulier,  la  forme  du  Gou- 
vernement a fa  fource  dans,  la  volon- 
té de  la  Nation.  Si  elle  venoit  im- 
médiatement de  Dieu,  elle  ne  pour- 
roit  pas  être  reftreinte  par  les  Capi- 
tulations Impériales;  on  ne  pourroit 
pas  en  dépouiller  les  Rois,  (a)  “ 
L’Auteur  répond  enfuite  à quel- 
ques objeétions.  Il  fuppofe  que  la  * 
la  Puiflance  Epifcopale  ou  Papale 
vient  immédiatement  de  Dieu,  quoi- 
que le  choix  de  la  perfoune  qui  en  ; 
efl:  revêtue,  dépende  du  choix  des 
Cardinaux.  Il  en  efl:  de  même  de  la 
Puiflance  Royale.  L’Auteur  nie  la 

râ  devions  , fi?  difpnfitione  modus  ille  nunquhn* 
profluxiffet.  TraElatus  ad  Jus  Publicum  facri 
Romani  Imperii  , in  quo  &c,~  L’Ouvrage  a été 
imprimé  à Infpruk  en  1681.  Cum  Ucentiâ  fupe- 
riorum  , & dédié  au  Duc  de  Lorraine,  Général  ’ 
des  armées  de  l’Empereur  , & Gouvernenr  pour 
lui  de  plufieurs  Provinces. 

(b)  Concludo  , quùd  potejlas  Regant  quand  ori- 
gine ni , fiP-  confervationem  Regia  per  fana,  fit  im- 
mediati  Deo  adfcribenda , verbal  trr.nflatio  potcjia - 
tis  regia  , fi?  forma  regendi  amplinr , vel  reflriè - 
tior  non  immédiat  à Deo , fed  populo  fit  attdbnen- 
da , quia,  fi  Regia  Poteflas  immédiat i à D :n  effet, 
ilia  per  flatus  Imperii  in  Capitulationibus  non 
refiringi , altcrari , multô  minât  Rex.  de  pmi  pat - 
fet , de  en/ u s contrario  ex  praxi  confiât,  Qjte/l. 

14.  Pag.  68. 
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conféguence.  L’Autorité  Pontificale 
étant  fpirituelle  , vient  immédiate- 
ment de  Jéfus-Chrift,  quant  à l’ori- 
gine , quant  à l’étendue  & la  forme 
de  l’exercice.  Auiïi  ne  voit  - on  pas 
qu’elle  foit  reftreinte  par  des  capitu- 
lations & des  paéles.  Il  en  eft  autre- 
ment de  la  Puifiance  Temporelle  qui 
ne  vient  de  Dieu  que  dans  fon  ori-  ! 
gine  & non  quant  à la  forme  de  fon 
exercice.  Aüffi  eft -elle  afîujettiè  à 
une  multitude  de  modifications  qui 
la  reftreignent  plus  ou  moins,  (a) 

Le  Peuple  (c’eft  une  autre  objec- 
tion) a reçu  immédiatement  le  pou- 
voir 

Ça)  Refpondeo.  Concedendo  antccedens , ittrhm 
negari  confequentiam  proptereà , quia  Pontifîcia  Po- 
t eft  as  conflit  ut  a ad  finetn  fpiritualem  ratio  ne  originis 
& forma  regendi  immediatè  à Deo  Chrifto  prnflu- 
xit , lmperatoris  rerô  poteftas  inftituta  ad  ftncm 
temporalem  à Deo  quand  originem , fed  nonquoad 
formam  regendi  eft , quia  hac  à Republicd  j’.epen- 
det , indique  profitât , quàd  Poteftas  Pontijicia  in 
caujis  fpirituaîibus  & Ecclefiafticis  Cad  different  tant 
temporalis  patrimonii  S.  Pétri ) al  Eccleftâ  [ire 
Eleftnrum  Cardinalium  collcgio  per  capitulationes 
von , alterari , mi  nui , yel  augeri  pojjit , quia  à 
Chrifto  Deo  in  fuinino  ejufdem  in  terris  Ficario 
fu  tidata  eft , ut  ne  porta  iuferi  adverfùs  eam 
praycütura  fini, 

E contrario  Poteftas  Regia  in  totâ  Europâ  à 
communitate  hoc  vcl  illo  modo  per  capitulationes 
in  u no  fuftjeBo  ampliari , in  altero  tninui , in  ter- 
tio magis  litnitari  aut  augeri  olferyatur.  Ibid, 
l'ag.  71’ 
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voir  de  Gouvernement.  C’efl  ce  mê- 
me pouvoir  qu’il  a communiqué  au 
Koi.  La  Puiflance  du  Roi  vient  donc 
immédiatement  de  Dieu. 

Deux  raifons  détruifent  la  confé-r 
quence.  i°*  On  convient  que  c’eft 
le  Peuple  qui  a donné  au  Roi.  C’eft 
donc  Je  Peuple  qui  eft  le  collateur 
immédiat. 

20.  Le  fond  du  pouvoir  refte  tou- 
jours entre  les  mains  du  Peuple , qui 
ne  communique  pas  au  Prince  tout 
ce  qu’il  a reçu  de  Dieu , & qui  en 
réferve  une  partie  plus  ou  moins 
grande  (a). 

Pour  appuyer  cette  derniere  afler- 
don,  que  le  Peuple  fe  réferve  une 
partie  du  pouvoir , que  c’eft  l’objet 
de  fes  Capitulations  qu’il  fait  avec 
celui  qu’il  fe  donne  pour  Chef,  l’Au-x 
teur  indique  l’Art.  7.  du  Traité  de  paix 

(a)  Refpondto  concejfo  antécédent  e negari  con- 
etjuentiam. 

Partim  ideù  , quia  ex  confequenti  pat  et , qubtl 
on  Dcus  fed  Populus  omnem  potejlatem  quam  ha- 
ut , in  Principem  tranftiiltrit , qui  proindi  popu - 
m pro  îmmcdiato  col! a tore  hahet. 

Partim  ideù,  quia  in  Repullicd  adhuc  titane t 
dicalis  ilia  , id  ejl  prima  à Deo  concefa  Populo 
t eft  as  , quam  tamen  in  Regem  non  ah [ oint  i 
nsfert , fed  de  ed  Jibi  pc.rticulam , [i  vsht , rê- 
vât. Ibid.  Pag.  71. 

Tome  II.  Partie  II. 
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conclu  à Osnabrück  en  i6±i.  entre 
l’Empereur  & le  Roi  de  Suede, 
& cette  vérité  y efl  effeêtivemenc. 
écrite. 

On  y lit , que  du  confentement 
unanime  de  l’Empereur  & de  tous 
les  Etats  de  l’Empire,  il  a été  trouvé 
bon  que  le  même  droit  ou  avantage 
que  ce  Traité  accorde  aux  Etats  & 
Sujets  Catholiques  & à ceux  de  la 
Confeflion  d’Ausbourg,  foit  auffi  ac- 
cordé à ceux  qui  s’appellent  Réfor- 
més , fauf  toutefois  à jamais , les  pac- 
tes , privilèges,  rêverfalcs , £?  autres 
difpofitions  que  les  Etats  qui  fe  nom- 
ment Protejlans  ont  Jlipulé  mtr  eux 
avec  leurs  Sujets , par  lefquelles  il  a 
été  pourvu  jufqu'à  prèfent  aux  Etats 
& Sujets  de  chaque  lieu  touchant  la 
Religion  & f on  exercice. 

On  prévoit  enfuite  le  cas  ou  quel- 
que Prince  changeroit  de  Religion , 
ou  deviendroit  Souverain  d’un  Pays, 
où  s’exerce  une  Religion  différente 
de  la  fienne.  Alors  il  pourra  avoir 
près  de  lui  & dans  fa  réfîdence  des 
Prédicateurs  particuliers  de  fa  Con- 
feflîon  pour  fa  Cour.  Mais  il  ne 
lui  fera  pas  loifible  de  changer  l’exer- 
cice de  la  Religion,  ni  les  Loix  ou 
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Conftitations  Eccléfiafiiqires  qui  au- 
ront été  reçues  ci  - devant,  non  plu# 
que  d’ôter  les  Temples  , École»,  ^ 
Hpit  aux  &c.  & les  appliquer  aux 
gens  de  fa  Religion ou  de  don- 

ner direftement  ou  indireélement  à 
la  Religion  des  autres  aucun  trou- 
ble ou  empêchement  (a). 

Il  n’efi;  donc  pas  permis  aux  Prin- 
ces de  violer  les  pa&es , les  conven- 
tions qu’ils  ont  faits  avec  leurs  Sujets. 
C’eft  ce  que  reconnoiflent  plufieurs 
Souverains  dans  l’a&e  le  plus  férieux 
& le  plus  folemnel.  Dira  - 1 - 011  en- 
core après  cela  que  l’Autorité  Royale 
efi;  néceflairement  abfolue,  qu’elle  ne 
peut  être  reftreinte  par  aucun  Con- 
trat Social? 

KiefFer  ayant  ainfi  établi  que  l’Au- 
torité du  Gouvernement  vient  du 
Peuple,  au  moins  pour  fon  étendue 
& la  maniéré  de  l’exercer,  examine 
dans  la  queltion  15.  fi  les  Sujets  peu- 
vent en  dépouiller  le  Prince,  quel- 
' que  vicieux  qu’il  foit , lorfque  ces 
vices  ne  troublent  point  l’Etat,  & il 

(a)  Corps  Diplomatique  du  Drôit  des  Gens, 
Toin,  6.  Pag.  479. 
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décide  la  négative.  Peuvent -ils  le 
dépofer , lorfqu’il  renverfe  les  Loix 
fondamentales , & qu’il  effc  infenfible 
à toutes  les  représentations  qui  lui 
ont  été  faites.  C’efl  le  Sujet  qu’il 
traite  dans  la  queftion  17.  Il  efl 
tenu  fans  doute  de  les  obferver  puis- 
qu’il l’a  promis , & même  avec  fer- 
ment. (a)  L’Auteur  fe  range  à l’affir- 
mative ; & rend  plufieurs  raifons  de 
fa  décifion. 

La  première  efl  prife  du  ferment 
& de  la  promeffe  que  le  Prince  a fait 
le  premier.  II  y a obligation  réci- 
proque, & il  ne  peut  par  réclamer 

• . T 

(a)  Lex  Regni  fundamentaVt , five  Regia , ejl 
communes  Reipublic.-e  fponjio  in  certas  leges  qu.t 
Principibtts  à régna  prafcriptœ  funt  ,quibus  regni 
jlatus  , ftve  redis  regni  majefias  , ut  iu  fuo  décoré 
confiervetur  , fuficntatttr  , iis  fublatis  evtrtitur  ; 
undè  cùm  Re.v  , quicumque  dcmism  fit , ex  natura 
rei  habeat  dbligationcm  de  confie rvandd  Republiât, 
to  ipfio  attaque  objlringitur , ut  Leges  Regni  fon- 
damentales obfiervet , tantôque  firmiùt,  ubi  fttre- 
j urando  ad  cas  in  Cap  il  ulation  i b as  comprehenfas 
fidem  fiuam  regni  ordinibus  dederit , chm  ■nihil 
mugis  naturali  xquitati  <5?  ralioni  conveniat , quànt 
ut  fidee  pitblica  ficrvetur. 

Undè  gravis  oritur  dubitatio , an , fi  Princeps 
légitimas  ejufimodi  Leges  fondamentales  abfique 
bono  Reipublicx  contumaciter  pejfiumdet , nttnt  pro- 
ceres  regni  & fiubditi  fimitl  & unit  eum  dégradas s 
queant. 

Mi  ai  ajfirmaliva  arridet  ex  fieqifcntibtis  ratio» 
nam  momentis . Ibid.  Queft.  17.  l’ag.  78. 
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Texécution  d’un  engagement  qu’il  a 
violé  lui -même,  (a) 

Les  Grands  & les  Etats  du  Royau- 
me font  chargés  d’une  maniéré  fpé- 
ciale,  de  la  garde  des  Loix  fonda- 
mentales. Rempliroient  - ils  leurs 
obligations  en  iaiflant  fur  le  Thrône 
un  Prince  qui  les  viole?  (b)  * L 

Il  eft  de  réglé  que  ceux  qui  abu- 
fent  de  leur  jUrisdiéHon,  en  fuient 
privés.  On  ne  voit  rien  qui  y fous- 
traie  les  Rois,  (c) 

(a)  Parthn  quia , in  multis  Rtgnis  reccptnm  eft , 
qttùd  Proceres  & Status  Regin  fe  fie  Pri  td'à  t on 
pr  iits  obligent , quhm  nifi  Princeps  prias  jrtrare- 
rit  quàd  fecuntlùm  Legs  s Pair) a régna  re , tS  pri- 
vilégia "Statuant  manutcnerc  yellt , qtto  pr.zflito  Sta- 
tus five  Ordines  in  regrto  tint/  pritnitm  Régi  pro- 
mit tant,,  quare  in  ejusmotli  rectprocd  £?  conditio - 
net  A promiftone  &P  confequenter  obligatione  inûi 
refutlante , ubi  Princeps  promijps  prior  non  fiete- 
rit  ,•  fequitur , qttod  nec  altéra  pars  promifis  ftare 
teneatur , cùm  fruflrà  dicatur  fidem  implorare , 
quant  ipfe  priits  violavit.  Ibid. 

Cb)  Capitulationes  liegiee  in  bonum  totius  Regni 
P ri /ici pi  formantur , & Statibus  regni  veluti  fumla- 
mentis  & columnis  euftodia  eorum  eft  cnmtnifa , 
per  cunfequens  fi  Princeps  privât  a util isatis  pro- 
movendœ  caufâ  dttdhis  contrariant  operatur , t/ibil 
refragatur , quin  Status  Regni  jüxtà  ténor  cm  fuit 
obligationis  ettiu  dehorlari  & refradtarium  pro  non 
Rege  dvdarare  , ' eitmqtie  quà  privatuui  non  quà 
Subdit i , fied  quà  Proceres  Imper ii  ( quo  à Deo  r cu- 
its Majeftas  eft  fiai  data')  folio  degradare  q néant , 
fçcundùm  illud  : ejus  cjl  folvere , et: jus  eft  ligure. 

CO  Dominia  jurifdifoionis  ob  abufum  hui  us  > 
Ptagiftr  atibus  ait  fer  ri  po finit , quidni  etiam  Prin- 
cipe [qui  deberent  cfe  patres  Regni , tyranni  fi  fiant , 

g 3 
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Le  Roi  eft  comparé  à un  pere,  & 
un  pere  allez  dénaturé  pour  abufer 
de  fa  puifiancç , en  eft  dépouillé. 

La  PuifTance  Royale  eft  établie 
pour  le  bien  du  Royaume.  Pourquoi 
la  laifîeroit  - on  entre  les  mains  d’un 
Prince  qui  cherche  à le  renverfer? 
(a)  ? ; , ...  < . • " 

. La  derniere  preuve  de  Kieffer  eft 
jirée  de  TPIiftoire  & des  exemples 
4e;#ép<$tions  des  Rois.  Il  infifte 
principalement  fur  celle  de  l’Empe- 
reur Henri  IV,  & rapporte  la  ré- 
ponfe  que  lui  firent  les  Princes  de 
l’Empire,  Iorfqu’il  leur  oppofoit  le 
ferment  qu’ils  lui  avoient  prêté,  (b) 

de  fede  Regid  deturbar't , & à vafallis  domini» 
direUl 0 priyari , ac  pro  privatis  perfonis , cum  fines 
mandati  excédant  haberi  pojftnt. 

(a'J  Régi  a poteflas  ex  intrinfecâ  fui  naturi  it 
‘Jure  Divino , Gentium , Canonko , Chili  eft  con- 
ftituta  ad  regni  utilitatem , £?  non  dejlruftionem . 

Ubi  ergà  Princeps  contrà  primant  Regum  infti- 
tutionem  & commifam  adminiftrationem  falutem 
publicam  fùfiqne  digue  ycrtere  tentât , ftspiùs  dé- 
port a tas  ■,  ubi  in  abufu  perfeveraverit  cum  tantâ 
conta macid , ut  vel  R ex , aut-  régnant  inter  ire 
àebcat , quid  obftaret  in  tantâ  necejjitate  rationi 
fiat  us  radicalis  t 

(a)  Ex  pTeijudicïis  & h) ft  or  iis  habetur , quùd 
in  ipfis  adeà  regnis  hareditariis  Reges  fuerint  de - 
pofiti  ; quanti  magis  in  cleïïitiis  regnis  Reges  ob 
violât  as  Imperii  Leges  fundamcnlalcs , & Capitu- 
lations s pntuerunt  iegradattw  Et  'quidem  de  juret 
proul  in  fpecie  habetur quod  Henriette  1F.  Ro- 
WfiMïUtn  impetfltsr  légitimé  cUcti/s  £?  acceptai  us  t 

:.s  ' ' ' 
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Wernher  Profefleur  en  Droit  à semu 
i/irtemberg,  dont  l’Ouvrage  a été  ™"fndhev 
mprimé  en  1705.  avec  tous  les  ca-  a‘uiir' 
afteres  de  l’approbation  , examine 
.uflï  la  queftion  de  l’origine  de  la 

id  pofimodùm  in  regendo  Tyramius  depofitus  fut- 
it  dùm  Uli  fidelitatim  juratam  feponenti  S.  II.  J. 
lieüotes  ac  Procercs  replïcarunt , fe  ei  fidem  de- 
’ife , fi  jufiè , fi  more  majorant , non  tyrannici 
mperaret,  Ecclefias  defenderei  ; ali  à s fcfe  àja- 
amento  ci  praftito  ejfe  liberos.  Faba  litteranm 
datiium  ai  llenricum  datarum  fie  fe  habuerunt 
aidé  accommodata  ad  noftrum  propofttum  : ,,  Pos- 
, tremà  per  Deum  rogant , ut  jufia  pofiulantibus 
, fponte  annueret , nec  fibi  niagnt  citfuf dam , at- 
, que  inufitati  facinoris  necefijitatem  imponeret , fit 
, ci  ficut  hacîcnüs  Jérvituros  eo  tamen  modo  , quo 
, ingenuos  homines , atquc  in  libero  Jmperio  na- 
, tos  Régi  fiervire  op  or  ter  et , qaàd , fi  artnis  coge- 
, re  eos  alteriàs  infifieret , fibi  qttoque , nec  arma 
, deefie , nec  rei  militari  s périt  iam  , fiacramento 
, fie  ei  fidem  dedijfe  quidem , fied  fi  ad  adificatio- 
, nem , non  ad  defilruBioncm  Ec  défit  a Dei  Rex  es- 
, fie  relief , fi  jufilé  , fi  légitimé fi  more  majorant 
, rebas  modérât etur  , fi  faut»  cuique  ordinem , 

, fiuam  dignitatem  , fittas  leges , tut  as  permancre 
, pateretur,  fin  ifta  prior  ipfic  temerajfief , fie  jàm 
, facramenti  hujus  religione  fiolutos  ad  ea  non  te- 
, ne  ri , fied  qunfit  tant  barbaro  hofie , & Chriftiani 
, nomiuis  opprejj'ore  jaflam  deinccps  hélium  gefitt- 
, ros , & quandih  ultima  yitulis  calorie  frintilla 
, finperejfet , pro  Ecclcfid  Dei , pro  fuie  Chrifiia- 
, nâ , pro  libertate  etiam  fu A dimicaturos  6 ?c. 

Qjtibus  non  attentif  Henricus  nbflinatas  in  pes- 
'amdatione  Le  g um  fundamentalium  ct'im  maneret , 
omnium  Statuum  confenfu  degradatus , & in  lo- 
uai ejus  Henricus  F.  filius  folemni  pontpâ  ele£lust 
'5  Poiuiflcid  autoritate  çoronatus  finit.  Ex  qui- 
tus clari  patefeit  quàd  Rex  violator  Legum  fun- 
’.amentalium  , c?  juratarum  Capitulationum  per 
Proceres  lmperii  degradari  pofijit  ji  id  non  con- 
ingat , tamen  peij-urio  panas  divinitùs  comminatas < 
ion  effugiat» 
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Puiflance,  &,  diftingue  d’abord  deux 
opinions  dont  l’une  la  fait  venir  de 
Dieu  immédiatement , & l’autre  lu! 
donne  pour  principe  la  convention. 

Il  y rejette  la  première,  comme  con- 
fondant une  qualité  phyfique,  avec 
une  qualité  morale.  Elle  exclut  ab- 
folument  tout  paéle,  toute  Loi  fon- 
damentale , d’où  il  paroîtroit  réfùlter 
que  de  Droit. Divin,  tout  Gouver- 
nement doit  être  arbitraire  & defpo- 
tique.  Cette  opinion  n’a  aucun  fon- 
dement dans  l’Ecriture  Sainte  , qui  ■ 
n’attribue  la  puiflance  à Dieu,  que 
comme  caufe  première  & éloignée 
(a).  Tout  fe  fait  pour  lui  & par  lui; 
prepter  quem  omnia , &?  per  quem  om- 
yla.  Comment  dès  là  le  Pouvoir  Sou-i; 
verain  auroit-il  une  autre  origine? 

Les 

. 00  J Qui  primant  fententiam  propugnant , per  elec - 
honcm  non  tribut  Majcjïatem  contendunt , fed  fo- 
tùm  de fi gn  a ri  perfonam  , in  quant  ea  dir  inities  con- 
feraiur.  Sed  hi  qtialUalem  pbyfieum  cum  rnoraii 
epcrtè  confundunt , ne  que  intelligent  ex  conflitutio- 
ne  civitails  ipfum  Imperium  fpontè  refit  (tare , de- 
niquè  un  nés  convejitiones  inter  Principeni  etc  Subdi- 
tos  , Le  g efque  fondamentales  fubyertunt.  Neque 
verô  haie  f en  tentiez  quicquam  Sacra  Script  ur a fa- 
y et.  U ac  enim  cum  Jmperii  poteflatifque  humante 
Deum  audiorem  conflit  vit , de  ccufd  primâ  atque 
remetd  loquitur.  Vid.  Paul,  ad  Rom.  13.  feq. 
jfung.  1.  pétri.  2.  V.  13.  H obis  de  proximd  & 
immediàtd  fertno  e/l.  Elcmenta  juris  Natures  cf 
Gentium , Cap.  iy.  §.  3, 
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Les  Parti  fans  de  la  fécondé  opinion 
fe  divifent  en  deux  claflês:  les  uns 
veulent  que  Dieu  ait  commandé  le 
Pa6le  Social  ; les  autres  penfent  qu’il 
ie  fait  que  l’approuver. 

Grotius  paroît  être  des  derniers, 
]ui  n’attribuent  le  Contrat  Civil  qu’à 
expérience  que  les  hommes  ont  fai- 
e des  inconvéniens  du  défaut  de 
Gouvernement.  Mais  puifque  la 
aifon  devoit  le  leur  faire  fentirindé- 
lendamment  de  l’expérience , pour- 
voi ne  pas  attribuer  leur  détermina- 
ion  à l’auteur  de  la  raifon  ? Dieu, 
romme  auteur  de  la  Loi  de  la  Natu- 
e,  a ordonné  aux  hommes  d’établir 
n Gouvernement  , & on  ne  peut 
n chercher  ailleurs  la  caufe  éloignée, 
.a  caufe  prochaine  eft  dans  la  con- 
ention  faite  en  conféquence.  Dans 
inftant  où  la  Société  fe  forme , cha- 
ue  membre  porte  en  lui-même,  pour 
infi  dire,  les  femences  du  Gouver- 
ement  futur  , qui  fe  développent 
ifuite  , & éclofent,  parla  conven- 
on  avec  le  Chef  qu’on  a choifi.  (a) 
On  peut  voir  encore  d’autres  Ju- 
ifconfultes,  dont  il  feroic  inutile  de 

(a)  Tertio,  ophiio  Grotii  eft  , qui  homines  non 
z.epia  Lei,  fed  [ponté  addudtos  expérimenta  in~ 
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rapporter  les  fuffrageî  (a).  On  va 
Le  7V.t-  feulement  rapprocher  le  Texte  cn- 
£.*«»/’* ier  ^a^nt  ^eurs  différentes 

rapproché  réflexions  (b)  Saint  Paul  écrit  à des 
fieJons  Chrétiens  qui  n’étoient  que  des  Par- 
àes  j u-  ticuliers  ifolés,  difperfés  dans  diffé- 
t:nfuU  ^nces  villes,  qui  ne  formoient  pas 

fnmîtatis  familiarum  f ’egregum  ndverfihs  violentions 
in  civile/»  coîijfe  , trique  Fahibre  influât  uni  à I)eo 
. probatum  cffe  fentit.  Enimverô  ckrn  homines  pofl 
multiplicatum  eorum  genus  intelligerent  falvos  fe, 
çitrà  fàcietatem  civilem  infiitutam  efj'e  haud  pojfe  % 
inique  Deutn  Imperium  humanum  non  demiim  ex 
pofl  fado  approbnjfe  ,fed  y élut  nntecedenter  per  ip- 
fam  redam  rationcm  pracepife  liquida  apparet. 
Igifitr  [ectinda  eaque  media  fententia  nehis  pro- 
'■  batur , quâ  Deutn  per  ipfam  natura.legem  homi- 
• nibus  confiitutioaem  Jumtrii  lmpcrii  injunxifj'e  , 
proximi  au  le  ni  immtdia’è  origiitem  efus  à paftis  , 
ftiibns  civitas  coaluit , depetidere , aferitur. 

Ncque  enim  quifquam  facilè  ombigat  homines 
fiudu  faux  rationis  animcdvertUfe , multiplicalo 
genere  humano , paceni  & travquïllitatem , niji  ci- 
vili  focietate  , hoc  efl  , funimo  Imper io  confiituto  > 
tonfervart  haud  pojfe.  Quo  ipfo  etiam  Imperium 
civile  à Dec  , tanguai»  Legis  naturads  au  Store , 
frofccium  ejfe  intelligitur. 

Un  b porrd  ligue  t , in  iis , qui  inunam  civita- 
tem  coalituri  font  , fingulis  y élut  difperfa  lut  en 
fiemina  fummi  lmpcrii  , quai  dcinceps  per  pad» 
tombinantia  germinant  & excitantùr.  Ibid. 

(a)  Puffendorf.  Droit  de  la  Nature  & des  Gens 
Aiv.  7.  Chap.  3. 

Hertius.  Di  fer  t.  De  modo  conflituendi  Civi  ta- 
ies, Oper.  Tum.  1,  Pag.  431.  Edit,  de  1716. 
Gtmdling.  Jus  Nutura  & Gentium  , Cap-  36  * 

$*  7* 

Wolf.  Jus  Nalura , Part.  8 , Cap.  1 , §.  5$ 

* fa* 

(b}  Omnis  anima  potcfi'atïhus  fûMimioribus  fult- 
iUa  fit  1 non  efl  enim  poteflas  ni  fi  à Deo  : qua 
mit  ne.  fiitat»  à De»  ordinale:  furn.  Itaque  qui 

\ \ 
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un  Corps  de  Nation.  Ils  auraient 
pu  croire  que  leur  foumiffion  à l’E- 
vangile qu’ils  venoient  d’embrafler , les 
difpenfoit  de  l’obéilTance  à des  Sou- 
verains infidèles,  & qu’ils  n’avoient. 
plus  d’autre  Roi  que  Jéfus-Chrift.. 
Ainfi  l’inftruftion  de  S.  Paul  regarde 
les  Particuliers  à qui  il  n’efi;  jamais 
permis  d’employer  la  réftjlance  aftive 
mais  feulement  la  réfiftance  pajjivc 
qui  confifte  à fouffrir  la  perfécution- 
plutôt  que  d’obéir  aux  Puiflances  en 
des  chofes  qui  font  contraires  à la 
Loi  de  Dieu  & à la  Jufiice.  L’A- 
pôtre ne  prétend  point  ôter  aux  Na- 
tions le  droit  de  contraindre  leurs 
Chefs  à exécuter  les  paêtes  qu’ils  ont 
faits  avec  elles, ni  donner  aux  Souve- 
rains celui  de  difpofer  à leur  gré  de  I& 
vie,  de  la  liberté,  & des  propriétés 
de  leur  Sujets, fans  que  ceux-cipuis- 
fent  les  en  empêcher  par  leurs  Re- 

refijlit  fiotcfiati , Dei  ordinalioni  refiilit.  Qui  au- 
tan refiftunt,  ipfi  ftbi  damnationem  acquirunt.  Nam- 
Principes  non  faut  timori  boni  n péris  , fed  mali. 
Fis  autan  non  timere  pu  te  Hat  cm  ? Bonum  fine.  SP 
habebis  landau  éx  illtl.  Dei  aiim  Minifier  cft\  ti- 
bi  in  bonum.  Si  autan  mulum  feeeris , lime  : non- 
enim  fine  caufid.  ghulium  portât.  Dei  enkn  Mi - 
j lifter  efi  : y index  in  iram  ei , qui  malum  agit, 
filîà  neeeffitate  fiubditi  ejlute  , non  fioliitn ■ profiter 
iram,  /ed  etiam  profiter  confident', am.  lied  enim- 
& tributa  puejlatis  : Miniliri  Dei  fiant in  hoc  ifi • 
fUm  fieryientes • , 
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préfentans.  Il  ne  s’agit  point  ici  de 
cette  derniere  queftion.  Cette  obfer- 
vation  eft  néce flaire  pour  entendre 
ce  Texte.  Tout  homme  doit  être 
fournis  aux  Puiflances  fupérieures,  & 
pourquoi  ? C’eft  que  toute  Puiflance 
vient  de  Dieu , & que  c’efl:  lui  qui  a 
établi  toutes  celles  qui  exiftent. 

Les  Livres  Saints  répètent  conti- 
nuellement que  Dieu  eft  le  feul  Puis- 
fant , le  feul  Tout  - Puiflant  , qu’à 
lui  appartient  la  Puiflance , le  Com- 
mandement , le  Royaume  ; qu’il  eft  le 
feul  Roi,  le  Roi  de  toute  la  Terre, 
Je  Roi  des  Rois  , le  Seigneur  des 
Seigneurs  &c.  (a)  Les  hommes  tous 

(a)  Tua  eft , Domine  , magniftcentia  , & potenttœ 
£?  gloria  atqite  vicioria  : & ’tibi  latis  : cuniïa  <*- 
nim  qua  in  calo  funt  , & in  terri  , tua  funt, 
tuim , Domine  Regnum , & tir  es  fuper  mues 
Principes. 

Tuai  dlvitia  g*  tua  eft  gloria  : tu  dombiaris 
omnium,  in  .manu  tuâ  virtus  & potemia:  in  ma - 
.nu  tvû  magn/tudo  £?  imperium  omnium,  i.  Para- 
lip.  Cap.  zi),  y.  ii,  12 

Tu  es  Der s in  calo,  & dominaris  cunlls  regnit 
gentium  , in  manu  tud  eft  fortitudo  £?  potentia  , 
nec  quicquam  tibi  poteft  refiftere.  2.  Paralïp.  Cap. 
ao , y.  6. 

Domine  De  us  omnium  creator , terribitis  & for - 
lis , j uft  us  & mifericnrs , qui  f dus  es  bonus  R ex. 

Solus  praftans , joins  j uft  us  & omnipotens.  x» 
Machab.  y.  24,  25. 

Beattis  & /Plus  potens,  Rex  Regum  & Domr- 
sins  Dominantium.  1.  Timoth.  Cap.  6.  V.  15. 

Dominas  Dominorum  eft,  & Rex  Regum,  Mo* 
tal.  Cap.  17  y.  14.  Cap.  19  , y.  16. 

futcftat  Dei  eft.  -P fai.  Ci , y. 
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parfaitement  égaux  entre  eux  font 
dans  un  degré  pareil  de  foiblefle  & 
d’impuiffance.  Un  homme  ne  peut 
avoir  fur  un  autre  homme  d’autorité 
quelconque , qu’il  ne  la  tienne  de 
Dieu. 

Cela  n’eft  pas  vrai  de  la  feule  Puis-  Vraî 
fance  Souveraine , mais  de  tout  pou-  pdfate: 
voir  en  général.  On  a entendu  9™°**  a‘ 
plus  haut  faint  Chryfoflome  faire™  c’ 
remonter  au  Ciel  les  droits  du  pere 
fur  fon  fils , du  mari  fur  fa  femme , 
autant  que  ceux  du  Prince  fur  fes 
Sujets.  Jéfus  - Chrifi:  veut  qu’on 
Rappelle  perfonne  fon  maître  & fon 
pere  fur  la  terre  ; parce  que  nous 
n’avons  tous  qu’un  maître  & qu’un 
pere  qui  efl  dans  le  Ciel.  Il  ei  dit 
encore  que  toute  paternité  vient  de 
Dieu  dansie  Ciel  & fur  la  Terre. 

(a).  ■ 

In  manu  Dsi  Potejlas  terra , & ittilem  reiïorem 
fufcttabtt  ta  tempus  fuper  illam.  Eccli.  Cap . io, 

F.  4.  7 

Acclncius  potentiel.  Pfal.  64 , F.  7. 

Domini  ejï  Régnant , 6?  ipj'e  duminalitur  Gen- 
til! m,  Pfal.  22,  F.  29. 

Ta  a De u 3 folus  omnium  Regnorum  terra.  Ifai. 

Cap.  37,  F.  16. 

U nas  c/l  a k i fi  mu  s , creator  omnipotent . & Rex 
tepons.  Eccli.  1 , 8.  * 

Rex  ornais  terra  Detts , Rex  magnas  fuper  ont- 
rem  tenant.  Pfal.  46.  F.  2.  & 7. 

*)  F os  autem  noÙte  vocari  Rabbi  : anus  enltn 
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On  doit  juger  de  même  de  tous 
les  pouvoirs  civils  fubordonnés.  Pi- 
late étoit  un  fimple  Gouverneur  fous 
la  Puiflance  Impériale  ; & Jéfus- 
Chrift  dit -très  clairement  qu’il  a re- 
çu Ton  pouvoir  d’enhaut.  On  en 
peut  dire  autant  de  tous  les  pouvoirs 
judiciaires  , de  celui  d’un  tuteur , 
d’un  curateur  &c.  Dieu  feul  a par 
lui  - même  autorité  fur  tous  les  hom- 
mes fans  exception.  Lui  feul  peut 
mettre  entre  eux  de  la  différence,  & 
fubordonner  les  uns  aux  autres.  11 
eft  la  plénitude , la  fource  unique  du 
pouvoir.  Il  n’y  en  auroit  aucun  de 
légitime  , s’il  ne  l’avoit  pas  établi. 
C’efl  donc  à lui  qu’il  faut  rapporter 
rétabliffemennt  des  Puiflances  fupé- 
rieures,  dont  l’autorité  par  fon  éten- 
due approche  lç  plus  de  la  fienne. 

A in  fi  il  faut  être  fournis  aux  Puis- 
fànces  fupérieures,  parce  que  toute 
Puiflance  en  général  , grande  ou 
petite,  vient  de  Dieu.  C’eft  donc 

eft  Ma  gifler  yeft.er , omîtes  autem  vos  fretres  cflis.. 

Et  pairem  tiolite  vocure  rubis  fuper  terrain  : «- 
nus  eft  euim  pnter  yefler , qui  in  cal) s eft. 

Nec  vocemini  Magiftri  : quia  Magifter  reflet  te- 
nus eft  Qkriftus.  ihaith.  Cap.  23  , P'.  H , c> , 10. 

Ex  quo  ornais  paternitas  in  c.clis  c?  tti  terrd 
ttomnatur.  Eflkes.  Cap.  3,  V.  J 5. 
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Jui  qui  a établi  les  Puilîances  fupé- 
rieures. 

L’Apôtre  en  conclut  que  réfifter 
aux  Puilîances,  c’eft  réfifter  à l’ordre 
de  Dieu. 

Cette  réglé  générale  reçoit  fans 
doute  des  exceptions.  On  n’eft  pas 
obligé  d’obéir  aux  Souverains , lors- 
qu’ils commandent  quelque  chofe 
d’injufte,  contraire  à la  Loi  de  Dieu, 
au  Droit  Naturel,  au  bien  de  l’Etat, 
ou  qui  excede  les  bornes  de  leur  au- 
torité. Dans  tous  ces  cas , on  ne 
réfifte  pas  à l’ordre  de  Dieu,  qui  lui 
même  prefcrit  la  défobéiflance. 

On  ne  peut  donc  pas  dire  en  gé- 
néral , fans  aucun  examen , dans  tou- 
tes fortes  de  circonftances , qu’en  re- 
fufant  la  foumilïion  au  Souverain , on 
la  refufe  à Dieu  même. 

Ce  qui  fait  fentir  l’injuftice  de  la 
réfiftance,  c’eft  que  Dieu  n’a  établi 
les  Puiffances  fupérieures , que  pour 
l’avantage  des  hommes.  Elles  ne 
font  à craindre  qu’aux  médians  ; les 
gens  de  bien  ne  trouvent  en  elle  que 
faveur  r prote&ion  , récompenfe. 
Se  fouftraire  à leur  autorité , c’eft  la 
craindre.  Or  elle  n’eft  la  terreur 
que  de  ceux  de  qui  font  mal.  Elle 
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n’infpire  que  de  la  confiance  & de  lu 
joie  à ceux  qui  marchent  dans  les- 
fentiers  de  la  juflice  & de  la  vertu. 

Lorfque  par  un  renverfement  de 
toute  réglé  , la  Puiflance  Publique 
efl:  employée  à perfécuter  la  vertu, 
à favoriler  le  vice,  eft-ce  réfifter  à 
l’ordre  de  Dieu , que  de  ne  pas  o^ 
béir  ? Saint  Paul  ne  le  décide  pas. 

En  vain  diroit-on  qu’alors  il  y a 
abus  de  la  Puiflance , & qu’elle  n’efl 
pas  moins  établie  de  Dieu. 

Mais  Paint  Paul  ne  fonde  pas  le 
précepte  de  l’obéiflance  uniquement 
fur  ce  que  toute  Puiflance  vient  de 
Dieu,  mais  fur  ce  qu’elle  a été  éta- 
blie de  Dieu , pour  protéger  les  bons 
contre  les  mé.chans.  Dans  le  cas 
d’abus  de  la  Puiflance,  il  n’y  a plus 
d’ordre  de  Dieu , puifqu’elle  eft  em- 
ployée à une  fin  diredlement  contrai- 
re à fa  volonté. 

11  en  eft  alors  de  la  Puiflance  Sou- 
veraine , comme  il  en  eft  de  la  pefte, 
de  la  famine,  des  maladies,  des  au- 
tres calamités  générales  ou  particu- 
lières. Elles  viennent  certainement 
de  Dieu.  11  permet  cependant  qu’on 
emploie  des  moyens  légitimes  pour 
les  faire  cefler. 
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Si  le  pere  ou  le  mari  abufent  de 
leurs  droits  , pour  vexer , l’un  fes 
enfans , l’autre  fa  femme , il  leur  efi 
permis  de  ne  pas  obéir,  même  d’em-  ' 
ployer  les  moyens  établis  par  la  Loi,: 
pour  fecouer  entièrement  un  joug 
qu’on  a rendu  infupportable.  De  ce 
qu’une  autorité  vient  de  Dieu,  on 
en  inféré  donc  fans  raifon  ,•  qu’on 
doive  y demeurer  toujours  fournis , 
qu’on  ne  puiffe  pas  en  être  dépouillé 
par  les  hommes. 

L’ordre  de  Dieu  confifie  en  deux 
chofes  ; dans  l’établiflemant  d’une 
telle  puiffance,  & dans  fon  emploi  à 
une  telle  fin.  Lorfqu’elle  efi  convertie 
à une  fin  oppofée , l’ordre  de  Dieu 
efi:  dérangé  ; il  efi:  même  entièrement 
renverfé.  Âu  lieu  de  donner  un  Roi 
dans  fa  miféricorde , il  en  donne  un 
dans  fa  colere.  Efi -on  obligé  aux 
mêmes  devoirs  envers  l’un  & envers 
l’autre?  Le  bon  fens  diêle  qu’il  efi 
injufie , qu’il  efi  déraifonnable  de 
réfifter  à une  Puiffance  qui  procure 
la  félicité  publique , & qu’on  doit  au 
contraire  affermir  fon  autorité.  La 
conduite  fera  - 1 - elle  la  même  vis  - à- 
vis  d’un  Souverain  que  Dieu  adonné 
dans  fa  colere  à caufe  des  péchés  du 


r 
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Peuple  ? Il  "faudra  le  fouffrir  fans 
11  faut  doute , fi  on  ne  peut  pas  l’empêcher, 
Vmau-  comme  il  faut  fouffrir  la  famine. 
vais/  -Mais  en  s’humiliant  fous  la  main  de 
*ommî*  Dieu,  en  reconnoiffant  la  juftice  de 
onfoujfrs  f0n  châtiment , on  peut  employer 
ia  famine  ^ reflburces  de  la  prudence  humai- 
maiadies . ne , pour  fe  procurer  du  pain.  Pour- 
quoi avec  les  mêmes  fentimens  de 
compon&ion  & de  repentir  , n’es- 
faiera-t-on  pas  de  faire  ceffer  le 
fléau  public , en  donnant  à l’Etat  un 
Chef  qui  ufe  mieux  du  Pouvoir  divin? 
Si  cela  eft  interdit  uniquement  parce 

2ue  le  Pouvoir  Souverain  vient  de 
fieu,  il  n’eft  pas  permis  de  recourir 
à la  Médecine , pour  fe  délivrer 
d’une  maladie  ; car  elle  vient  certai- 
nement de  Dieu. 

Le  Prince,  fuivant  faint  Paul^ 
efl  le  Miniftre  de  Dieu  pour  notre 
bien,  & c’eft  pour  cela  qu’on  doit 
lui  être  fournis,  que  la  rémtance  efl 
criminelle  Lorfqu’il  ne  fait  que  du 
mal,  il  n’eft  certainement  pas  le  Mi- 
niftre de  Dieu  pour  notre  bien  ; & 
dès  - là  le  motif  de  la  foumiffion  ces- 
fe,  ou  du  moins  la  foumiffion  volon- 
taire dégénéré  en  foumiffion  forcée  , 
parce  que  le  bien  dégénéré  en  mal. 
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Or  Dieu  approuve  &faitréuflir  quel- 
quefois , fuivant  fes  deffeins , les 
voies  légitimes  auxquelles  on  a re- 
cours pour  faire  ceffer  les  maux  que 
nous  avons  attirés  fur  nos  têtes. 

On  infifte  beaucoup  fur  cette  qua- 
lité de  Miniflre  de  Dieu.  Le  ;Prin- 
ce,  dit -on,  eft  Miniflre  de  Dieu, 
& non  pas  du  Peuple.  Ce  n’eft 
donc  pas  de  celui-ci  qu’il  tient  fon 
pouvoir. 

Il  eft  Miniflre  de  Dieu,  pour  fai- 
re du  bien  ; c’efl-à-dire  qu’il  a ordre 
de  Dieu  de  faire  du  bien  aux  hommes 
en  fon  nom , de  fa  part , & pour  ain- 
fi  dire  à fa  place.  Il  n’efl  pas  pour 
cela  néceffaire  qu’il  ait  reçu  l’infufion 
immédiate  du  Pouvoir  divin , il  fuffit 
que  Dieu  ait  permis  qu’il  ait  été  élevé 
fur  le  Trône  par  le  choix  des  Peu- 
ples, puifqu’il  eft  certain  que  toute 
autorité  du  Gouvernemeut  eft  néces- 
fairemént  deftinée  au  bien  de  ceux 
qui  font  gouvernés.  C’efl  par  un 
effet  de  la  Providence  qu’il  porte  le 
fceptre.  De  quelque  main  qu’il  l’ait 
reçu  , il  doit  toujours  en  faire  le 
même  ufage. 

Le  Prince  eft  le  Miniflre  de  Dieu 
pour  faire  du  bien.  Lorfqu’il  fait  le 
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mal , efl>il  toujours  Miniftre  deDieu? 
$ra£ton  JurifconfuJte  Anglois , qui 
vivoit  au  commencement  du  treiziè- 
me fiecle,  va  décider  cette  queftion. 
On  verra  fes  propres  paroles  avec 
plaifir. 

„ La  Puiflance  du  Roi  eft  une 
Puiflance  de  juftice  & non  d’injufti- 
ce.  Il  eft  en  quelque  forte  la  fource 
du  droit  & de  la  .juftice.  Comment 
pourroit-ii  donner  naiffance-  à*  J’in- 
jaftice  & à la  vexation?  Lui  qui  doit 
réprimer  les  médians, il  commettroit 
le  mal.  Il  ne  doit  donc  exercer 
qu’un  pouvoir  de  droit  & de  juftice, 
comme  le  étant  le  Vicaire  & Miniftre 
de  Dieu  fur  la  Terre;  parce  que  ce; 
pouvoir  n’appartient  qu’à  Dieu  feul.; 
Le  pouvoir  de  commettre  l’injuftice 
appartient  au  Diable  & nom  à Dieu. 
Le  Roi  eft  Miniftre  de  J’un  ou  de 
l’autre,  félon  qu’il  fait  leur  œuvref 
Rend  - il  juftice  ? il  eft  vicaire  du 
Roréternel  ; devient-il  coupable  d’in- 
' juftice  ? il  eft  Miniftre  du  Diable,. 
Il  eft  appellé  Roi , non  parce  qu’il 
régné  , mais  parce  qu’il  gouverne 
bien.  S’il  opprime  injuftement  Ton 
Peuple,  c’eft  un  Tyran  (a).” 

CO  Pot  eft  as  itaque  fua  juris  eft  non  injuriée  ; - 
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Telles  font  les  obfer varions  des 
Publicités  fur  les  Textes  de  faine 
Paul.  Les  autres  Paflages  de  l’Ecri- 
ture Sainte,  où  il  et  dit  que  Dieu 
donne  les  Royaumes,  ne  prouvent 
ab fol u ment  rien.  Il  les  donne,  com- 
me il  et  répété  en  mille  endroits  qu’il 
donne  les  biens  temporels,  la  viéloi- 
re , une  nombreufe  potérité.  Il  les 
donne  comme  il  les  ôte.  Il  éleve 
ou  affermit  les  Princes  fur  le  Trône, 
comme  il  difpofe  de  leurs  jours.  Il 
ne  fait  pas  tout  cela  immédiatement  <Sc 
par  lui- même.  Il  cache  fon  opéra- 
tion fous  le  voile  des  caufes  fécon- 
dés, qu’il  tourne  à l’accompliffement 
de  fes  deffeins.  (a) 

& citm  ipfe  ft  auclor  juris , non  debet  indi  inju- 
riarum  nafci  occajio  , unité  jura  nafeuntur  ; £? 
etiam  qui  ex  officia  fuo  altos  prohibere  necejfe  lia- 
bel,  ici  ipfuin  in  pruprid  per  fond  committcre  non 
débet.  Kxercere  igitur  débet  Re.x  poteflatem  ju- 
ris , fait  Dei  Vicanus  Minifer  in  terrd , quia 
Via  pote f as  folius  Dei  ef  ; potefas  autem  injuria 
Diaboli,&  non  Dei;  & cujus  horum  opéra  fecerit 
R ex  , ejus  Minijler  erit , cujus  opéra  fecerit.  Jgi- 
tur  dii.11  facit  jufitiam , Vicarius  ef  Regis  aicr- 
ni  ; Minifer  autem  Diaboli  . dit  ni  déclinât  ail  in- 
juriant. Dicitur  enim  R ex  à béni  regendo , c? 
non  à tegnando  ; quia  Rex  ef  dùm  béni  régit , ty- 
rannus  , dùm  populum  fîbi  crediturn  violentd  opprl- 
mit  damnations.  De  Legibus  & ConfuetuJinibus 
An gliœ.  Lib.  3.  Cap.  9. 

(a)  Scidit  Dominas  Rcgnum  Ifracl  à te  hndiè , 
PA  tr edi  dit  illud  proximo  tuo.  1.  Reg.  Cap.  15,  V, 
p8.  Cap,  28,  V.  17.  $ Reg.  Cap.  11.  V.  11 , 
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Textes 
ûe  l'Ecri- 
ture qui 
p réf en- 
tent les 
Rnis  éta- 
blis pa- 
les Peu- 
ples, 


On  trouve  d’ailleurs  dans  les  Li- 
vres Saints  d’autres  Textes  qui  pré- 
fentent  les  Rois  comme  établis  par 
les  Peuples  (a). 

12»  13»  31.  34»  35*  Cap.  14,  V.  8.  I.  Paralip. 
Cap-  10  , y.  14. 

Firmabo  rcgrium  eftts.  2 Reg.  Cap.  9.  V.  12, 
13.  t.  Paralip.  Cap.  17.  F.  11  . Cap.  22,  V.  10. 
Cap.  28 , F.  7.  2 Paralip.  Cap.  7.  y.  5. 

Terribili  fi?  eï  qui  aufert  jpirltum  Principum , 
terrïbili  aputl  Reges  Terrez.  Pfal.  75,  K 13. 

Qui  fu  b dit  populum  meum  fitb  me.  Pfal.  17  , y. 
48.  143  » y.  2. 

(b)  Cum  ingreffus  fueris  terrain , quant  Dimi- 
nue Deus  tuus  dabit  tibi , fi?  pojfederis  eam , ha- 
bitaverifque  in  illâ  , fi?  dixeris  : Conflit uam  fu - 
per  me  Regem  , ficut  babent  oinnes  per  circuitum 
nationes. 

Eum  conftitucs  quem  Dominus  Deus  tuus  elege - 
rit  de  numéro  fratrum  tuorum.  Non  poterie  al- 
terius  gentis  hominem  Regem  facere  , qui  non  fit 
frater  tuus.  Deuteronom.  Cap.  17 , y.  14  fi?  15. 

ReSorem  te  pofuerunt , mli  extolli.  fifc  Eecli. 
Cap.  32.  y.  1. 

La  Vulgate  lit  dans  le  Chapitre  8,  verfet  4, 
du  Prophète  Ofée  : Ipfi  regnaverunt  & non  ex 
me  ; Principes  extiterunt , & non  cognuvi.  L' hé- 
breu porte:  Ipfi  Regem  confiituerunt , fi?  non  ex 
me\  Principes  ftatuerunt , Ù non  cognovi.  Voilà 
des  Rois  établis,  & qui  régnent,  auxquels  Dieu 
déclare  n’avoir  communiqué  immédiatement  aucu- 
ne autorité.  N’étoient  - ils  pas  des  Puiflances  or- 
données de  Dieu,  fes  Miniftres  pour  le  bien  du 
Peuple  ? 

Per  ce  fit  poptilus  terra  omîtes  qui  conjuraverant 
contrit  Regem  Anton  , fi?  confiituerunt  fibi  Regem 
Jufiain  filium  ejus  pro  eo.  4.  Reg.  Cap.  21.  y.  26. 

Congregati  funt  oinnes  viri  Sichem , & uni  ver- 
fa  faniilm  urbis  Mello  : abieruntque  & confiitue- 
runt Regem  Abhnelech , juxtà  quercum  qua  fia- 
bat  in  Sichem.  Jud.  Cap.  y , y.  6 & feq. 

Ducet  te  Dominus , fi?  Regem  tuum , quant  confit • 
pueris  fttpcr  te.  Deuteronom.  Cep.  28.  y.  36. 


I ■-  • 
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Jofeph  dit  à Tes  freres  qu’il  eft  ve- 
nu en  Egypte  par  la  volomé  de 
Dieu,  qui  l’a  établi  comme  le  pere 
de  Pharaon  , le  maître  de  toute  fa 
maifon , Prince  dans  toute  la  terre  7 
d’Egypte,  (a)  - 

La  puiflance  de  Jofeph  en  Egypte 
étoit  donc  ordonnée  de  Dieu.  L’é- 
toit-elle  immédiatement?  N’y  avoit- 
il  que  Dieu  feul  qui  pût  dépouiller 
Jofeph  de  cette  autorité?  Le  Saint 
Efprit  dit  clairement  qu’elle  avoit 
été  donnée  par  Pharaon,  (b).* 

Tu  lit  univerfus  populus  Judee  /. Izariam,  annos 
natum  fexdtcim , c?  confiituerunt  tu;n  Regem  pro 
pâtre  e/t/s  Amc.fi d.  4.  Reg.  Cap . 14,  V.  si.  Cap. 
17,  V.  21.  Cap.  21 , y.  24.  Cap.  23  , R.  30.  3. 
Paralip.  Cap.  3 6 , y.  1,4,10. 

(a)  Non  vejlro  confilio , ferl  Dei  voluntatc  hùe 
mi  fus  fttm  : qui  fecit  me  quafi  patrem  Pharaonis  , 
& dominum  univerft  damât  e/ue , ac  principe,  11  in 
omni  terrd  Egypti. 

Feflinate  & afcemlite  ad  patrem  meu-n  , ac  dice- 
tis  et  : heze  mandat  filins  tuas  Jofeph  : Dette  fecit 
me  dominum  univerfœ  terra  Egypti  ; defeendt  ad 
me , ne  morcris.  Genes.  Cap.  45.  vs.  8.  9. 

(b)  Dixit  ergà  ad  Jofeph  : quia  o/lendit  tihi 
Detts  omnia  qu<z  locutus  es  , numquid  ftp.ettt.orem 
& confimilem  tui  invenire  paiera  ? 

Tu  eris  fuper  donum  meam  , & ad  oris  imie- 
rium  eu, ictus  populus  obediet , uno  tantum  tegn't 
folio  te  pracedam. 

Dixitque  rurfùs  Pharao  ad  Jofeph:  ecce  con - 
fiititi  te  fuper  univerfam  terram  Egypt'. 

Tulitque  annulutn  de  manu  ftid , & dédit  eu m 
in  manu  ejtts . vefiivitque  eum  fiold  bifynd , cf 
colla  torquem  auream  arcuispoj'uit. 
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On  voit  le  Peuple  faire  un  traité 
avec  David,  avant  qu’il  monte  fur  le 
Trône  (a).  C’eft  le  Peuple  qui  choi- 
fit  Simon  pour  fon  Chef  au  lieu  de 
Juda  & Jonathan,  (b) 

Ce 

Fecitque  cum  afccndere  fnpcr  ctirrum  fuum  fe- 
cundum , clamante  pracone  ; ut  coram  eo 

gêna  ficelèrent , & prapofitum  cjfe  J 'cirent  univers 
f*  terra,  Egypti. 

Di.xit  qt toque  R ex  ad  Jofcph  : Ego  fum  P ha-  , 
rao  , abfque  tuo  imperio  non  niovebit  quifquam 
matium  aut  pedem  in  omni  tard  Egypti. 

(a)  Sermonna  intulit  dîner  ad  feniores  Ifraêl ... 
Locutus  'efl  dîner  ad  Benjamin.  Et  ahiit  ut  lo - 
queretur  ad  David  in  Ihbron  omniaquà placuerint 
lfraëli  fi?  univerfo  Benjamin. 

Venitque  ad  David  in  Hébron  eufn  figent l virit  ; 

£P  fecit  David  Abner  fi?  viris , qui  vénérant  cum 
eo , cvnvivium. 

Et  dixit  Abner  atl  David:  fttrgam  ut  congre g em 
ad  le  ùominum  tnettm  Regem  , otnncm  lfracl , f? 
ineam  tccum  fadas  & imperes  omnibus,  a.  Reg. 
Cap.  3.  vs.  19-  & feq. 

Et  venerunt  univerfo,  Tribus  Ifrcêl  ad  David 
in  Hébron  diccntes  : Ecce  nos , os  tuum  & caro  tua 
fumus. 

Sed  fi?  herl  fi?  uudiujlertiùs  cum  effet  Saül  R ex 
ftlper  nos , tu  cras  educens  &1  reducens  lfraël  ; 
dixit  autem  Dominas  ad  te.  Ta  pafees  populum 
meum  lfraël , fi?  tu  eris  dax  fuper  lfraël. 

Venerunt  quoque  fi?  feniores  lfraël  ad  Regem  in- 
Ilebron , fi?  percuffit  cum  eis  Rex  David  fadas  in 
Ilebrun  coram  Domino  , unxeruntque  David  In 
Regem  fuper  lfraël.  Ibid.  Cap.  4.  vs.  1.  2.  3. 

Perrexit  omnis  popuhis  in  Galgala  , & fecerunt 
ibi  regem  Saül  coram  Domino . 1.  Reg.  Cap.  il. 
vs.  15. 

(b)  Et  accenfus  efl  fpiritus  popu/i  ftmùl  ut  au - 
divit  fermones  ijlos  : fi?  refponderunt  voce  magnd 
dicentes  : Tu  es  dux  nofler  loco  Juda  fi?  Jona - 
tha  fratris  lui,  Pugna 
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Ce  que  Saiil  dit  à David  en  far- 
tant de  Ja  caverne,  annonce. que  Saiil 
ne  croyoit  pas  fan  indépendance 
abfalue  en  qualité  d’oint  du  Seigneur. 

La  générofité  de  David  n’auroit  pas 
exigé  tant  de  reconnoiflance  , s’il 
n’avoit  fait  que  remplir  un  devoir,  (a). 

Tous  ceux  qui  ont  expliqué  en 
quel  fens  l’Autorité  Civile  venoit  de 
Dieu  immédiatement,  n’ont  pas  pu 
' propofer  fur  ce  point  des  idées  clai- 
res. Qu’on  en  juge  par  M.  Da- 
guefleau & par  Bardai. 

M.  Daguefleau  enfeigne  que  Dieu 
doit  être  regardé  comme  le  véritable  mèlTjl 
fondateur  de*  l’Autorité  Suprême  , Da. 
qu’il  l’annonce  lui -même  dans  les sur^au' 
Saintes  Ecritures,  que  la  raifon  eft 
parfaitement  d’accord  fur  ce  point  a- 
vec  la  révélation;  qu’on  en  eft  con- 
vaincu en  faifant  deux  réflexions  (b). 

Fi/qna  pralium  ; S?  emnia  quacumque  dixeris 
tiobis  , fitciemus.  i.  Macbal».  Cap.  13.  vs.  7.  3-  9. 

(a)  Dixit  Saiil  ad  David  : jujUnr  tu  es  quant 
ego  : tu  enim  tribuijU  mihi  botta , ego  autcm  red - 
didi  tibi  main. 

Et  tu  indicafli  hodiè  qu.-t  feceris  mihi  bona  , quo- 
ntodà  uadident  me  Dominas  in  manum  tuant , tj 
non-ocCideris  me. 

Qqiis  enim  chm  invcncrit  itiimictim  fuum , di- 
mittet  eutu  in  rid  bond  : fed  Dominas  redüat  tibi 
yitifitudinem  hatic  pro  eo  quài  hodiè  opérants  es 
in  tue.  Reg.  Cap.  24.  vs.  18.  19.  20. 

(b)  Oeuvres  de  Daguefleau  Tom.i  Pag.  532  & fuiv. 

Tome  11.  Partie  l/.  * irJ 
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„ La  première,  que  l’homme  par 
„ fa  nature  par  l’inftitution  divine 
„ eft  appelle  à l’état  de  Société,  & 
„ d’une  Société  bien  réglée.  Or  il  eft 
„ impoffible,  qu’une  Société  foit  bien 
,,  ordonnée,  fi  elle  n’a  un  Chef  ou 
„ un  fupérieur  commun,  qui  en  é- 
„ loigne,  ou  qui  y diminue  tout  ce 
„ qui  peut  être  nuifible  au  Corps  & 
„ aux  Membres , qui  affermifle  & qui 
„ augmente  tout  ce  qui  peut  être 
„ avantageux  ; en  un  mot  qui , fui- 
„vant  l’expreflion  d’un  Jurifconfulte 
„ Romain , rende  les  hommes  bons 
„ ou  bienfaifans  par  l’attrait  de  la 
„ récompenfe,  & les  empêche  dede- 
„ venir  mauvais  ou  malfaifans  par 
„ la  crainte  des  peines. 

• ' „ Donc  Dieu  a voulu  aufli , que 
„ chaque  Société,  chaque  Nation  eût 
„ un  Chef  fuprême , qui  fût  comme 
„ le  premier  moteur  de  ces  deux 
„ grands  reflorts  du  cœur  humain , 
„ c’eft  - à - dire  de  l’efpérance  & de 
„ la  crainte. 

La  fécondé  réflexion  conflfte  à dire, 
que  l’homme  eft  l’image  du  monde 
entier  , & que  comme  Dieu  lui  a 
donné  la  raifon  pour  commander  aux 
paffions , il  a de  même  établi  un 
Chef  pour  gouverner  la  Société. 
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• „ Toute  PuiflTance  Suprême  de 
„ quelque  genre  qu’elle  foit,  vi.rtc 
„ donc  de  Dieu,  conclut  le  Magi- 
„ ftrat , la  raifon  me  l’apprend  , lat 
révélation  m’en  allure.”  Il  combat 


enfuite  ceux  qui  en  attribuent  l’ori* 
gine  à l’expérience  que  les  hommes 
ont  faite  des  inconvéniens  de  l’état 


de  Nature. 

„ Vous  voulez,  leur  dit -il,  que 
„ ce  foit  la  crainte  d’un  mal  inévita- 
„ ble  qui  ait  engagé  les  hommes  à 
„ facrifier  une  partie  de  leur  liberté, 
„ au  plaifir  de  jouir  plus  tranquille- 
„ ment  de  ce  qui  leur  en  reftoit  en 
„ fe  foumettant  à un  maître  com- 
,,  mun  : je  le  veux  comme  vous  ; 
„ mais  penfer  & agir  ainfi , n’eft  - ce 
,,  pas  faire  un  a&e  de  raifon  & la 
„ prendre  pour  réglé  de  fa  conduite? 
„ Donc  en  banniflant  d’abord  la  rai- 
„ fon  pour  y fubflituer  le  motif  d’u- 
„ ne  crainte  fondée  fur  la  feule  ex- 
„ périence , vous  êtes  forcés  de  re- 
,,  venir  vous  - mêmes  à reconnoître 
,,  que  c’efl;  par  la  réflexion , & par 
,,  conféquent  par  la  raifon,  que  les 
J}  hommes  ont  fend  la  néceflité  d’un 
t,  Gouvernement , d’où  il  fuit  évi- 
demment que  l’établiflement  de 
H 2 
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„ toute  PuifTance  Suprême  a fa  four- 
,,  ce  & fon  origine  dans  la  raifon. 

C’efl  ce  qui  n eft  contefté  par  per- 
fonne. 

„ j’entens  enfin , continue  le  Ma- 
„ giflrat,  des  Philofophes  qui  raifon- 
„ nent  d’une  autre  maniéré  fur  un 
„ point  fi  important. 

„ Us  ne  difcopviennent  pas  que  la 
„ néceffité  d’un  Pouvoir  Suprême  n’ait 
„ été  diêlée  aux  hommes  par  la  raifon 
„ ou  par  une  expérience  qui  leur  en 
„ a tenu  lieu  ; mais  en  reconnoilfant 
,,  cette  vérité , ils  attribuent  unique- 
„ ment  l’origine  de  tout  Gouverne- 
„ ment  à une  efpece  de  paéle  ou  de 
convention  volontaire  par  laquelle 
,,  un  Peuple  ou  une  Nation  entière  a 
,,jugé  à propos  de  fe  donner  un 
„ maître  , enforte  que , félon  eux , 
„ l’Autorité  Suprême  qui  efi;  établie 
„ dans  chaque  Etat,  doit  fa  naiflfàn- 
„ ce  à la  feule  volonté  de  ceux  qui 
„ s’y  font  fournis , comme  fi  Dieu 
;.n’en  étoit  par  le  véritable  auteur.” 
.Voici  la  réponfe.  „ Quoi  qu’en 
„puiirent  dire  les  Partifans  *de  ce 
„ fentimeut , il  n’y'  a jamais  eu  & il 
„ n’y  aura  jamais  f de  PuifTance  qui 
n’ait  été  & qui  ne  foit  fortie.  ;du 
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„ fein  de  Dieu  même.  C’efl:  lui  qui 

„ ayant  formé  les  hommes  pour  la 
„ Société , a voulu  que  les  membres 
,,  dont  elle  feroit  compofée,  fuflenc 
fournis  à un  Pouvoir  Suprême,  fans 
„ lequel  elle  ne  pouvoic  être  ni  par- 
„ faite  ni  heureufe.  C’efl;  lui  par 
„ conféquent  qui  efl  le  véritable  au- 
„ teur  ae  ce  Pouvoir  ; c’efl:  de  lui 
„ que  le  Chef  de  chaque  Nation  le 
„ tient  comme  une  portion  de  cette 
„ Puiflance  Suprêmedont  la  plénitude 
„ ne  peut  réfider  que  dans  la  Divi- 
„ nité.  C’efl  ainfi , pour  exprimer 
„ cette  vérité  par  une  image  fenfl- 
„ ble,  que  le/oleil  peut  être  regardé 
„ comme  le  pere  de  toute  lumière, 
& que  les  Corps  qui  la  réfléchirent, 
„ ou  qui  la  renvoient  fur  d’autres 
Corps , les  éclairent  à la  vérité, 
„ mais  par  des  rayons  qu’ils  reçoivent 
„ du  foleil  , dont  ils  empruntent 
„ tout  leur  éclat;  & il  efl  aifé  de 
„ fentir  que  dans  cette  comparaifon , 
„ c’efl:  le  foleil  qui  efl  l’image  de 
,,  Dieu,  pendant  que  les  corps  qui 
„ ne  brillent  que  par  le  foleil , dont 
j,  ils  ne  font  que  réfléchir  & répan- 
„ dre  la  .lumière  , repréfentem  les 
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„ Rois  ou  ceux  qui  préfident  au 
„ Gouvernement.” 

Ainfi  ce  Magiftrat  revient  tou- 
jours à -peu -près  à dire,  que  la 
Puiflance  Suprême  vient  de  Dieu, 
en  ce  qu’il  efl  auteur  de  la  raifon 
qui  a diète  Ton  établiflement.  Tout 
pouvoir  fans  doute  vient  d’en  haut. 
La  queflion  efl , s’il  eft  conféré  immé- 
diatement, & c’eft  ce  qu’on  n’éta- 
blit pas  en  difant  que  la  raifon  veut 
que  la  Société  ait  un  Chef. 

Il  paroît  dans  la  fuite  fe  rappro- 
cher davantage  cette  idée  de  com- 
munication immédiate. 

„ Celui  ou  ceux  en  qui  réfide  la 
„ Suprême  Puiflance,  tant  donc  les 
„ images  & les  Miniflres  de  Dieu. 
„ Elle  peut  être  entre  les  mains  d’un 
„ feul  ou  de  plufieurs  hommes , fui- 
„ vant  la  Conftitution  de  chaque  E- 
„ tat.  Dieu  qui  efl:  la  fource  & l’u- 
„ nique  Auteur  de  toute  Puiflance, 
„ Dieu  qui  la  renferme  feul  dans 
„ une  plénitude  aufli  immenfe  que  la 
„ perfeèlion  de  fon  Etre  , a bien 
„ voulu  cependant  que  des  Etres  in- 
„ teljigens  & raifonnables , que  des 
„ hommes  qu’il  a créés  à fon  image. 
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„&  qu’il  a mis,  comme  parle  l’E- 
„ criture , dans  la  main  de  leur  con- 
„ feil  , euflent  part  jufques  à un 
„ certain  point  au  choix  de  ceux  qui 
. „ feroient  appellés  à un  Gouverne- 
„ ment  que  l’état  préfent  de  l’homme 
„ dans  cette  vie  rend  abfolument 
,,  néceflaire.  Dieu  a même  trouvé 
„ bon  que  la  maniéré  de  faire  ce 
„ choix , dépende  aufli  jufques  à un- 
„ certain  point  de  la  volonté  , du 
,,  génie , ou  de  l’inclination  de  cha- 
,,  cun  des  Peuples  qui  forment  ces 

grandes  Sociétés  qu’on  appelle 
„ une  Nation  ou  un  Etat”. 

On  ne  conçoit  pas  pourquoi  les 
hommes  n’ont  part  que  jufques  à un 
certain  point , foit  au  choix  de  leur 
Chef,  foit  à la  maniéré  de  le  choifir. 
Ces  chofes  dépendent  pleinement  & 
uniquement  de  leur  volonté  , que 
Dieu  , qui  en  eft  maître  , tourne 
à l’accompliflement  de  fes  defleins. 

„ Mais  après  tout,  c’eft  toujours 
„ M.  Daguefleau  qui  parle,  à quoi 
„ fe  réduit  tout  ce  que  les  Peuples 
„ peuvent  faire  pour  fe  donner  un 
„ maître?  C’eft  de  fervird’inftrument 
„ à celui  qui  eft  naturellement  le 
„ maître  de  tous  les  hommes , je 
H 4 
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,,’vèux  dire,:  à Dieu,  de  ÿtti  feul 
, , .celui  qui  monte  fur  le  Trôné,  re* 
j,  çoit  toute  fon  autorité.  r 
„ Ainfi  dans  une  République  , à 
„ chaque  changement  des  perfonnes 
„ chargées  du  Gouvernement , le 
„ Peuple  nomme-,  & préfente  à Dieu, 
„fi  l’on  peut  fefervir  de  cette  ex- 
preflion , ceux  par  qui  il  doit  être 
* gouverné.  i N 

,,  Ainfi  dans  les  Monarchies  élec- 
,,;tiyes,  fur  les  fuffrages  de  la  Na- 
„ tion  ou  de  ceux  qui  la  repréfen- 
i,  tent , Dieu  accorde  l’inftitution , 
„ fi  l’on  peut  parler  ainfi , ou  donne 
„ l’inveftiture  de  la  Couronne  à celui 
„ qui  efl  élu  dans  les  formes  pres- 
„ crites  par  les  Loix  d’une  Monar- 
„ chie  éle&ive. 

„ Ainfi  dans  les  Royaumes  héré- 
„ ditaires , Dieu  fait , fur  le  choix  de 
„ la  famille  à laquelle  le  fceptre  efl: 
„ attaché,  ce  qu’il  fait  dans  les  Mo- 
narchies  électives,  fur  le  choix  de 
„ la  perfonne  à qui  la  Couronne  efl: 
„ déférée;  c’eit  - à - dire , pour  fui- 
„ vre  la  comparaifon  de  quelques 
„ Jurifconfultes,  que  par  une  efpece 
„ d’inféodation  faite  en  faveur  de  la 
„ famille  dominante , Dieu  veut  bien 

tranfmettre 


« 
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,,  tranfmettre  la  Puiflance  Royale  de 
„ génération  en  génération , à l’aîné 
„ de  cette  famille  ; enforte  que  com- 
„ me  dans  l’ordre  féodal , le  Seigneur 
„ eft  .cenfé  renouveller  la  premie- 
„ re  inveftiture  en  faveur  de  chaque 
„ nouveau  fuccefteur , ainfi  dans  les 
„ Monarchies  héréditaires  chacun  de 
„ ceux  qui  y font  appellés  néceflai- 
„ rement , eft  revêtu  par  Dieu  en 
,,  montant  fur  le  Trône,  du  même 
„ pouvoir  que  fon  prédécefleur. 

„ C’eft  ce  qu’il  femble  que  Char- 
„ lemagne  a voulu  exprimer  , lors- 
„ que  peur  prendre  pofteftion  de 
,,  l’Empire,  il  mit  fon  épée  fur  l’au- 
„ tel , d’où  il  la  reprit  enfuite  com- 
,,  me  pour  protefter  par  cette  augus- 
„ te  cérémonie  , qu’il  reconnoiftoit 
„ tenir  de  Dieu  le  pouvoir  qu’il  al- 
„ loit  exercer  fur  les  hommes. 

„ C’eft  aufli  fur  le  même  fondement 
„ que  l’ancien  ufage  d’élever  les  nou- 
,,  veaux  Rois  de  France  fur  un 
,,  pavois  ou  fur  un  bouclier  étant 
,,  tombé  en  défuétude,  on  y a fubfti- 
,,  tué  dans  la  fuite,  & en  France  <& 

,,  ailleurs,  la  cérémonie  religieufe 
,,  du  Sacre  & du  Couronnement,  afin 
„ que  d’un  côté  les  Rois  proteftaftent 
H 5 
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„ publiquement  à la  face  des  autels, 
„ que  c’eft  par  Dieu  qu’ils  régnent, 
„ & que  de  l’autre , les  Peuples  rece- 
,,  vant  ainû  leur  Roi  en  quelque  ma- 
„ niere  des  mains  de  Dieu  même , 
„ fuflent  beaucoup  plus  difpofés  par 
„ là  à le  révérer  & à lui  obéir,  non 
„ feulement  par  des  motifs  de  crain- 
„ te  ou  d’efpérance  , mais  par  un 
„ fentiment  & un  principe  de  Re- 
„ ligion. 

,,  C’eft  ainfi  que  les  Monarques 
„ ou  les  autres  Chefs  du  Gouverne- 
5,  ment  dans  chaque  Etat , & de 
„ quelque  maniéré  que  la  Suprême 
„ Pu i Rance  y foi t déférée,  ne  peu- 
„ vent  fe  difpcnfer  de  reconnoître* 
„ comme  ils  le  font  publiquement, 
„ que  toute  leur  puiffance  n’eft  qu’u- 
„ ne  émanation  ou  un  foible  écoule- 
,,  ment  de  cette  immenfité  de  pou- 
„•  voir  qui  ne  réûde  que  dans  la  Di- 
„ vinité”.  i 

On  pourroit  appeller  tout  cela  le 
jeu  d’une  imagination  brillante.  Tou- 
tes ces  comparaifons  prifes  du  foleil , 
des  fiefs,  des  bénéfices,  font  des 
images  riantes  & non  des  preuves 
folides.  Il  eft  certain  que  dans  la 
première  coroparaifon.  Dieu  eft  le 
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Soleil.  Mais  ceux  qui  combattront 
le  fentiment  de  M.  Daguefleau , di- 
ront que  les  rayons  tombent  direc- 
tement fur  le  Corps  delà  Nation  d’où 
ils  font  réfléchis  fur  la  tête  du  Roi. 
Si  le  Peuple  préfente  à Dieu  celui 
qu’il  a choifi , qu’on  nous  dife  donc 
dans  quel  inftant,  par  quelle  voie 
Dieu  conféré  le  bénéfice?  Quel  efb 
d’ailleurs  le  fimple  Patron  qui  puilTe 
deftituer  celui  qu’il  a préfenté  au 
bénéfice , lorfqu’il  devient  incapable 
d’en  remplir  les  fondions?  Trouve- 
t - on  quelque  fief  où  le  nouveau 
vaflal  foit  choifi  par  un  autre  que 
par  le  feigneur , qui  a droit  d’accor- 
der l’invefliture? 

L’adion  de  Charlemagne  ne  prou- 
ve abfolument  rien,  il  étoit  très 
convaincu  qu’il  ne  pouvoit  pas  faire 
couronner  fon  fils,  fans  le  confente- 
ment  de  tous  fes  Sujets  depuis  leplus 
grand  jufques  au  plus  petit.  Il  a fait 
prendre  à ce  fils  la  Couronne  fur 
l’autel.  Quand  il  la  lui  auroit  fait 
recevoir  des  mains  du  premier  Prin- 
ce du  fang  , il  n’en  auroit  pas  été 
moins  perfuadé  que  toute  Puiflànce 
vient  d’enhaut. 

Les  motifs  d’un  ufage  qui  fubfifte 
depuis  un  grand  nombre  de  fiecles , 
H 6 
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font  abandonnés  aux  conje&ures , & 
n’établiflent  jamais  une  vérité.  La 
cérémonie  du  Sacre  a été  regardée 
dès  fon  établiiïement  comme  la  prife 
de  pofieffion  du  Royaume.  C’eft 
pour  cela  que  le  même  Roi  fe  faifoit 
facrer  plusieurs  fois,  lorfqu’il  avoit 
. acquis  une  nouvelle  Couronne.  A 
t-on  eu  quelqu’autre  intention  en 
inventant  cette  cérémonie?  C’eft  ce 
que  perfonne  ne  peut  fçavoir  aujour- 
d’hui: on  a toujours  été  convaincu 
qu’elle  ne  conféroit  réellement  aucun 
pouvoir  ; comment  une  cérémonie  qui 
ne  donne  abfolument  rien,  peut-elle 
défigner  que  le  Pouvoir  Suprême 
vient  de  Dieu  immédiatement?  (a) 
Bardai  foutient  que  les  Rois  ne 
font  point  établis  de  Dieu  immédia- 
tement, qu’il  ne  l’a  fait  que  dans  des 
cas  rares  ; que  celui  que  Dieu  defti- 
ne  à la  Couronne  n’eft  pas  Roi  avant 
le  confentement  du  Peuple  qui  l’éta- 
blit tel,  & le  met  en  poflefîion  du 
Royaume.  Il  le  prouve  par  l’exem- 
ple de  Saül  & d’Iiazaël  (b). 

(a)  Voyez  fur  cette  matière  un  Ecrit  intitulé  i 
Inauguration  Pharamond  ; & un  autre  intitulé  ; 

L'Avocat  National. 

(b)  Ad  utilitarem  Gentiiium  terrenum  Regnum 
potkum  eft  à Deo , inquit  S.  lrenaus , enjus  e- 
niui  juffu  nafeuntur  hommes , bujus  juflu  & Re- 
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Dieu  veut  bien  préfenter  lui  - mê- 
me au  Peuple  celui  qu’il  a choifi , & 
non  contraindre  fa  volonté.  Celui 
qu’il  a deftiné  à l’Empire , n’eft  en- 
core Roi  qu’en  efpérance , jufqu’à  ce 
qu’il  ait  été  établi  par  le  confente- 
ment  de  tout  le  Peuple  (a). 
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ges  conlütiwntur,  apti  iis  qui  in  illo  tempore  rb 
ipfîs  rcgunrur.  Et  Tcrtulianusi  indè  eft  Itupe- 
rator  undè  & horoo  amequàm  Imperator  : iode 
poceflas  illi  undè  & fpiritus , teftante  fcilicet  H- 
poflolo  , nullam  efle  potefhtem  nifi  à Deo;  â? 
paulô  poil  : nos  judicium  Dei  rufcipimus  in  1m- 
peratoribus  , qui  gentibus  iüos  præfccit.  Nee 
hoc  cùm  dico  id  volo  tamen  Daim  fempcr  Reges 
jfive  Monarchas  popttlis  dare  imiuedhui  -(jiftis  et 
ver  bu  nu  ne  locum  fecit')  & qirfs  ctti  imper  et  nom. 
natim  prafcribere.  ld  enim  perrard  , £?  non  nifi 
extraordinariè  tantum  imitât ionis , reiqtte  ingeutis 
pcrficiendx  caufd  , prifcis  temporib  us  faclnm  cjfe 
didici , nec  cùm  qttem  Dens  ex pteffim  deflinat  hit- 
peio , anlb  Regem  effe  quàm  populi  confenfus  ac- 
cejferit , qui  eum  friper  fe  Regem  confiituat  : & 
Corona  Sceptrique  Regalis  traduiane  relut  in  lie- 
gtii  bofieflionp  inducat.  Nam  £°  Suiilem  clectum  à 
Domino , potmli  fufragiis  pvfleà  Regem  faSum 
confiât  : & ünvidem  , Saule  ad, hue  rerum  patien- 
te , unftum  £?  eleftum , nec  Regem  tamen  nifi  ab 
obi  tu  Saiilis  , & voluntarid  gentis  fax  in  eum 
confenfione  novimus  : cui  etiam  rei  tefiimonio  efi  % 
ijuôd  quamvis  llelias  Prophcta  jujfus  fit  ungere  Ha- 
zaëlem  Regem  fuper  Sy riant , vivente  adhr.c  Rege 
Benadad  , tamen  anno  pnj 7 circitcr  ociavo  decimo 
Rege  Benr.dab  morbo  mortifero  jnm  Ir.iorante , 
FJizxus  Propheta  cundem  HazaBlem  fie  ejfatusefi. 
Oltendir  mihi  Oom inus  te  Regem  Syriae  fore.  Dixit 
Regem  fore,  non  frffe , non  ejfe , licet  eum  Do- 
'minus  cote  tertium  retrd  hfirum  legilfet  perque 
lleliam  ungi  praetpiffet.  De  Rcgno  Bd  Regali  Po- 
tefiate  adyerfùs  Monarchomaehus , Lïb.  2.  Cap.  2. 

, (0  Huit  quippe  Dominas  , quts  elegit  Reges 
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Si  cela  eft,  comment  peut -on  di- 
re que  le  Royaume  vient  de  Dieu, 
que  les  Rois  régnent  par  lui?  C’eft, 
répond  Bardai , parce  qu’il  commu- 
nique à celui  que  le  Peuple  a choifi 
une  puifîance  qui  furpafle  celle  de 
tout  le  Peuple.  Les  Rois  font  é- 
tablis  de  Dieu  & en  reçoivent  leur 
pouvoir  en  ce  fens,  qu’il  eft  fauteur 
& l’approbateur  du  pouvoir  que  le 
Peuple  a conféré  à fon  Chef.  Le 
Peuple  paroît  avoir  communiqué  l’au- 
torité. Cependant  dans  les  Saintes 
Ecritures  cette  Puiflance  eft  regardée 
plus  fouvent  comme  un  don  & un 
bienfait  de  Dieu  , que  comme  un 
don  & un  bienfait  du  Peuple  (a). 

ofçrrc  populis  , non  obtrudere  , & multitudinem 
(ponlis  fins  duclu  fub  unius  imperium  <3  ditionem 
légitimant  rédiger  e : ut  que:n  J'uopte  nu  tu  fuper  fe 
tonftituit  , ei  non  foliim  amorem . benevolentiam 
confilium , eux  ilium  , & quicquid  polis  eft  officii , 
libenler  déférât  : verùm  ctia.n  autoritate  divind  , 
£?  jure  gentium  fe  plané , £f  parendi  necejfttute 
conftitvtum  effe  feiat  agnofcatque.  Et  hac  quideht 
tùm  ità  fe  kabeant  , confequens  profeelà  iis  eft 
non  nifi , fecundùm  fpem,  Regem  dici  pnjfe;  quem 
Deus  elegit  & deftgnavit  imperio , donec  à popu- 
lo , aut  populi  totius  nomine  fi?  confenfu , à Pri- 
matibus  qui  multitudinem  reprafentant  Rex  confti- 
tuatur , ut  olim  Davifi,  quem  ob  ha  ne  fpem  & 
promifftoncm  Regni , Regem  vocat  / Uhanafius , quo 
modo  fi?  Dominum  cliquundà  dici  eum , qui  nondiim 
rererà  Dominus , paris  civilis  Authores  tradideruut . 
Ibid. 

CO  J Qftod  igitur  pofitum  eft  Reguum  à Dto  cjfty 

• i 
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Vit  - on  jamais  d’idées  plus  lou- 
ches? Ce  que  Dieu  conféré  au  Prin- 
ce , ce  n’efl  pas  le  pouvoir  de  com- 
mandement, celui  qui  eft  néceflaire 
pour  gouverner  l’Etat,  c’eft  un  pou- 
voir plus  grand  que  celui  du  Peuple, 
qui  éleve  le  Chef  au-deflus  de  toute 
la  Nation,  de  laquelle  cependant  il  a 
reçu  l’autorité. 

• 

Dsi  juif u Reges  eoujlitui  ; Reges  per  Deutit  régna- 
rc , & qute  futit  id  genus  fumma  bénéficia' Del 
largitione  confequi:  ideô  pertinent , ut  iutelligamur 
D:um  Re gibus  , feu  Inflhidtu , feu  permffu  divin » 
ab  ho  minibus  légitimé  conflitutis , eam  authoritatls 
prxTueativam  impertiri , ouït  om tient  populi  pote/la « 
tem  Juperet  ; & ampli  tudine  maieftaiis  tantd  orna- 
re , ut  Regis  quàtn  populi  celjius  quoddam  atque 
augujlius  imperium  confpiciatur.  Itaque  hdc  ratio - 
ne-  a Deo  conflituti  tjfe  & poteflutem  accipere  di- 
eu ut  tir , quùd  it  poteftatis  à multituàine  in  ipfos 
collât it , fummus  6?  authur  S?  approbator  fit:  ut 
quamvis  ejus  potentia  largitor  pnpulus  vidcatur , 
qui  Regem  fuper  fe  conflituit , & ftium  o:nne  im- 
perium S?  poteftatem  in  eum  transfert:  tamen  id 
flonum  atque  bénéficiant  Dsi  frequentius  quhm  po- 
puii , in  facris  Litteris  nuncupatur*  Scidit  Domi - 
nus  Regnum  Ifrall  à te  hodiè , inquit  Samuel , & 
tradldit  itlud  proximo  tuo  meliori  te  : Src  Deus  per 
Nathan  Davidem  aOoquitur  , ego  unxi  te  in  Re- 
gem fuper  lfrail , dedique  tibi  doimim  Ifrael  fi? 
Juda.  Et  Salomon  vivit  : Dominas  qui  firmaylt  me , 
& eollocavit  fuper  folium  David  patris  met , fi?  a- 
libi  Deus  : Ecee  ego  feindam  Regnum  de  manu  Sa- 
lomouis , fi?  dabo  tibi  decem  tribus  ; fi?  pau/à  pofl  : 
quia  exaftavi  te  de  medin  populi , fi?  dedi  te  du - 
cem  fuper  populum  meum  Ifrael , fi?  feidi  Regnum 
domds  David , fi?  dedi  illud  tibi  ; fi?  rurfhs  : pro 
(i>  qttotl  exallavi  te  de  pulvere,  fi?  pofui  te  ductm 
fuper  populum  meum  Ifrael,  Ibid.  _ 
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Bardai  dans  fon  fyftême  devroit 
dire  que  le  Peuple  ayant  choifi  une 
certaine  perfonne  , Dieu,  & Dieu 
feul  le  revêt  immédiatement  & par 
lui -même  de  l’Autorité  Souveraine. 
Au  contraire  Bardai  fuppofe  quec’efl 
la  Nation  qui  a conféré  au  Roi  le 
pouvoir  ; que  Dieu  approuve  cette 
collation  ; qu’il  efl  même  l’auteur  & 
la  fource  de  ce  pouvoir  commftniqué 
par  la  Nation  ; que  les  Saintes  Ecri- 
tures nous  apprennent  même  que  ce 
pouvoir  vient  du  Peuple  ; quoique 
plus  fouvent  elle  le  fafTe  remonter  à 
Dieu  comme  à fa  fource.  Quel  ca- 
hos  ! 

On  dit  encore , fuivant  Bardai  9 
que  c’eft  Dieu  qui  établit  les  Rois; 
pour  faire  entendre  que  cela  n’elt 
pas  réfer vé  à la  Nation  , qui  n’eft  en 
cela  qu’inflrument  & caufe  fécondé. 
Dieu  pourroit  transférer  les  Royau- 
mes fans  le  confentement  du  Peuple  ; 
il  veut  bien  s’afluiettir  à le  prendre 

«■ 

Ça)  Hcus  elicm  conflit uere  Rcgcm  dicitur  : ne 
quis  putet  id  mullituJims  ejj’e  proprium.  Hic  ettint 
slhias  Propheta  : con  flit  net  Jibi  Dotnhttts  Regem 
J'uper  Israël  , qui  pcïculiet  Domura  Jéroboam  in 
hâc  die.  (flsid  ità  ? Quod  nimishm  IJcus  ipfe  Ré- 
git conflit uendi  princeps  r.utor  eji , poputus  vcri 
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Il  efl  ridicule  de  vouloir  que  Dieij 
foit  dit  établir  les  Rois  en  ce  qu’il 
veut  bien,  auparavant  s’aflujettir  au 
choix  de  la  perfonne  fait  par  la  Na- 
tion. La  conféquence  qui  en  refaite- 
roit  feroit  plutôt  toute  contraire.  Au 
furplus , il  efl  de  foi  que  Dieu  pour- 
roit  donner  aux  Peuples  des  Rois 
malgré  eux.  On  convient  qu’il  ne 
le  fait  pas,  qu’il  leur  laiffe  le  choix 
d’une  certaine  perfonne;  tout  cela 
' ne  décide  pas  la  queflion  de  la  com- 
munication immédiate  du  Pouvoir 
Souverain. 

Un  dernier  fens  dans  lequel  on  dit 
que  Dieu  établit  les  Rois , efl  en  ce 
que,  lorfqu’ils  le  font  une  fois,  aucu- 

yelut  infiriimentum , caufave  fecundai  ut  quamvis 
pro  immeufa  mcjeflatis  fua  imperio  , Regnum  in 
quemlibet , fine  ullis  populi  fttffragiis  ullove  deteclu 
transferre  pofifit , non  fecùs  ac  R ex  P rat  or  es , vil 
Prafides  cnm  imperio  in  fingnlr.s  Regni  Provincial 
mittere  vel  mut  are  ; Prorincialium  , vel  non  roga- 
td , vil  non  expeclatâ  [entcntid , tamen  qua  fua  efl 
in  rebus  humants  difponendis  & dirigendis  benigna 
Providentia , non  nifi  iflo  Regis  accipiendi  ordine 
ferrât  o , ftimmam  tllam  in  populi  s poteflatem  cui- 
quam  mandate  relit.  Qticmadmoditm  aternus  ille 
rcrum  opifex  Peut  optimus,  maxlmus  à primd 
mundi  origine , tes  à rebus , feu  eau  fis  fecundis 
rato  & pirennt  ordine  oriri  , ac  procedere  volait: 
cum  per  fe  polis  fit  omnes  rerum  naturalium  ef- 
fefltis , nullo  intermedio  procurare  : ità  Regem  à 
populo  £?  per  populum  fieri , quem  ipfe  fine  popu- 
lo facere  potefl  , ad  illuflriorcm  gloria  fua.  magni- 
fie enlia/n , mirabili  hoc  difpenfationis  artificio  de- 
clarundc.ni  pracipit . Ibid.  , 
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ne  autorité  humaine  ne  peut  le  defti- 
tuer  (a). 

Mais  cefl  encore  donner  à cette 
Maxime  un  fens  forcé.  Car  quand  le 
Corps  entier  de  la  Nation  pourroit 
faire  defcendre  du  Thrône  celui  que 
Dieu  y a placé , il  ne  feroit  pas  moins 
vrai  que  c’eft  lui  qui  établit  les  Rois. 
De  ce  que  les  hommes  privent  de 
leur  autorité  les  maris  & les  peres 
qui  en  abufent , elle  n’en  eft  pas 
moins  divine  dans  fon  principe.  Le 
Concile  de  la  Province  dépofe  un  E- 
vêque  : fon  pouvoir  en  venoit  - il 
moins  d’enhaut? 

Tout  ce  qu’on  s’eft  propofé  d’éta- 
blir par  ce  détail , c’efl  qu’il  eft  ira- 
poflible  de  prouver  par  l’Ecriture 
Sainte , que  l’Autorité  Souveraine  foit 
communiquée  aux  Princes  immédia- 
tement de  la  main  de  Dieu  même. 
Mais  quand  cela  feroit  inconteflable , 
& clairement  révélé , cette  vérité  fe 
concilieroit  avec  plufieurs  autres  , 
dont  on  va  adminiftrer  les  preuves. 

(a)  Dicitur  etiam  confiituere  Regcm  Deus , quàd 
potentiel m eiominationis  infiituto  Repi  delctam  ità 
confirmât , ut  infringi  h populo , aut  infirmait 
amplius  y nulle l ratione  poffit.  Neque  enim  ut  Re- 
ges  creare  ; ità  ë?  créât  os  abtlicare , eut  in  oriii- 
nem  cogéré  populorum  nrbitrio  commijj'um  efi , i(R 
que  infrà  pluriïus  elemonfirabitui,  Jbid. 
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j En  fuppofant  le  Pouvoir  Souverain  reçu 
immédiatement  de  Dieu , cela  ri  em- 
pêche pas  la  Nation  de  pourvoir  à 
Jcs  intérêts  , lorfque  le  Prince  eji 
" devenu  incapable  de  l'exercer , ou 
qu'il  le  néglige. 


La  PuilTance  Souveraine  vient  de* 
Dieu.  Autorifant  les  différens  Gou- 
vernemens , il  communique  fon  pou- 
voir à ceux  qui  doivent  gouverner 
fuivant  les  loix  de  la  Monarchie , de 
la  Démocratie,  de  l’Ariftocratie. 

Dans  un  Royaume  éleélif , le  fuffra- 
ge  du  Peuple  détermine  I’infuflon  du 
Pouvoir  Divin  fur  le  fujet  élu.  De- 
vient-il incapable  de  l’exercer,  par- 
ce qu’il  tombe  en  démence,  il  fau- 
dra, ou  lui  donner  un  Succefleur, 
ou  nommer  un  Régent.  Dans  l’un 
& l’autre  cas , l’éleétion  fera  encore 
ratifiée  par  la  communication  du 
pouvoir  d’enhaut. 

Saint  Paul  veut  qu’on  foit  fournis  v£u‘ri. 
aux  Puiflances  fupérieures  comme  é-  flexions 
tant  établies  de  Dieu.  Mais  il  ne  dé  rïxu  d* 
eide  pas,  & n’a  pas  entendu  exami- s* Paul* 
ner  quelles  font  ces  Puiflances  fupé- 
rieures , ni  en  quelles  mains  réflde  • 
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le  Pouvoir  Souverain;  Gelà  dépend  de 
la  forme  du  Gouvernement  de  cha- 
que pays,  & S.  Pierre  veut  qn’on  y 
foit  fournis,  quelque  foit  fa  Confti- 
tution.  Subjeâi  efîotc  mnnt  humanœ 
créatures , c’tft  à dire,  omni  humanœ 
conjiitütionî  -,  bmni  humano  régi  mini. 
Si  faint  Pierre  ajoute:  foit  au  Roi, 
foit  aux  Gouverneurs  , par  lui  en- 
voyés , il  veut  de  même  fans  doute 
qû’on  obéifle  dans  les  pays  où  il  n’y 
a point  de  Roi , dans  les  Ariftocra-' 
ties , dans  les  Démocraties. 

Quelles  font  ces  Puiflances  établies 
de  Dieu- auxquelles  on  doit  l'obéi flan- 
cê?  LèS-  'Apôtres  ont  voerid  pofer  u-- 
lîe  Maxime  générale,  & ne  fe  fout 
pas  occupés  de  cette  recherche.  Il 
n’eft  pas  difficile  de  découvrir  qu’elle 
eft  la  PuifTance  fupérieure  dans  un  E-’> 
tat  Démocratique.  C’eft  certaine-- 
ment  le  Peuple  entier.  Ce  Peuple 
qui  ne  peut  pas  exercer  par  lui-mê- 
me l’autorité  qui  lui  appartient , a 
choifi  des  Magiftrats  auxquels  il  en 
a confié  l’ufage  & l’adminiftration. 
Ces  Magiftrats  font  Puiflances  fupé- 
rieures  relativement  à chaque  Citoyen 
pris  féparément,  & faint  Paul  veut 
qu’on  leur  obéifle.  Mais  n’a- 1- il 
confidéré  comme  Puiflances  fupérieu- 
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res  que  ces  feuls  Magiftrats?  A - 1 - ij 
refufé  ce  titre  au  Corps;  entier  du 
Peup'e  dans  lequel  réfide  l’autorité 
du  Gouvernement?  Suppofons  qu’à 
Genève  le  Magiftrat  ait  fait  une  Or- 
donnance, un  Bourgeois  doit  y obéir. 
C’eft  une  Puilfance  fupérieure.'  Le 
Peuple  aifemblé  cafte  l’Ordonnance 
du  Magiftrat,  & en  fait  une  contrai- 
re. Voilà  certainement  une  autre 
Puiiïance  fupérieure , à laquelle  cha- 
que particulier  doit  aufli  être  fournis , 
même  préférablement  à la  pre- 
mière. 

Venons  préfentement  aux  Monar- 
chies, & voyons  quelles  y font  les 
Puiftances  fupérieures.  La  Société 
y a un  Chef  unique  qui  exerce  feul  le 
Pouvoir  Souverain.  Ce  Chef  a -t- il 
feul  la  propriété , le  fond  même  de 
pouvoir  exclufivement  à tout  parti- 
culier, exclufivement  au  Corps  mê- 
me de  la  .Nation?  C’eft  au  moins  u- 
ine  queftiori  controverfée.  Un  grand 
nombre  d’ Auteurs  Soutiennent  que  les 
Rois  ne  font  que  desadminiftrateurs, 
des  ufufruitiers.  En  France  on  n’a 
cefle  de  leur  dire  qu’ils  n’ont  que 
l’adminiftration  <Sc  la  jouiftunce  du 
Pouvoir.  Souverain.  Jls  l’ont  recon- 


\ 


En 

France  le 
So  r erai/t 
>'<  fl  qu'u- 
fufrui- 
tier  : la 
propriété 
du  pou- 
voir J'ou - 
verain 
appar- 
tient à U 
Nation. 
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nu  eux-mêmes  mille  fois , en  parlant 
du  mariage  qu’ils  ont  contra&é  avec 
leur  Couronne , du  ferment  qu’ils 
ont  prêté  à leur  Couronne,  &c.  Ou 
ces  mots  n’ont  aucun  fens,  ou  ils 
fignifient,  que  le  Roi  n’eft  pas  l’E- 
tat, que  l’Etat  eft  fort  diftingué  de  fa 
perfonne , qu’il  a des  engagemens  en- 
vers cet  Etat.  C’efl;  parce  que  les  Rois 
ne  font  qu’Adminiftrateurs , qu’ils  font 
dans  l’heureufe  impuiflance  d’aliéner 
leur  domaine , de  difpofer  de  la  Cou- 
ronne , & de  faire  plufieurs  autres  cho- 
fes.  S’ils  n’ont  que  l’adminiftration 
& la  jouiflànce  , il  faut  qu’un  autre 
ait  la  propriété  ; & à qui  peut-elle 
appartenir  linon  au  Corps  de  la  Na- 
tion? 

Si  on  fuppofe  une  fois  ce  Corps  de 
la  Nation  propriétaire  du  Pouvoir 
Souverain  , & le  Roi  réduit  à la 
jouiflànce  de  ce  pouvoir,  il  y aura 
de  même  dans  toutes  les  Monarchies 
deux  Puiflances  fupérieures.  Le  Roi 
fera  Puiflance  fupérieure  , il  le  fera 
même  feul  , relativement  à chaque 
membre  de  l’Etat.  Il  fera  Puiflance 
inférieure  placé  vis  - à - vis  le  Corçs 
de  la  Nation.  Il  n’a  que  l’admini- 
ftration  & la  jouiflànce,  il  ne  l’a  re- 
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çue  que  pour  le  bien  du  propriétaire, 
il  l’a  reçuq  à titre  gratuit.  Il  eft  du 
droit  Naturel  & du  bon  fens,  que 
dans  de  telles  circonftances , le  pro- 
priétaire puitTe  dépouiller  rufufrui- 
tier  qui  abufe  de  fa  jouillance. 

Indépendamment  de  ce  quediélent 
fur  ce  point  les  réglés  générales , il 
peut  y avoir  eu  des  conventions  par- 
ticulières. Le  Monarque  peut  s’étre- 
fournis  à rendre  compte.  Il  peut  a- 
voir  accepté  la  Couronne  fous  une 
claufe  commiiToire.  L’Hiftoire  four- 
nit une  foule  d’exemples  de  Souverai- 
netés offertes  & acceptées  fous  des 
conditions  qui  refferroient  plus  ou 
moins  celui  qui  commandoit.  Pn!lt 

Suppofons  dans  une  Monarchie  le  n'a  point 
Roi  ordonnant  une  chofe , & les  E-  J 
tats  du  Royaume  légitimement  as-  où  eft  la 
fembles,  enjoignant  le  contraire;  ou fHpiriett. 
fera  la  Puilfance  fupérieure  '?  C’eft":;/orj* 
au  moins  une  queflion  douteufe;  <3 
certainement  elle  n’ell:  pas  entrée e^oreve leain 
dans  l’tfprit  de  faint  Paul.  fi?  /«  e - 

Suppofons  les  Etats  du  Royaume 
légitimement  afTemblés , pour  deman-  me.  - 
der  compte  au  Roi  de  fonadminiftra- 
tion , & pour  en  choifir  un  autre  a 
caufe  des  abus  de  fon  Gouvernement. 
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Où  fera  encore  ici  la  Puiflance  fupé- 
rieure , & que  devra  Faire  un  particu- 
lier? Saint  Paul  lui  dit -il  qu’il  faut1' 
toujours  demeurer  attaché  au  Roi; 
que  les  tentatives  deda  Nation  entiè- 
re ne  peuvent  être  qu’une  révolte 
criminelle;  que  le  Roi  eft  fupérieur 
au  Corps  entier  du  Peuple;  que  mil-' 
le  autorité  fur  la  terre  ne  peut  le  dé-i 
pouiller  de  fon  droit,  à quelque  ex- 
cès qu’il  fe  foit  porté  ? On  ne  trou- 
vera jamais  cela  dans  le  Texte  de 
fâint  Paul , & dès-là  il  ne  peut  déci- 
der la  queftion. 

? Suivant  l’Apôtre , celui  qui  réfifte 
à!  la  Puiflance  , réfifte  à l’ordre  de 
Dieu.  Oui  fans  doute.  Mais  a-t-on 
jamais  dit  que  le  Souverain  en  defti- 
tuant  un  Capitaine,  un  Juge  par  lui 
établi,  lui  réfifle?  Ce  terme  empor- 
te l’idée  de  la  révolte  de  l’inférieur 
contre  le  fupérieur  reconnu  pour  tel, 
& jouiflant  paifiblement  de  fon  au- 
torité. Si  la  Société  entière  eft  au-  - 
defliis  de  fon  Chef,  fi  elle  a droit  de 
le  dépofer  & d’en  choifir  un  autre, 
elle  n’efl  pas  coupable  de  réfiflance 
orfqu’elle  veut  en  ufer.  * Il  faut  donc 
encore  examiner  fi  elle  â ce  droit, & 
c’efl  ce  qu’on  ne  décidera  pas  à la  : 

feule 
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feule  lumière  des  paroles  de  'Saint 
Paul. 

Qu’un  Evêque  animé  de  l’efprit  de 
l’Evangile , écrive  aux  Chrétiens 
répandus  dans  les  Etats  du  Grand 
Seigneur , il  leur  dira  qu’il  faut  obéir 
aux  Puiflances,  quelles  font  établies 
de  Dieu,  que  qui  leur  réfifte , réfis- 
te  à l’ordre  de  Dieu  ; que  Dieu  les 
a ordonnées  comme  les  inflrumens 
de  fa  Providence  pour  le  bien  des 
Peuples  , pour  la  punition  des  mé- 
dians , & la  proteêlion  des  gens  de 
bien.  Mais  en  qui  réfide  la  Puiflan- 
ce  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur? 
L’Empire  Ottoman  efl-il  éleétif  ou 
héréditaire,  eft-ilj  Monarchique , A- 
riftocratique  , Démocratique  ? Le 
Grand  Seigneur  a-t-il  le  pouvoir 
radical  décommander;  efl-il  réduit 
à la  fimple  jouiffance,  la  Nation  a- 
t-elle  des  droits  fur  lui  ? La  Lettre  de 
l’Evêque  laiÜeroit  ces  queflions  en- 
tières. Les  Chrétiens  intéreffés  ne 
pourroient  les  décider,  que  par  les 
principes  du  droit  commun,  par  la 
forme  particulière  du  Gouvernement 
T urc. 

Saint  Paul  a fait  précifément  la 
même  chofe.  Il  a écrit  aux  Chré* 

Terne  IL  Partie  IL-  I 
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tiens  répandus  dans  les  différentes 
Villes , dans  les  différentes  Provin- 
ces de  l’Empire  Romain.  Il  les  a 
engagés  à obéir  à ceux  qui  exerçoient 
la  Puiflance  dans  l’endroit  de  leur 
réfidence.  Il  n’a  pas  examiné  quels 
ils  étoient,  ni  fi  cette  Puiflance  étoit 
indélébile,  ni  s’il  y avoit  un  moyen  lé- 
gitime pour  la  tranfmettre  à un  au- 
tre, après  les  en  avoir  dépouillés.  0- 
biéffez  aux  PuifTances , leur  a-t-il 
dit.  Il  efl  néceflairement  fous-enten- 
du  que  l’obéiffance  ne  leur  étant  due 
que  dans  cette  qualité  de  Puiflance , 
ils  ne  pourront  plus  l’exiger  , lors- 
qu’ils l’auront  perdue.  Peuvent -ils 
la  perdre?  c’efl:  un  point  fur  lequel 
l’Apôtre  ne  s’efl  pas  expliqué.  Leur 
être  fournis , non  feulement  par  crain- 
te , mais  par  refpeét  pour  l’ordre  de 
Dieu  dont  ils  font  les  Minières , <& 
par  reconnoiflance  des  fervices  qu’ils 
rendent  à la  Société , c’efl  le  devoir 
de  tous  les  Particuliers , & cela  auffi 
long-tems  qu’ils  conferveront  cette 
Puiflance.  Si  la  Puiffance  abufe  de 
fon  autorité,  la  foumiffion  du  Sujet 
ne  doit  pas  aller  jufqu’à  conniver  à 
l’abus,  en  exécutant  des  ordres  injus- 
tes ; mais  elle  doit  fe  borner  à ne  pas 
fe  révolter  contre  la  Puiflance  recon- 
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nue  par  l’Etat.  C’eft  ce  que  St.  Paul 
ne  dit  pas  dans  cet  endroit  , mais 
qui  évidemment  y eft  fuppofé  ; puis- 
que la  Raifon  & l’Ecriture  enfeignent 
qu’il  faut  obéir  à Dieu  plutôt  qu'aux 
hommes. 

Saint  Paul  dit  que  toute  Puiflance 
vient  de  Dieu  ; qu’il  a établi  toutes 
celles  qui  fubfiftent;  que  celui  qui 
réfifte  à la  Puiflance  , réflfte  à l’or- 
dre de  Dieu.  Mais  il  ne  décide  pas 
à qui  appartient  cette  Puiflance;  fi 
-elle  eft  tellement  paflee  dans  le  Chef, 
que  la  Nation  n’en  ait  confervé  au- 
cune partie  ; fi  au  contraire  le  Chef 
n’a  qu’un  pouvoir  d’exercice  & d’ad- 
miniflration  , dont  le  fond  réfide 
toujours  dans  le  Corps  du  Peuple. 
L’Apôtre  n’a  certainement  pas  en- 
tendu réfoudre  cette  quefiion  contro- 
verfée  entre  les  Publicifles.  Partant 
du  principe  qu’il  faut  obéir  aux  Puis- 
fances  fupérieures , il  refle  à exami- 
ner où  elle  réfide  ; & cela  dépend 
des  differentes  formes  de  Gou- 
vernement que  Dieu  veut  bien  ap- 
prouver. Le  Chef  de  l’Etat  eft  Puis- 
fance  fupérieure,  relativement  à cha- 
que Particulier.  A - 1 - il  la  même 
qualité,  rapproché  de  la  Nation  en- 
.<•  I 2 


t8o  Maximes  uv  Droit 

tiere?  C’efl  fur  quoi  Saint  Paul  n’a 
certainement  pas  prononcé , & ce 
qui  dépend  de  la  Conftitution  parti- 
culière de  chaque  Etat. 

Rien  n’eft  plus  indifférent  à la  ques-j 
tion  que  le'Texte  fuivant  de  S.  Augus- 
tin. Il  enfeigne  que  c’efl:  la  Divine 
fcSf**  Providence  qui  établit  les  Royaumes , 
dun  Tex - que  c’efl;  elle  qui  décide  du  fort  de  la 
jugujîi».  guerre , & qui  fait  que  les  uns  font 
à la  tête  du  Royaume,  & que  les  au- 
tres font  fournis  à ceux  qui  régnent 
(a).  C’efl:  elle  aufli  qui  gouverne  les 
Empires , qui  deltine  aux  uns  le  com- 
mandement , qui  condamne  les  autres 
à l’obéiflance;  comme  c’efl:  elle  aus-- 
fi  qui  a tout  créé  &'  qui  conduit  ’ 
tout  dans  l’ordre  phyfique  & dans  le 
moral  (b).  3 

(a)  Prorfùs  Divinâ  P r ovulent id  Régna  confit, 
tuuntur  Humana.  Qiia,  fi  proptereà  quifquam  far 
4o  tribuit , quia  ipjatn  Dei  voluntatem  y el  potefld- 
tem  fati  no  mine  appellat , fententiam  Uneat , lia- 
guam  corrigat  .De  Civitate  Dei  Lib.  5.  Cap.  1.. 

In  omnibus  feri  gentibus  quodam  modo  vox  na • 
tara  ijla  perfonuit  ut  fubjugari  vittoribus  malleut , 
quitus  contigit  yJnci  , qiiàm  bellica  omnifariànt 
y afiatiene  deleri.  Hlnc  faftum  eft,  ut  non  fine 
Dei  proyidcntuî , in  oujus  potefiote  cfi , ut  quifqae 
* beilo  aut  fubjugetur , aut  fubjugeï , quidam  efent 

fegnis-  prœditi  , quidam  régnant ibus  fubdïti.  Ibid. 
Lib.  i8.  Cap,  2.  * ( .... 

(b)  j De  us  ’fummus  6?  verus , unus  omnipotent , 
creator  & factor  omnis  anima  atque  omnis  corpo* 
fis...,.»  à quo  efi  omnis  modus , omnis  [petits , e*c 
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C’eft  Dieu  encore  qui  a comblé  de  <• 
profpérités  certains  Empereurs  Chré- 
tiens , qui  en  a humilié  d’autres  par 
des  adverfités  (a). 

On  ne  prétendra  pas  fans  doute, 
qu’il  gouverne  ainfi  les  Empires  <& 
en  réglé  la  profpérité  & la  durée, 
immédiatement  & par  lui  - même,  li 
les  donne  de  la  même  maniéré  par  le 
miniftere  des  hommes,  dont  tous  le 
cœurs  font  dans  fa  main.  Il  lesdon- 
^ ne  aux  bons  & aux  méchans , fuivant 
une  ordre  de  chofes , une  révolution 
de  tems  connu  de  lui  feul  (b). 


ni  s orâo  ; h qt:o  efl  menfura , numerus , pondus:  i 
quo  ejl  quidquid  naturaliter  efl , cujufcumque  ge- 
neris  efl,  cujuflibet  cefliniationis  efl ; à quo  f uni 
fetnina  formarum  , formée  feminum  , motus  femi - 
num  atque  for m arum  ; qui  dédit  fi?  carni  originem , 
pulchritudinem  , valetudinem  , propagaiionis  fitcun • 
ditatem , membrorum  difpofitionem , fait  item  con • 
cordia  ; qui  fi?  anima  irrationali  dédit  mcmoriam , 
fsnftim  , appetitum  , rationali  inCuper  mentent 
ttrtciligentiam , voluntatem , qui  non  fotiim  catum 
fi?  ter  ram  ; tire  f'olùm  Angelum  fi?  hon.inem  ; fed 
nec  exigui  fi?  contemptibilis  animant is  vifeera  , net 
avis  pcnnulam  , nec  herba  flofculum  , nec  arborit  * 
folium  fine  fuarum  partium  convenientid  , fi?  quâ - 
dam  reliai  pace  dereliquit  ; nullo  modo  efl  creden- 
dus  régna  huminum  cor  unique  dominations  s fi?  fer « 
yitutes  à fua  provide ntix  legibus  alinas  e ÿ'e  va» 
luiffe.  Ibid.  Lib.  5.  Cap.  1 1. 

(a  ) Ibid.  LH).  5.  Cap.  25. 

(b)  Deus  ille  felicitatis  aucfor , quia  folus  eflve» 
rus  Deus , ipfe  dat  régna  terrena  fi?  bonis  fi?  ma- 
Ms»  Nique  hoc  temiri  fi?  quafi  fortuitù , quia  Dette 
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Il  a donné  l’Empire  aux  Romains 
quand  il  a voulu,  & autant  qu’il  l’a 
voulu,  lui  qui  l’a  donné  aux  Aflfy- 
riens  & aux  Perfes,  qui  n’adoroient 
pas  autant  de  Dieux  que  les  Romains.  ✓ 
Il  l’a  donné  au  Peuple  Hébreu  qui 
n’adoroit  que  lui  feul.  11  a donné 
aux  Perfes  des  récoltes  abondantes 

S Pils  n’honoraffent  point  la 
2 qui  préfidoit  aux  moiflons. 

Il  a donné  les  autres  fruits  de  la  terre 
à ceux  qui  n’honoroient  pas  les  Dieux 
particuliers , qui  y préfidoient.  Il  a 
de  même  donné  le  Royaume  à ceux 
qui  méprifoient  les  faux  Dieux  par 
la  puiffance  defquels  les  Payens  a- 
voient  cru  régner. 

Si  Dieu  tranfporte  les  Royaumes 
d’un  pays  dans  un  autre , il  éleve 
auffi  fur  le  Thrône  des  Princes  de 
caractères  fort  différens.  C’eft  lui 
qui  y a placé  également  Marius  & 
Céfar,  Augufte  & Néron,  Vefpafien 
& Domitien,  Conftantin  & Julien 
PApoftat  (a). 

tft , non  fortuna  ; fed  pro  rerum  ordine  tempo- 
ru  m occulto  no  bis , notifimo  fibi ; eut  tamen  ordini 
temporum  non  fubihus  fervit  , fed  eum  ipfe  tan- 
guant Dominus  régit , moderatorque  difponit.  Ibid. 

Lib.  5.  Cap.  33. 

(aj  QjJte  cùm  ità  ftnt , non  tribuemut  dandi  re- 
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II  réglé  ainfi  le  fort  des  Etats, 
comme  il  réglé  le  tems  & le  fuecès 
des  guerres,  les  faifant  ceffer  ou  les\ 
prolongeant  fuivant  des  vues  de  mi- 
féricorde  ou  de  juftice  (a). 

En  combinant  tous  ces  Textes  du  » 
Saint  Do&eur,  fa  do&rine  ne  paroî*: 
tra  pas  équivoque.  C’eft  la  Provi' 

gni  ctque  imper  ii  poteftatem  , ni  fi  Deo  veto  qui ‘ 
dat  felicitatem  in  regno  cœlorum  fol: s piis , régnant 
yerà  terrenum  fi?  piis  fi?  impiis  , ficut  ei  placet , 
cui  nihil  injufiè  * placet . Quamvlt  enim  aliquid 
dixerimus , quod  apcrtum  nobis  effp  volait , tamen 
multtim  eft  ad  nos , fi?  valdè  fuperat  vires  no  fi  ras  , 
hominum  occulta  difcutere  , & liquida  examine  diju-\ 
die  arc  rtgnorum . llle  igitur  anus  yerus  \Deust 
qui  nec  judicîo  tiec  adjutorio  deferit  gênas  huma - 
nu  ni  quandà  volait  , fi?  quantum  volait  Romanis' 
regnttm  dédit  : qui  dédit  Afyriis , yel  etiam  i crfis, 
à quibus  folos  duos  Deos  coli  , unum  bonutn , 
altérant  malum  continent  littcm  ifiorum  : ut  ta- 
cearn  de  populo  Hœbrao , de  quo  jcm  dixi , quantum 
yifum  eft  , qui  putter  unum  Deum  non  cotait  fi? 
quandà  regnavit,  j Qpi  ergô  Perfis  dédit  fegetes 
fine  cultu  Dea  feget'uc , qui  alla  dena  terurrum 
fine  cultu  tôt  Deorum  quos  ifli  rebus  ftngulis  fin - 
gulos , yel  etiam  rebus  ftngulis  plures  prapofue- 
runt  ; ipfe  etiam  regnum  dédit  fine  cultu  eorum 
per  quorum  cuit  uni  fe  ifli  regnaffe  credidtrunt , 
Sic  etiam  hominibus  ; qui  Mario , ipfe  Cai'o  Ceefa- 
ri  ; qui  Augufto , ipfe  & Ncroni;  qui  Vefpafiano  , 
yel  patri  yel  filio , fuaviffimis  Imper atoribus , ipfe 
fi?  Domitiano  crudeliffimo  ; 6?  ne. per  fingulos  ire 
necejfe  fit , qui  Conflantino  Chrifiiano , ipfe  Apofta- 

ta  Juliano htcc  plané  Deus  urius  fi?  yerus  rc. 

git  fi?  gubernut  ut  place t ; fi?  fl  occultis  cauffis  , 
numquid  injuftist  Ibid.  Lib.  5.  Cap.  ai. 

(a)  Sic  etiam  tempora  ipfa  bellorum.  , ficut  in 
1 jus  arbitrio  eft  juftoque  judicîo  fi?  mifericordid, 
yel  adterere  , vel  confolari  genus  humanum , ut 
alla  titiüs , a lia  tardiùs  finiantur.  Ibid.  Cap.  22, 
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dence  de  Dieu  qui  dirige  tout  dan# 
la  fondation  & le  Gouvernement  des 
Royaumes , comme  dans  tout  le  res- 
te. 11  donne  la  Couronne  à chaque 
Prince,  comme  il  lui  donne  la  paix 
ou  la  guerre , un  Gouvernement  heu- 
reux ou  malheureux.  II  le  fait  en 
tournant  les  volontés  humaines  à l’ac- 
compliffement  de  fes  deffeins , en  réu- 
nifiant les  cœurs  dans  le  choix  de  tel 
ou  tel  Prince.  C’eft  une  vérité  in* 
conteftable,  mais  totalement  étran- 
gère au  point  dont  il  s’agit. 

Saint  Auguftin  a eu  occafion  de 
parler  plufieürs  fois  dans  le  même 
Ouvrage  de  l’expulfion  des  Tarquins 
par  les  Romains  (a),  & on  ne  voie 
pas  qu’il  leur  en  faffe  un  crime. 

„ Les  Etats  fe  fouviendront  enco* 

„ re  très  facilement, difoit  le  Roi  de 
„ Suede  dans  un  Mémoire  prefenté 
„aux  Etats  en  1755.  de  quelle  ma- 
„ niere  furprenante  il  a plu  à la  Sa- 
„ geffe  éternelle  de  la  Providence  de 
„ me  défigner  pour  leur  Roi.  Dans 
„ les  circonftances  les  plus  malheureu- 
ses, & lorfque  perfonne  ne  s’y  at- 

„ tendoit , . 

00  Ibid,  LH),  s.  Cap.  ï7«  Lib,  3,  Cap. 
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„ tendoit,  une  main  furnaturelle,  <& 
)>  qui  paroifToit  vifiblement  au-deflus 
„ de  tout  pouvoir  humain  , me  fît 
„ élire  par  un  choix  libre  de  leur 
„ part. 

îj  Je  n acceptai  point  cette  nomi- 
j)  nation  pour  la  gloire  de  porter  u- 
' „ ne  Couronne  • car  l’état  dans  le- 
„ quel  je  vivois  étoit  agréable,  tran- 

quille  & heureux  ; mais  je  la  regar- 
„ dai  comme  l’ouvrage  du  Très-Haut, 
f»  & ju  crus  par  conféquenc  devoir 
„ me  Soumettre  à fa  volonté  (a). 

Voila  comment  Dieu  donne  les 
Couronnes. 

Il  eft  tellement  vrai,  fuîvant  Saine 
Auguftin , que  tout  pouvoir  vient  de 
•-  » qu  on  doit  le  confidérer  corn- 

me  produifant  dans  les  médians  non 
la  volonté  , mais  le  pouvoir  de  nui- 
. *e-  JJ  examine  le  Texte  de  JTcri- 
ture  où  il  eft  dit  que  Saül  fut  faifi 
du  malin  efprit  venant  du  Seigneur 
- c’efl-à-dire  du  malin  efprit  donc 
. Dieu  avoit  permis  qu’il  fut  tourmen- 
té"? 

“ Car,  dit  le  Saint  Do&eur,  quoi* 


(a)  Afte  de  ce  qui  s’eft  pafTé  de  dîu*  rom-, 

3ES*nïi\F*  Suede  de 
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que  l’efprit  Toit  malin  par  la  volonté 
qu’il  a de  nuire , il  ne  reçoit  que  de 
Dieu  feul  la  puiflance  de  le  faire. 
Comme  il  n’y  a point  de  mauvaife 
volonté  dont  il  foit  le  principe,  il 
eft  au  pouvoir  de  chaque  homme  de 
vouloir , mais  non  pas  de  faire  ce 
qu’il  veut.  Le  Saint  Do’éleur  confir- 
me cette  Maxime  par  la  réponfe  de 
Jéfus-Chrift  à Pilate,  & par  l’exem- 
ple du  Diable  qui  demande  la  per- 
miffion  d’affliger  Job  (a). 

Ça)  Magis  erbilror  malignum  fpiritum  à fua 
yexabatur  Saül  , ideà  diètim  fptritum  Domin't , 
quàd  occulta  Domini  judicio  Saiilem  y ex  abat.  Uti- 
lur  enim  Deus  minijlris  etiam  fpiritibus  malts  ad 
vindidam  malorum  vel  ad  honorant  probationem , 
alio  modo  ad  illam  rem  , alio  ad  ifiam.  Qpamis 
inâi  fit  qulfquc  malignus  fpiritus  quia  mat d vo- 
iuntate  nocere  appétit  ; tamen  r.ocendi  poteftatem 
von  accipit  nifi  ai  ilto , fub  quo  funt  omnia  certis 
' ê?  jufiis  meritorum  gradibus  ordinata . Quia  ficut 
von  ejl  mata  voluntas  à Deo  , fie  non  cjr  poteftas, 
nifi  à Deo.  Ojiamvis  enim  fit  in  cujufque  potes- 
talc  quid  pofift y si  facere  cuiquam  vel  à quoquam 
pari.  Nam  & ipfe  filius  unicus  Dei  pafurus  ad 
*■  tempus  humiliter  homini  fuperhi  loquenti  £f  fiieen- 
"pi  quôd  poteftatem  habevet  occideudi  eum  £r  admit-, 
temli  ; non  haberes , inquit , in  me  poteftatem , nifi 
data  tibi  ejfet  defuper . Diabolos  etiam  votent  no- 
ter e fuflo  vire  Job , nocendi  quidem  voluntas  Dia- 
bolo erat , fed  tamen  d Domino  poteftatem  pet c bat, 
r dises *....  Spiritus  ille  yoluntate  qud  malus  erat  » 
n,on  erat  Dei  ; creatura  ver  à quà  condituserat , & 
'Cote fiais-  quam  non  fud  , fed  Domini  omnium  aqui- 
tain acccperat . Dei  erat....  Perfeipfum.  velle  ncr- 
ttr te  Kabebat  * id.  eft  comprehendero  SaSPt  pojfa  au - ~ 
Un»  ma  liebtiraf , uifi fumm$  juftitid  fiiuretur « %St 
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De  ce  que  le  pouvoir  de  faire  le 
mal  vient  de  Dieu , en  inféreroit-oa 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  tâcher  de 
s’y  fouftraire? 

Le  même  Pere  applique  dans  un 
autre  endroit  le  Texte  de  S.  Paul  au 
pouvoir  de  croire  en  Dieu  II  en 
eft  certainement  la  fource,  puifqu’il 
n’y  a aucune  Puiflance  qui  ne  vien- 
ne de  lui  (a). 

Que  prouve  donc  le  Texte  deiaint 
Paul,ainfi  étendu  à tout  pouvoir fpi- 

enim  juftè  vindicat  Deus , qtiemadmodim  ipfe  dicte 
Apoftolus  , cum  tradit  ho  mine  s in  concupifcentias- 
cordis  eorum , non  mirum  fi  nikilomtnùs  juftè  vin » 
dicans , tradit  eot  et  tant  in  concupifcentias  alioruns 
tiocere  volentiiim  , fuâ  femper  immutabili  œquitatr 
fcrvatd.  S.  Auguftinus  de  diverfis  Quœfîioniùue 
Lib.  2.  Tom.  6»  Col»  ic6.  & m. 

O)  Eide  mine  utrùm  quifque  credat  fi  no!ue~ 
rit , aut  non  credat , fi  value  rit.  Quod  fi  abfttr - 
dam  eft  : quid  eft  enim  credere , n'tfi  confentire  ve- 
nt m eft'e  quod  dicituri  Confenfio  autan  utique  Vo- 
le n lis  eft:  profeBô  fides  in  poteftate  eft  ; fed , fi- 
eu t Apoflolus  dicit  , non  eft  potefias  nifi  à ùso. 
Qyid  igitur  caufœ  eft , car  non  SP  de  ifid  nabi# 
dicatur , quid  enim  habes , quod  non  accepifti  ? Natte 
& ut  credamus , Deus  dédit  : nuf quarts  autem  le- 
gimus  in  Scripturis  fan  Bis  , non  eft  rolüntas  nifi: 
à Deo.  Et  reBà  non  fier ipt uni  eft.  quia  verum  non- 
eft  ; ùlioquin  etiam  peccatorum , quod  abfit , au  St  or 
eft  Deus  , fi  non  eft  volant  as , nift  ab  illo  : qUon'mm 
tnala  volant  as  jam  fola  peccatum  eft , etiamft  défit: 
efcBus  , id  eft , fi  non  habeat  pnteftatem.  Porrà 
cnn  volantes-  mala  poteftatem  accipit  impiere  qttoa' 
intendit , ex  judicio  Dei  venit  apud  quem  non  eft' 
iniquitas.  S.  Auguftinus  de  Spiyitu  & Liltcré . 
Cuy.  31.  Tom  X.  Col.  113.. 
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fufu 

fruit, 


tueV  & temporel  , jufte  ou  injuftej 
extéreur  ou  intérieur? 
la  On  a déjà  rapporté  beaucoup  de 
témoignages  qui  établiflent  que  le 
commuai - n’eft  qu’ufufruitier  de  la  Cou- 

Toiàd“n  ronne.  On  peut  y joindre  l’Epître 
France ' dédicatoire  à Louis  XIII  du  traité 
h f Puis-' de  la  Souveraineté  du  Roi , â?  que  Sa 
fanc,e . . ■ Maicûé  ne  la  peut  [oumettre  à qui  que 

d*cdtntniSm  r *•  r n • i ^ 

station,  ce  foit , ni  aliéner  Jon  Domaine  a per- 
pétuitê.  Savaron  y parle  ainfi: 

„ Dieu  'vous  a feui  délégué  avec 
tout  pouvoir  au  Gouvernement  & ré- 

fime  de  votre  Monarchie  ; Votre 
lajefté  ne  le  peut  abdiquer  ,réfigner, 
déléguer  ou  fubdéléguer,  fuivant  la 
iaifon  des  Loix  civiles  & canoniques , 
& formelle  difpofition  des  Gallicanes. 
La  Loi  Royale , Loi  d’Etat , Loi  fon- 
damentale , Loi  du  Royaume , Loi 
-Clique,  félon  aucuns  des  Dofteurs 
•François , que  Votre  Majeflé  efl  tenue 
par  ferment  de  garder,  veut  & ordon- 
ne que  votre  Souveraineté  & Domaine 
foient  inaliénables  ; doneques  elle  ne 
peut  les  aliéner  fans  enfreindre  ces 
Loix  auguhes  & inviolables. 

„ Le  ferment  folemnel , Sire,  que 
Vous  jurez  à votre  Sacre  & Couron- 
nement, au  deûr  de  cette  Loi,  de 
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maintenir  votre  Etat  & vos  Sujets  \ 
de  n’aliéner  le  Domaine  de  la  Cou- 
ronne, & d’en  recouvrer  les  aliéna- 
tions , oblige  fi  étroitement  Votr  : 
Majefté,  qu’elle  ne  la  peut  abroger, 
ne  déroger  à icelle  ; ne  peut  vendra 
fon  Domaine  à perpétuité,  ne  peut 
afligner  appanages  &c. 

,,  Ce  défaut  de  pouvoir  donner  & 
aliéner,  procédé  en  outre,  de  ce  que 
le  Roi  riejt  feulement  qu’ adminijlra - 
teur , comme  ufufruitier  de  fon  Ro- 
yaume. C’efl  une  fentence  que  Char- 
les cinquième  , votre  Prédécefleur 
très -Chrétien,  vraiment  furnommé 
le  Sage,  avoit  ordinairement  en  la 
bouche.  Ainfi  Votre  Majeflé  ne 
peut  difpofer  de  la  propriété  &c.” 

Dieu  qui  veut  bien  fe  conformer 
aux  Conftitutions  des  Etats , ne  con- 
féré donc  au  Roi  qu’un  pouvoir  d’e- 
xercice,  d’adminiftration , d’ufufruic. 
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Condi- 
tions im- 
pvfées 
aux  Rois 
(T  A rra- 
ÿou.. 


' En  fuppofant  le  Pouvoir  Souverain  f 
reçu  de  Dieu  immédiatement  , il 
trouve  bon  que  les  Peuples  y appo - 
1 fent  des  conditions , ne  s'y  fou - 
• ; mettent  que  fous  ces  conditions  ; £? 
dans  plujieurs  cas  on  ne  laiffe  pas  de 
le  perdre  de  plein  droit . 

Il  y a de  la  différence  non  - feule- 
ment entre  les  différens  genres  de 
-^Gouvernement,  mais  entre  les  diffé- 
rentes efpeces  du  même  gouverne- 
ment. Dans  certains  pays,  la  Mo- 
narchie eft  établie  purement  & fim- 
plement;  dans  d’autres,  elle  eft  tem- 
pérée par  l’Ariflocratie , dans  d’au- 
tres , elle  eft  conditionnelle , & fou- 
mife  à un  pafte  commiffoire.  Voici 
ce  que  Robertfon  nous  apprend  des 
anciennes  Loix  du  Royaume  d’Ar- 
ragon. 

„ Dans  l’Arragon  , la  forme  du 
Gouvernement  étoit  Monarchique  ; 
mais  l’efprit  & les  principes  de  cette 
Conflitution  étoient  purement  Répu- 
blicains. Les  Rois  qui  avoient  été 
long -temps  élt&ifs  n’avoient  confer- 
vé  que  l’ombre  du  pouvoir  ::  c’ étoit 
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aux  Cortès , ou  aux  Etats  Généraux 
du  Royaume , qu’appartenoit  l’exer- 
cice réel  de  la  Souveraineté.. . ..Aucune 
Loi  ne  pouvoit  palier  dans  cette  As- 
femblée  fans  le  confentement  de  cha- 
cun des  Membres  qui  avoient  droit 
de  fuffrage.  On  ne  pouvoit;,  fans 
]a  permiffion  des  Etats , - ni  impofer 
des  taxes , ni  déclarer  la  guerre , ni 
faire  la  paix  , ni  frapper  de  la  mon- 
noie  , ni  faire  aucun  changement 
dans  la  monnoie  courante.  Ils  a- 
voient  droit  de  revoir  les  procédu- 
res & les  Jugemens  de  tous  les  Tri- 
bunaux inferieurs  , de  veiller  fur 
tous  les  départemens  de  l’adminiftra- 
tion , & de  réformer'  tous  les  abus. 
Ceux  qui  fè  croyoient  lézés  ou  op- 
primés s’adreffoient  aux  Etats  pour 
demander  juftice  , mais  ce  n’étoit 
point  avec  le  ton  de  fupplians , c’é- 
toit  en  réclamant  les  droits  naturels 
de  tout  homme  libre  , & en  requé- 
rant les  gardiens  de  la  liberté  publi- 
que, de  décider  fur  les  objets  qu’ils 
mettoient  fous  leurs  yeux..... 

„ Non  contens  d’avoir  élevé  de 
fi  fortes  barrières  contre  les  entrepri- 
fes  de  la  Puiflance  Royale*,  les  Arra- 
■=  gonois  ne  voulurent  pas  même  fe  re . 
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pofer  du  foin  de  maintenir  leurs  IJ»» 
bertés  fur  la  vigilance  & l’autorit 
d’une  Aiïemblée  iemblable  aux  Die- 
tes , aux  Etats  Généraux  , & aux 
Parlemens , en  qui  les  autres  nations 
foumifes  au  Gouvernement  féodal, 
mettoient  toute  leur  confiance.  Ces 
Peuples  eurent  recours  à un  établifFe-  ’ 
ment  qui  leur  fut  particulier:  ils  élu- 
rent un  Juge  fuprême  qu’ils  nomme- 

’ rent  Jiifiiza.  Ce  Magiftrat  dont 
l’office  avoic  quelque  reffemblance 
avec  celui  des  Ephores  dans  l’ancien- 
ne Sparte,  faifoit  les  fondions  de 
protecteur  du  Peuple,  & de  furveil- 
fant  du  Prince.  Sa  perfonne  étoit 
facrée,  fon  Pouvoir  & fa  Juridic- 
tion prefque  fans  bornes , il  étoit 
l’interprète  fuprême  des  loix:  non- 
feulement  les  Juges  inférieurs  , mais 
encore  les  Rois  eux-mêmes , étoient 
obligés  de  le  confuîter  dans  tous  les 
cas  douteux , & de  fe  conformer  à 
fa  décifion  avec  une  déférence  impli- 
cite. On  appelloit  à lui  des  Senten- 
ces même  des  Juges  Royaux,  com- 
me de  celles  des  Juges  que  les  Ba- 
rons nommoient  dans  leurs  Domai- 
nes reipeêtifs  ; il  pouvoit  même  * 
fens  qu’il  y eût  d appel  interjeué. 


> 
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évoquer  toutes  les  affaires , défen- 
dre au  Juge  ordinaire  d’en  pourfui- 
vre  l’inftruêtion , en  prendre  fur  le 
champ  connoiffance,  & faire  trans- 
férer un  accufé  dans  la  manifeftation 
ou  prifon  d’Etat , où  perfonne  ne 
pouvoit  être  admis  que  par  fa  per- 
miiTion.  Il  ne  jouiffoit  pas  d’un  pou- 
- voir  moins  abfolu  & moins  efficace 
pour.^  réformer  l’adminiflration  du 
| Gouvernement,  que  pour  régler  le 
cours  de  la  Juflice.  Sa  prérogative 
j lui  donnoit  l’infpeélion  fur  la  con- 
% duite  même  du  Koi.  Le  JuJliza  a- 
voit  droit  d’examiner  toutes  les  pro- 
clamations & les  Ordonnances  du 
Prince,  de  déclarer  fi  elles  étoient 
conformes  aux  Loix , & fi  elles  dé- 
voient être  mifes  à exécution.  Il 
pouvoit , de  fa  propre  autorité , ex- 
clure les  Minières  du  Roi  de  la  con- 
duite des  affaires  , & les  obliger  à 
rendre  compte  de  leur  adminiflra- 
tion.  Pour  lui,  il  n’avoit  à rendre 
compte  qu’aux  Etats  de  la  maniéré 
dont  il  s’acquittoit  des  fon&ions  de 
fa  Charge  ; fon&ions  les  plus  impor- 
tantes qu’on  ait  pu  jamais  confier  à 
un  Sujet.  I 

»,  Üne  fimple  énumération  de$ 
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privilèges  réfervés  aux  Etats  d’Arra- 
gon , des  droits  dont  jouiffoit  le 
JuJliza  , Fait  voir  clairement  qu’il 
ne  pouvoit  relier  entre  les  mains  du 
Roi  qu’une  portion  de  pouvoir  très- 
bornée.  Il  fembloit  que  la  Nation 
fe  fût  appliquée  avec  foin  à faire 
connoître  & fentir  à fes  Monarques 
l’état  d’impuilfance  auquel  elle  les 
avoit  réduits.  Dans  le  ferment *d’o- 
béilfance  qu’on  prêtoit  au  Prince, 
a£te  qui  devoit  naturellement  être 
accompagné  de  protellations  de  fou- 
million  & de  refpeél,  les  Arrago- 
nois  avoient  inventé  une  formule  de 
ferment  propre  à rappeller  au  Roi  la 
dépendance  où  il  étoit  de  fes  Sujets. 
Le  JuJliza  lui  difoit  au  nom  de  fes 
fiers  Barons  : „ Nous  , qui  valons 
chacun  autant  que  vous , & qui  tous 
enjemble  fommes  plus  puijjdns  que 
vous , nous  promettons  d'obéir  à votre ' 
Gouvernement , fi  vous  maintenez  nas 
droits  &?  nos  Privilèges  ; finon , non 

C a)* 

Voilà  le  pouvoir  Monarchique 
conféré  avec  de  grandes  limitations. 


(a)  Hiftoire  du  Régné  de  Charles  • Quint , ton • 
h pag,  313  9 fuir.  Ton,  a,  pag.  312.  et  fuir. 


pitblicFraNçois.  Ohap.  VI.  195- 

& fous  une  condition  dont  il  eft  dé* 

' pendant.  Dieu  qui  veut  bien  fe  con- 
former aux  différentes  formes  de 
Gouvernement , n’accordoit  donc  au 
Roi  d’Arragon  qu’un  pouvoir  très- 
borné  , & conditionnel. 

On  trouve  dans  le  fixième  Concile 
de  Tolede  en  638  une  condition 
impofée  aux  futurs  Souverains , une 
fentence  d’excommunication  pronon- 
cée contr’eux , s’ils  la  violent.  Celui 
qui  montera  fur  le  T rône , à l’ave- 
nir, jurera  de  ne  point  révoquer 
les  Loix  faites  contre  les  Juifs.  S’il 
viole  fon  ferment,  il  fera  excommu- 
nié (a).  . 

L’Hiffoire  nous  a confervé  d’au- 

' ( a ) Cum  optimatum  illufiriumqtie  yirorum  con - 
Jenfu  & deliberations  fancimus  , ut  quifquis  fuc- 
eedentium  temporum  regni  fortitus  fuerit  apicem  , 
non  ante  ccnjcendat  regiam  fedem  quàm  inter  reli- 
quat conditiones  facramento  pollicitus  fuerit , hanc 
Je  catholkam  non  permijfurum  eos  violare  fidem  : 
fed  & nu  lia  te  n iis  eorum  perfidie  fayens , vel  quo- 
libet negteblu  aut  cupiditate  illeftus  , tendent  ib us 
ad  pracipitia  infidelitutis  aditum  prœbeat  prævari- 
cationis  : fed  quod  viagnoperè  nojlro  efl  tempore 
conquifttum,  debeat  illïbatum  perfeverare  in  fulu- 
rum ...  Ergà  poflquàm  ordine  pramijfo  ad  guberna- 
cula  accejj'erit  regni  , fi  ipfie  temerator  hujus  ex- 
tittrit  prnmijfi  fit , anathema  , maran-athe , in  con « 
fpeüu  fempiterni  Dei , & pabuhim  efficiatur  ignis 
étterni  , fimilique  cum  eo  damnations  perculfis  qut- 
cu nique  facerdotum , vel  quilibet  [Cbriftianorum  , fi- 
las implicati  fuerint  enore.  Concil.  Labbe  Tora.5. 
Coi.  1743. 


r très  exemples  de  fermens  condition- 
nels faits  aux  Souverains. 

Conti - En  ! 1 25  , Robert  , Comte  de 

iom/agê  Gloceflre,  fit  hommage  à Etienne, 
fg*  * “n  Roi  d’Angleterre,  fous  cette  reftric- 
gictcTTt'.  tion ; tant  qu’il  conferveroit  fa  di- 
gnité , & qu’il  garderoit  les' conven- 
tions qu’ils  avoient  faites  enfemble. 

Les  Evêques  lui  firent  de  même 
un  ferment  conditionnel.-  tant  qu’il 
conferveroit  la  difcipline  & la  liberté 
de  l’Egiife. 

Le  Comte  de  Gloceflre  viola  bien- 
tôt fon  ferment.  Il  prétendit  le  fai- 
re avec  juflice  , parce  que  le  Roi 
avoit  enfreint  le  Traité  fait  entre 
eux  (a).  * 

(a)  Pofi  fefltim  Pafcha  Angîieni  vtuit  Rober- 
tus , Cornes, Gkicefiria , Matuldis  frater , fiducie  fua 
carde,  ht  angufiiis  tamen  ait  us , Régi  facit  hom- 
magium  ; fed  adjcilâ  cvnditwne  ; fcilicet , quamdiit 
ilte  dignitutem  Juam  euflodiret  , (?  fibi  Fait  a fer • 
yaret.  Secundùm  illud  Proverbium  (iuquit  Pari « 
fus')  Quamdiù  liabebis  me  pro  Senatore  * & ego  te 
pro  Ituperacore. 

Fideiitatem  Régi  jurant  Epbfcopt  , conditionem 
etiatn  adjungentes  : videlicet  quamdiù  ille  libertattm 
Ecclefia , £f  y gorem  difeiplina  confcrvaret. 

Anno  1138,  fub  Pentecojlen  , Cornes  Gloceftria  , 
eonferipto  ad  Matildis  iopem  in  Normannid  exerci- 
tu , hommagium  quod  Régi  fecit , abdicat  ; & mort 
Mfajerum  , fidem  atque  amcitiam  fuam  ( quod  dijfi- 
diare  fub  hoc  faculo  vacant)  Nunciis  inter dicit. 
Jufîi  fieri  kac  contendit  , tùm  quod  Rex  illiciti 
àd  Regnum  afpiraverat  ; & fidem  omnèm  fibimet 
datant  & juratam  yiolaverat.  Houart , Ancienne* 
Leix  d«s  Fçmçois,  Tom.  a.-  Pag.  241  24a , 244» 
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Longtems  auparavant  & eh  768, 
après  la  mort  de  Pépia , les  François 
dans  leur  Aflemblée  Générale  établi-  , _ 
rent  Rois  fes  deux  enfans  Charles  & thuîm- 
Carloman,  fous  cette  condition  qui 
leur  fut  impofée , de  partager  égale-  tufS- 
ment  entre  eux  le  Royaume  entier  ; %ân^t 
enforte  que  Charles  eût  la  portion  aux  en- 
qui  avoit  appartenu  à Pépin,  fonfe,* 
pere , <S 1 que  Carloman  eût  l’autre 
portion  qui  avoit  été  gouvernée  par 
Carloman  fon  oncle. ....  Les  deux 
Princes  fe  fournirent  à ces  condi- 
tions, & reçurent  chacun  la  portion 
du  Royaume  qui  lui  etoic  affighée. 
Carloman  ne  vécut  que  deux  ans  ; & 
après  fa.  mort  Charles  fut  établi  fur 
la  totalité  du  Royaume , du  confen- 
tement  de  tous  les  François  (a). 

(a)  Pippinus ...  apuâ  Pari  fi  os  , morbo  aquet  in- 
iercutis  dîem  obiit  , fuperftitibus  Irberis  Karolo  Sf 
Karlomanno  , ad  quos  fucefjio  Regni , diyino'hutu 
pervenerat.  Franci  fiquidem  , faâo  folemniter 
générait  conventu  , a.-rtbos  ftbiReges  conflit ut:nt , 
el  conditione  prætniiïà  , ut  totum  Regni  corpus  ex 
*qvo  purtirentur  : £?  Karolus  eam  partent , quant 
pater  eorum  Pipinus  tenuerat  , Karlomannus  ver  à 
eam  , cui  Patruut  eorum  Karlomannus  praerat , 
regendi  gratid  fufciperet.  Sufceptat  funt  utrim- 
que  conditiones &,  pars  Regni  divifi  juxtà  mo- 
dunt  ftbi  propofttum  ab  utroque  recepta  ejl Kar- 
hmannus qùidem  pofl  adminiftratum  communiter 
. Hennio  Regnufft , morbo  deceffît.  ‘ : ' j 

Karolus  autem  ,fratte  dcfunSto  , confcnfu  omnium 
Francorum , Rex  conflituitur.  Recueil  des  iliftoricus 
4*  fiance , Toui.  5 , Ptp.  <ja. 
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Voilà  encore  des  conditions  appo- 
fées  à la  réception  de  la  Couronne, 
& fans  raccompliiïement  defquelles 
les  deux  Princes  ne  feroient  pas  mon- 
tés fur  le  Trône. 

En  1315.  les  trois  Cantons  de 
Zurich  , Switz  & d’Underwald  con- 
traélent  entr’eux  une  alliance.  Us 
s’obligent  par  ferment  à ne  fe  fou- 
mettre  à aucun  Gouvernement , à 
ne  recevoir  aucun  Prince  ou  Sei- 
gneur, que  d’un  confentement  com- 
mun. 

„ Toutefois,  eft-il  dit,  un  cha- 
„ cun , foit  homme  ou  femme , fera 
„ tenu  de  rendre  le  devoir  & obéiflan- 

ce  raifonnable  à fon  vrai  Prince 
„ ou  Seigneur , excepté  à ceux  qui 
„ par  force  voudroient  affaillir  ou 
„ contredire  à chofe  contre  équité 
„ aucuns  des  dits  pays , à ceux  là  que 
„ l’on  ne  rendra  nul  devoir  , ne  fer- 
„ vice , jufqu’à  ce  qu’il  foient  d’ac* 
„cord  avec  les  dits  pays  (a).’* 

En  1351.  Guillaume  de  Bavière 
Comte  de  Hollande  reconnoît  les 
fervices  qui  lui  ont  été  rendus  pour 

(a)  Corps  Diplomatique  du  Droit  des  Cens, 
Tom.  1.  Parc.  s.  Pag.  2 g. 
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“ta 

la  confervation  de  fon  Comté , par 
plufieurs  Chevaliers  & quelques  Vil- 
les qu'il  nomme.  Il  promet  de  leur 
demeurer  fortement  attaché,  com- 
me un  bon  Seigneur  le  doit  à fes  fidè- 
les Chevaliers , Ecuyers  & Villes, & 
de  ne  jamais  vendre , céder , tranfpor- 
tes , prêter,  échanger  ni  donner  à 
ferme  la  Seigneurie  fufdite  , fans 
leur  confeil  & confentement.  Il  y 
déclare  que  décédant  fans  enfans , le 
Duc  Albert  fon  frere  fera  héritier  de 
fes  Seigneuries.  Il  prie  avec  beau- 
coup d’inftance  & ordonne  à tous  fes 
Sujets  de  recevoir  audit  cas  le  Duc 
Albert  pour  leur  Souverain  pourvû 
ajoute  - 1 - il , „ que  ledit  Albrecht  ne 
„ vienne  point  en  nos  pays  & villes 
,,  à force  ouverte  , & en  amenant 
„ avec  lui  aucun  de  nos  ennemis  fus- 
„ dits , ni  de  leurs  adhérans , mais 
„ qu’il  jure  & fcelle  à nos  Cheva- 
liers & Ecuyers,  à nos  Villes  de 
, „ Sujets  de  garder  & ob  fer  ver  leurs 
„ droits  & chartes,  & de  n’abandon- 
„ ner  jamais  les  dites  Comtés  & Sei- 
„ gneuries , & de  ne  laiffer  jamais 
„ entrer  nos  ennemis  dans  le  pays  (a). 

(a)  Ibid.  Pag.  264,  . , 
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Condi- 
tions de 
la  Cata- 
logne 6? 
du  Rous 
fi  lion  à U 
France. 


La  Principauté  de  Catalogne,  & 
les  Comtés  de  Rouflilîon  & de  Cer- 
dagne  ne  fe  font  fournis  à la  France 
)que  fous  des  conditions.  Articles 
conditions  fous  lefquels  les  Etats  Géné- 
raux de  la  Principauté  de  Catalogne .... 
ont  fournis  les  dites  Principauté 
Comtés  fous , l'obèiffance  des  Rois  de 
France  & de  fes  fuccejfeurs. 

„ Que  fa  Majeflé  obfervera  & fe* 
„ra  obferver  les  Ufances,  Conftitu- 
„ tions  & A êtes  des  Cours , & tous 
„ autres  Droits  Municipaux  , Ac- 
,,  cords  , Pragmatiques  , & toutes 
„ difpofitions  contenues  au  Volume 
„ des  Conflitutions  , promettant  & 
„ jurant  qu’il  ne  fera  ni  permettra 
» &c. 

„ Que  le  Roi  promettra  par  ledit 
„ ferment , tant  pour  lui , que  pour 
„ fes  fuccelTeurs. . . . Que  fa  Majes- 
„ té  jurera  & promettra  &c. 

„ Le  Roi  ayant  vu  & examiné  de 
„ mot  à mot  en  fon  Confeil  les  Ar- 
ticles ci-deflus,  Sa  Majefté  les  a 
„ agréés  & acceptés , agrée  & ac- 
„ cepte,  promet  en  foi  de  parole  de 
„ Roi  les  garder  & obferver  inviola- 
„ blement  , & même  a agréable  , 
„ lors  du  ferment  quelle  fera,  ainfi 
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„ qu’il  efl  accoutumé  par  les  Comtes 
„ de  Barcelone , Rouflillon  & de 
„ Cerdaigne,  à l’entrée  de  leur  Gou- 
„ ve-rnement , de  jurer  l’obfervation 
,,  defdits  Articles , comme  feront  fes 
„ fuccelTeurs  enfuite.  Donné  à Pé~ 
„ ronne  le  19  Septembre  1641.  (a). 

Louis  XIII  a effeêlivement  prêté' 
ce  ferment  par  le  miniftere  duMaré-; 
chai  de  Maillé , fondé  de  fon  pou- 
voir fpécial  à cet  effet,  dans  lequel 
le  Roi  déclaroit  ne  pouvoir  pas  aller 
prêter  le  ferment  en  perfonne  àcaufe 
des  affaires  qui  le  retenoient  dans  fon 
Royaume.  Non  feulement  Louis 
XIII  avoit  promis  d’aller  prêter  le 
ferment  en  perfonne  ; mais , fuivant  les 
Loix  de  la  Catalogne,  fuivant  plu- 
fieurs  Privilèges  accordés  à la  Ville 
de  Barcelonne  par  les  Rois  d’Arra- 
gon  , & notamment  par  Jean  fé- 
cond, au  mois  d’Oélobre  1339,  le 
Comte  de  Barcelonne  efl  tenu  de 
jurer  en  perfonne  dans  cette  Ville, 
la  confervation  des  Privilèges,  liber- 
tés , franchifes , immunités  & cou- 
tumes du  Pays,  & il  prête  ce  fer- 

(a)  Corps  Diplomatique  du  Droit  des  Gens, 
Totn.  6,  Part.  i.  Page.  197. 
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ment,  avant  que  fes  nouveaux  Su- 
jets lui  faflent  hommages.  -On  fit  Ja 
leéture  publique  de  ces  Droits.  - On 
drefla  deux  Aétes,  portant  que  les 
Etats  ne  recevoient  le  ferment  par 
Procureur,  que  pour  cette  fois  feu- 
lement , fans  tirer  à conféquence  , 
fans  déroger  aux  Loîx  du  Pape , & 
comptant  fur  la  promefle  de  Louis 
XIII,  de  venir  réitérer  le  ferment 
en  perfonne  le  plutôt  qu’il  lui  feroit 
poffible.  Tout  cela  ell  écrit  dans 
l’A&e  même  de  preflation  de  fer- 
ment du  Maréclu  de  Maillé  du  23 
Eévrier  1642.  (a  . 

Le  ferment  des  Rois  d Efpagne  au 
Peuple  des  Pays-Bas  contenoit  aus- 
fi  une  claufe  commilToire.  C’efl;  ce 
que  nous  apprend  le  Prince  d’ Oran- 
ge, dans  la  Réponfe  qu’il  fit,  le  13 
ciaufe  Décembre  1580,  aux  Etats  Géné- 
tommis-  raux , à l’Edit  de  profcription  que 
ÿTfe<!?u  Philippe  II.  Roi  d’Efpagne , avoic 
mem  que  publié  contre  lui  le  15  Mars  précé- 

les  Rois  J f 
à'Erpa-  ûent* 

gne  fai - „ Ne  fait  * il  pas  bien , dit  - il  en 

aùTpen-  » parlant  du  Roi  d’Efpagne  , à 
fpay'!?  » Çu°i  ^ °Wigé  à moi , à mes  fre- 

Mas, 

Ça)  Ibid.  Ps*;.  aoo*  t , 
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„ res  & compagnons  & aux  bonnes 
„ Villes  du  Pays  ; à quelles  condi- 
„ tions  il  tient  cet  Etat  ? Ne  fe 
„ fouvient-  il  non  plus  de  Ton  fer- 
„ ment  ?Ou,  s’il  s’en  fouvient,  fait- 
,,  il  fi  peu  de  compte  de  ce  au’il  a 
„ promis  à Dieu  & au  Pays , oc  aux 
„ conditions  attachées  à fon  Cha- 
„ peau  Ducal  ? Il  ne  feroit  pas  be- 
„ foin,  Meilleurs,  que  je  vous  pré' 
„ fentaffe  ce  qu’il  nous  a promis  , 
„ devant  que  nous  lui  ayons  donné 
„ le  ferment. ...  En  fomme  par  fon 
„ ferment  il  veut  qu’en  cas  de  contra- 
„ yention  nous  ne  lui  foyons  plus 
„ obligés , nous  ne  lui  rendions  au- 
,,  cun  fervice  ou  obéiflance  comme 
,,  appert  par  l’Article  dernier.  Si 
„ donc  je  ne  lui  fuis  obligé  ; fi  je  ne 
„ lui  dois  plus  aucun  fervice  ou 
,,  obéiflance;  pourquoi  eft-il  fi  té- 
„ méraire  de  dire  que  j’ai  pris  les 
„ armes  contre  mon  Seigneur  ? 

„ Certainement  entre  tous  Seî- 
„ gneurs  & Vaffaux  y a obligation 
„ mutuelle  ; le  dire  du  Sénateur  à 
JÎL  un  Conful  fera  toujours  loué , fi  tu 
„ ne  me  tiens  pour  Sénateur , aujfî  je 
„ ne  te  tiendrai  pas  pour  Conful  .Mais 
„ entre  les  Vaffaux  y a beaucoup  de 
K 2 
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■„  différence  , demeurants  les  un* 
„ fans  comparaifon  en  plus,  grande  li- 
i,  berté  que  les  autres,  comme  nous 
„ fommes  en  Brabant , ayant  tel 
,,  droit  jufqu’à  donner  grâces  en  nos 
„ Terres , qu’excepté  l’hommage 
„ que  nous  devons , nous  ne  poq- 
„ vons  rien  avoir  davantage  : Et  en* 
„ tre  autres  droits  , nous  avons  ce 
„ privilège  de  fervir  à nos  Ducs , ce 
„ que  les  Ephores  fervoient  à Sparte 
„ à leurs  Rois.  C’efl;  de  tenir  la 
„ Royauté  ferme  en  Ja  main  du  bon 
,,  Prince , & faire  venir  à la  raifon 
„ celui  qui  contrevient  à fan  fer- 
„ ment.  Os  dira  qu’il  y a une  con- 
,,  dition  appofée , c’efl:  que  nous  fe-, 
irons  abfous  de  notre  ferment,  jus- 
,,  qu’à  ce  qu’il  ait  réparé  la  faute* 
„ Mais  fl  jamais  il  ne  la  vouloir  ré- 
5,  parer  ; fi  quand  l’Empereur  Ma- 
„ ximilien  & le  Prince  de  l’Empire 
,,  le  prient  & intercèdent  pour  nous, 
„ afin  qu’il  lui  plaife  décharger  le 
„ Pays;  pour  toute  réponfe  on  leur 
„ dit  qu’ils  fe  mêlent  de  leurs  affai- 
„ res;  que  le  Roi  faura*bien  Gou-. 
,,  verner  fes  Sujets  ; fi  quand  par  in- 
,,  finies  remontrances , par  envoi  de- 
. plufieurs  illufires  Seigneurs  de  c$ 
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,,Pays,  nous  le  requérons  de  nous 
,t  faire  droit , il  rejette  orgueilleufe- 
„ ment  nos  Requêtes,  il  fait  mourir 
„ lefdits  Seigneurs  , & ceux  qu’il 
„ peut  appréhender , les  fait  palier 
„ par  la  main 'd'un  Bourreau,  il 
,,  pourfùit  les  autres  par  toutes  voies 
„ indignes  & cruelles;  s’il  nous  ame- 
„ ne  nouvelles  armées  pour  nous  rui- 
„ ner  de  fond  en  comble  : demeure- 
„ rons-nous  là  toujours,  attendant  la 
,,  miféricorde  , jufqu’à  ce  que  la 
„ cruauté  Efpagnole  nous  aura  cou* 
„ pé  toute  efpérance  de  refpit  ? 
„ Mais -il  veut  réparer  la  faute,  & 
„ en  a envoyé  les  moyens  pâr  ledit 
„ Seigneur  de  Selles  : il  a défavoué 
„ le  Duc  d’Albe.  Nous  verrons 
„ toutes  ces  chofes  en  leur  ordre. 
„&c  (a) 

,,  On  voit  la  même  chofe  dans  la 
„ Déclaration  publiée  par  les  Etats 
,,  Généraux  des  Provinces-Unies , le 
,,26  Juillet  1581,  par  laquelle  ils 
,,  ont  déclaré  Phillipe  II  déchu  du 
„ droit  de  Souveraineté 

Il  eft  notoire  à chacun,  y eft -il 
„ dit,  qu’un  Prince  du  Pays  eft  éta- 

(a)  Corps  diplomatique  du  Droit  des  Cens, 
Tora.  5.  Part.  I.  Pag.  395* 
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j-  * 

„bli  de  Dieu  pour  Souverain  &. 

„ Chef  des  Sujets,  ppur  les  défendre 
„ & conferver  de  toutes  injures , op- 
„ prenions  & violences  : comme  un 
,,  Pafteur  elt  ordonné  pour  la  défen- 
„ fe  & garde  de  fes  brebis  ; & que 
„ les  Sujets  ne  font  pas  créés  de  Dieu 
yf  pour  fufage  du  Prince , pour,  lui' 
>}  être  obéiflans  en  tout  ce  qu’il  com- 
/ >t  mande,  foit  que  la  chofe  foit  pie' , 
„ ou  impie,  jufte  ou  injufte,  & [le 
j,  fervir  comme  efclaves  : mais  la 
„ Frince  eft  pour  les  Sujets  , fans 
„ lefquels  il  ne  peut  être  Prince , afin 
nde  gouverner  félon  droit  & rai- 
„ fon , les  maintenir  & aimer,  com- 
„me  un  pere  fes  enfans,  ou  un  Pas-' 
„ teur  fes  brebis , qui  met  fon  corps" 
t,  & fa  vie  en  danger  pour  les  dé- 
pendre & garentir.  Et  quand  il 
„ ne  le  fait  pas , mais  qu’au  lieu  de 
„ défendre  fes  Sujets , il  cherche  de 
„ les  opprefîer , & de  leur  ôter  leurs  ' 
„ privilèges  & anciennes  coutumes  v 
„ leur  commander  & s’en  fervir 
„ comme  d’efciaves , il  ne  doit  pas 
„être  tenu  pour  Prince,  ainspour 
„ T yran.  Et  comme  - tel  fes  Sujets  * 
,,  félon  droit  & raifon,]  ne  le  peu- 
„ vent^plus  reconnoître  pour  leur 
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/ / 

• V I 

„ Prince:  notamment  quand  cela  fe 
„ fait  avec  délibération  & autorité 
des  Etats  du  Pays  ; mais  on  le 
,,  peut  abandonner,  & en  fon  lieu 
y,  choifir  un  autre,  fans  fe  mefpren- 
„ dre  , pour  Chef  & Seigneur  qui 
„ les  défende:  chofe  qui  principale- 
,,  ment~a  lieu,  quand- les  Sujets  par 
,,  humbles  prières  , requêtes  & re- 
„ montrances  n’ont  jamais  fu  adoucir 
„ leur  Prince,  ni  le  détourner  de  fes 
„ entreprifes  & defleings  tyranni- 
„ ques.  Enforte  qu’il  ne  leur  relie 
„ autre  moyen  que  celui  - là’ , pour 
„ conferver  & défendre  leur  liberté 
„ ancienne  , de  leurs  femmes , en- 
,,  fans  & poflérité  , pour  lesquels, 
„ félon  la  Loi  de  Nature,  ils  font 
„ obligés  d’expofer  vies  & biens  : 
„ ainfi  que  pour  femblables  occafions 
„ on  a vu  par  diverfes  fois  advenir 
„ en  divers  tems,  dont  les  exemples 
,,  font  affez  connus.  Ce  qui  principale- 
„ ment  doit  avoir  lieu  & place  en 
„ ces  Pays  , lefquels  de  tout  tems 
„ ont  été  gouvernés,,  fuivant  le  fer- 
„ ment  fait  par  leurs  Princes , quand 
„ ils  ont  été  reçus,  félon  la  teneur  de 
„ leurs  privilèges  & anciennes  Cou- 
„ tûmes.  Joint  auflî  que  la  plupart 
K 4 
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„ des  dites  Provinces  ont  toujours 
„ reçu  leurs  Princes  à certaines  con- 

ditions  & par  Contrats  & Accords 
„ jurés , lefquels  fi  le  Prince  vient  à 
„ violer  , il  eft  félon  droit , déchu 
„ de  la  Souveraineté  du  Pays.  &c. 

Lorfqtie  les  Etats  Généraux  des 
Pays-Bas  ont  offert  au  duc  d’Alençon, 
frere  d’Henri  III,  la  Souveraineté 
defdits  pays,  on  a arrêté,  le  19  Sep- 
tembre 1580,!  les  conditions  fous  les- 
quelles ces  offres  étoient  faites.  On 
•y  voit  un  modèle  des  différentes  con- 
. ditions  fous  lefquelles  un  Gouverne- 
ment peut  être  accordé  & limité. 
Un  des  Articles  eft  ainfi  conçu  : 

„S.  A.  & fes  fucceffeurs  feront 
„ le  ferment  folemnel  & accoutumé 
„ en  chacune  Province , pardeffus  le 
„ général  ferment  à faire  aux  Etats 
„ de  l’obfervation.  Et  en  cas  que 
„ S.  A.  ou  fes  fucceffeurs  contre- 
„ viennent  à ce  dit  Traité,  en  au- 
„ cuns  points  d’icelui,  les  Etats  fe- 
„ ront  de  fait  abfous  & déchargés 
„ de  toute  obéiffance,  ferment  & fi- 
„ délité,  & pourront  pïendre  un  au- 
tre 


C*>  ) Ibid.  Page.  418, 
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î,  tre  Prince, ou  autrement  pourvoir,, 
s,  comme  ils  trouveront  convenir.’*' 

»»  (a). 

Au  Parlement  d’Angleterre  tenu 
-en  1675.  les  partifans  de  la  Cour  qui 
tendoient  à l’étâbliflement  du  Defpo- 
tifme,  voulurent  faire  palier  un  Bill 
portant  que  tous  ceux  qui  poffédoient 
des  Charges  Eccléfiaftiques , Civiles  pif*?" 
ou  Militaires,  les  Confeillers  privés,  condition# 
les  Juges  & Membres  du  Parlement  fÂf? 
feroient  tenus  de  prêter  le  ferment  Gouvfr~ 
d’abhorrence , ainfi  conçu:: 

\ s,  Je  foufîîgné  déclare,  qu’il  n’eft*<rw* 

„ permis  fous  quelque  prétexte  que  ; * 

,,  ce  foit,  de  prendre  les  armes  con- 
tre  le  Roi,  & que  j’abhorre  l’opi- 
j,  nion  féditieufe  de  prendre  les  ar- 
„,mes  de  fa  propre  autorité  contre  * . 
„ fa  perfonne  , ou  contre  ceux  qui 
„ ont  commiffion  de  S.  M.  & qui 
„ agiflènt  en  vertu  de  fes  ordres  , en 
„ tems  de  guerre  ou  de  révolte.  Et: 

„ je  jure  qu’en  quelque  tem  s que  ce- 
„ foit  , je  ne  contribuerai  jamais  à. 

„ altérer  le  Gouvernement , foit  de.; 

„ l’Eglife  ou  de  l’Etat,.  Ainfi  Dieu»  ' 

„.me  foit  en  aide.. 

(a)  Corps  Diplomatique  du  Droit  des  Gen*> 

Ta; m.  5 . Tare.  î»  Pag.  380. 
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La  cabale  étoit  formée,  & mal- 
gré les  fortes  remontrances  des  dé- 
fenfeurs  de  la  liberté  nationale , la 
pluralité  l’emportoit.  „ Plufieurs  Sei- 
,,  gneurs  firent  une  proteftation, 
„ foutenant  que  tout  Bill  qui  affujet- 
„ tit  les  Pairs  à un  ferment  fous  quel- 
„ que  peine  , comme  faifoit  celui 
j,  dont  il  s’agiffoit,  étoit  une  viola- 
,,  tion  au  premier  Chef  des  libertés 

& des  privilèges  des  Pairs,  donc 
„ celui  d’avoir  féance  & voix  dans 
„ le  Parlement , efl;  un  honneur  que 
„ leur  donne  la  naiflance  & un  droit 
„ tellement  inhérant  en  eu£  , & fi 
,,  inféparable  de  leurs  perfonnes , que 
„ rien  n’eft  capable  de  les  en  dépouil- 
„ 1er,  que  ce  qui,  fuivant  les  Loix 
„ du  Royaume , peut  fouiller  leur 
„ fang , & les  priver  de  la  vie. 

Ces  protefiations  furent  réitérées, 
& après  bien  des  débats,  l’affaire  fur 
renvoyée  à un  Comité. 

Ori  y examina  les  différentes  clau- 
fes  du  ferment  fur  lefquelles  on  fit 
ces  réflexions. 

s>On  fe  récria  fortement  contre 
j,  ces  termes  du  ferment  qui  portent, 
„ qu’il  n’efl:  pas  permis , fous  quel- 
„ que  prétexte  que  ce  foit,  de  pren» 
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,rdre  les  arm:s  contre  le  Roi.  Les 
„ Seigneurs  oppofansfoutinrentqu’on 
„ne  pouvoit  obliger  les  perfonnes 
,,  qui  étoient  dans  les  hauts  emplois, 
„ à jurer  de  ne  point  faire  une  chofe 
„ qui  pouvoit  devenir  néceflaire. 
,,  Par  exemple,  difoient  - ils , il  y a 
„ une  Loi  faite  fous  le  Régné  d’E- 
,,  douard  III , portant  défenfe  de  pren- 
„ dre  les  armes  contre  le  Roi,  & dé- 
clarant ceux  qui  le  font,  crimi- 
„ nels  de  haute  trahifon.  Cette  Loi 
,,  eft  très  jufte  & très  raifonnable; 
„ mais  ce  feroit  une  queflion  ridicule 
„ de  demandér  , s’il  n’y  a aucun  cas 
„ où  on  puilfe 'prendre  Tes  armes  con- 
„ tre  un  Prince  légitime,  parce  qu’on 
„ ne  manqueroit  pas  de  demander  en 
„même  tems  quelle  différence  il  y 
„ auroit  entre  une  Monarchie  abfo- 
„ lue  & une  Monarchie  réglée  & li- 
„ mitée  par  les  Loix  ; s’ifn’y  avoit 
„ que  la  crainte  de  Dieu  qui  dût  re- 
tenir  les  Rois  dans  leur  devoir  & 
„ qu’ils  n’euflent  rien  du  tout  à ap- 
,,  prehender  de  la  réfiftance  humaine. 

On  examina  ces  mots.  „ J’abhor- 
„ re  l’opinion  féditieufe  de  prendre 
„ les  armes  par  l’autorité  du  Roi  con- 
„ tre  fa  perfonne.  On  obje&a  que 
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„ cette  propofition  ainfi  couchée  é- 
„ toit  générale , & que  cependant  il' 

„ y avoir  beaucoup  de  cas  où  elle  ne 
„ devoit  pas  être  abhorrée  par  les 
„ honnêtes  gens.  Qu’en  effet  il  n’y 
„ avoir  eu  qu’un  cas  en  Angleterre  , 
„ qui  vraifemblablement  n'arrivera- 
„ plus  r où  cette  opinion  avoit  pu 
renfermer  le  crime  de  trahifon  : fa- 
>,  voir  le  cas  du  long  Parlement , qui 
„ fut  rendu  perpétuel  par  un  aêie  du 
y,  Roi , lequel  changea  tout  - a -fait  la 
„ Conftitution  du  Gouvernent  & la 
„ rendit  incompatible  avec  elle-mê- 
„ me.  Sur  quoi  on  allégua  quelques 
y y exemples , où  bien  loin  que  la  pri- 
yy.  fe  d’armes  contre  la  perfonne  du 
„ Roi,  en  fon  nom  & en  fon  auto- 
rité, fut  criminelle;  elle  étoit  mê- 
„ me  jufte  & nécefTaire  : comme 
,,  dans  les  deux  cas  de  Henri  VI. 
„ Roi  d’Angleterre  y & de  Charles 
>y  VI.  Roi  de  France.  Ces  deux 
„ Princes  fe  trouvoient  entre  les. 
„ mains  de  leurs  ennemis  qui  s’étoient 
,,  emparés  de  leur  puifTance  ,&  qui  gar- 
,,  doient  leurs  perfonnes  pour  autori- 
* fer  leur  conduite;  il  fallut  prendre 
„ lès  armes  contre  ces  gens-là;  Le 
M ferment  de  fidélité  y engageoit  né.- 
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,,-ceflairement;  & dans  tous  les  cas 
yy  femblables  , la  Loi  prife  dans  la 
,,  plus  grande  rigueur  y ne  peut  pas 
y,  îbuffrir  une  autre  interprétation. 
^ Le  vieux  Evêque  de  Wincheftera- 
»>  jouta  que  de  prendre  les  armes 
>y  dans  de  femblables  occafions , ce 
>»  n’étoit  pas  les  prendre  contre  le 
„ Roi,  mais  pour  fa  perfonne. 

„ On  obierva  fur  la  partie  du 
» ferment  qui  porte,,  ou  contre  ceux 
yy  qui  ont  commijjiun  du  Roi , que  fii 
„ dans  la  fuite  un  Roi  d’Angleterre 
„ vouloit  lever  de  l’argent  de  fon  au- 
torité privée,  contre  les  droits  <& 
„ les  privilèges  des  Sujets  , & les 
yy  contraindre  au  payement  des  taxes 
„ par  la  force,  en  ce  cas  là  on  ne 
„peut  pas  difconvenir  qu'il  ne  fût 
,,  permis  aux  Sujets  de  répouifer  la 
yy  force  par  la  force , en  défendant 
„ leurs  maifons  contre  une  pareille 
„ violence  , & que  cependant  cela 
>,  feroit  contre  les  termes  du  ferment. 
„ Le  Garde  des  Sceaux  répondit  que; 
y,  de  femblables  cas  ne  fe  pou  voient 
y*, pas  alléguer,  parce  qu’ils  étaient 
„ trop  éloignés.  Mtis  le  Comte  de 
„ Salisbury  répliqua  , qu’on  en  fe- 
yj.roit  bientôt  l’expérience,  fi  le  fer* 
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,,.ment  en  autorifoit  une  fois  la  pra* 
„ tique.  Alors  on  leva  tout-à-fait  le 
„mafque,  & l’on  ne  fit  point  diffi- 
„ culté  de  propofer  d’entretenir  tou- 
„ jours  une  armée  fur  pié , par  a£lè 
„ du  Parlement,  ce  qui  ne  laifTa  plus 
„ lieu  de  douter  qu’on  n’eût  en  vue 
„ d’établir  un  Gouvernement  arbi- 
„ traire.  Plufieurs  Seigneurs  dévoués 
>}  au  Pouvoir  Defpotique  déclare-^ 
„rent  ouvertement,  que  fi  la  com- 
„ miffion  du  Roi  n’étoit  pas  fuffifan- 
,,  te , & qu’on  pût  s’y  oppofer  fous 
„ prétexte  de  fon  autorité,  alors  u- 
„ ne  armée  qui  ferait  toujours  fur 
„ pié  ferviroit  de  Loi  , toutes  les 
„ fois  qu’il  plairoit  au  Roi.  On  fait 
„ que  la  feule  commiflion  du  Roi 
}>ifa  jamais  été  eflimée  fuffifante 

pour  juftifier  la  conduite  d’un  hom- 
,,  me  qui  agit  contre  l’Autorité  Ro- 
„ yale:  de  forte  qu’une  pareille  nou- 
,,  veauté  fappe  les  fondemens  les  plus 
„ efTentiels  des  Loix  d’Angleterre; 
,,  & particuliérement  de  celle  qui 
„ concerne  la  propriété  des  bienr, 
„ laquelle  deviendrait  inutile  aux  Su- 
„ jets  toutes  les  fois  qu’il  plairoit  aa 
j,  Roi. 

u On  ne  peut'  donner  une  meilleur 
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„ re  idée  des  fatales  conféquences 
„ dont  le  Tefl:  aurait  été  fuivi,  s’il  a- 
„ voit  eu  lieu,  qu’en  rapportant  ce 
„ qu’un  Auteur  remarque  là  deflus. 

»,  Pour  ce  qui  eft  de  la  commis- 
„ fîon , dit  - il , fi  elle  tend  à enle- 
,,  ver  par  force  les  biens  & la  vie  des 
„ Sujets , c’eft  cependant  une  com» 
,,  million  du  Roi.  Ou  fi  la  perfon- 
9)  ne  qui  en  efi;  pourvue,  fe  trouve 
„ dans  quelque  cas  d’inhabilité  par 
„ aête  du  Parlement , le  ferment 
„ leve  tous  les  cas  d’inhabilité  , <& 
j,  la  commifiion  fuffit  pour  autori- 
,,  fer  tout  ce  qu’il  fait.  De  forte  que 
„.fi  quelqu’un  fe  défend  contre 
„ une  pareille  violence , & s’il  arri- 
„ ve  qu’il  foit  pourfuivi  en  juftice 
„ pour  fait  de  réfiftance  , le  Juge 
,,  qui  trouvera  que  le  Tefi;  déclare 
„ l’aêtion  criminelle  , ne  pourra  fe 
„ difpenfer  de  condamner  l’accufé  , 
,,  en  vertu  de  cette  Loi,  à être  exé- 
j,  cuté  comme  coupable  de  haute  tra- 
j,  hifon.  Quoique  le  parti  de  lsr 
>,  Cour  eût  une  grande  fupériorité 
„ dans  la  Chambre  , cependant  la 
,,  vérité  eut  encore  . allez  de  force 
,,  pour  empêcher  que  le  Bill  ne  pas- 
sât, fans  cette  corre&ion,  contre 
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j,  ceux  qui  ont  une  cotnmijjîon  du  Roi 
„ conforme  aux  Loix  , en  tems  de  rc- 
,,  bcllion  & de  guerre. 

„ On  fît  encore  des  obfervations 
„fur  les  autres  claufes,  & entr’au- 

très  fur  la  promefle  de  ne  jamais 
„ contribuer  à changer  le  Gouverne- 
„ment  de  l’Etat. 

„ On  obje&a  qu’elle  détruifoit 
„ tous  les  Parlemens , & qu’elle  ne 
v leur  laifloit  que  la  liberté  de  don- 
„ ner  de  l’argent.  Car  quelle  ejft 
>}  l’utilité  & l’occupation  des  Parle- 
,,  mens , fi  ce  n’efl  de  changer  les 
„ Réglemens  , foit  en  ajoutant  ou 
,,  rètranchant  quelque  chofe  dans  le 
,,  Gouvernement  de  l’Egiife  & de 
„ l’Etat  ? Il  n’y  a point  de  nouvel  afte 
,,  du  Parlement' qui  ne  foit  un  change- 
„ ment  & quelle  forte  de  Gouverne- 
„ ment  peut  - on  établir  dans  PEglife 
„ & dans  l’Etat , fur  lequel  on  puiïle- 
jurer  que  jamais  on  n’y  apporterai 
,,  aucun  changement , quelle  que  foit 
„ la  neceflité  des  tems,  la  nature  des 
„ affaires , ou  la  viciffrtude  des  chofe» 
^humaines?  Ne  faudroit-il  pas 
„ qu’uu  pareil-  Gouvernement  fut 
XJ  établi  par  Dieu  même  , & cela 
„ avec  l’appareil  des  tonnerres 
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9,  des  airs  , & de  tous  les  lignes 
„ éclatans  , dont  il  accompagna  la 
„ Loi  qu’il  donna  aux  Juifs?” 

D’après  ces  obfervations , malgré 
les  efforts  de  l’intrigue,  le  Biil  ne 
pafla  que  de  peu  de  voix , quoique 
la  formule  du  ferment  eût  été  très 
modifiée , & réduite  à ces  termes  : 

,,  Je  jure  qui  je  ne  ferai  aucun s ef- 
yy  forts  pour  changer  la  Religion 
,,  Proteftante , établie  préfentement 
„ par  les  Loix  dans  l’Eglife  d’ Angle- 
terre , non  plus  que  pour  changer 
,,  le  Gouvernement  du  Royaume 
„ dans  l’Eglife  & dans  l’Etat,  ainfi 
-,  qu’il  eft  établi  préfentement  par  les 
„ Loix.  (a).” 

En  1619,  il  y eut  une  Confédéra-  iiesconT 
tion  lignée  le  31.  Juillet  entre  les 
Etats  Proteftans  de  Bohême  & ksffria 
Provinces  - Unies  de  Moravie  , de  confia- 
Silélie , & de  Luface  ; dont  voici  Bohême, 
quelques  articles.  t"eM&cT 

Que  nul  ne  fera  déformais  défigné  en  1619. 
à la  fucceftion  du  Royaume , & 
qu’il  ne  lui  fera  prêté  en  conféquence 
aucun  ferment. 

Que  le  nouveau  Roi  fera  élu  -par 

Ça)  Annales  des  Provinces  - Unies  de  Bafnngc, 
ftufcle  1675,  n»  26. 
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les  communs  fuffrages  du  Royaume 
de  Bohême  & des  Provinces  incor- 
porées. 

Le  Roi  élu  gardera  ces  articles. 
Autrement  nul  ne  fera  obligé  de  lài 
rendre  obéijfance . 

Il  n’entreprendra  aucune  guerre 
‘fans  le  confentement  des  Etats.  Il 
ne  fe  déportera  point  du,  ferment 
fait  aux  Etats.. 

Les  Gouverneurs  des  Provines  fe- 
ront tenus  par  ferment  de  rendre 
compte  tous  les  ans  des  deniers  em- 
ployés. 

Il  ne  fera  licite  au  Roi  de  rompre 
& infirmer  un  Arrêt,  fait  ès  Diè- 
tes & AfTemblées  des  Etats* 

On  ne  rapportera  pas  les  autre#- 
articles  au  nombre  *de  70* 

Les  Etats  qui  a voient  drefFé  ces 
Articles , ne  voulant  par  recon- 
noître  Ferdinand  pour  Roi  de  Bohê- 
me, élurent  Fredric  Ele&eur  Palatin. 
A peine  fut  - il  élu,  que  pour  rem- 
plir les  conditions  qu'on  lui  avoit 
impofées , il  remit  aux  Commiflaires 
des  Etats , des  Lettres  reverfales  en 
datte  du  20.  Octobre  1619.  Il  y 
dit  que  les  Etats  du  Royaume  de  Bo- 
hême, & les  Provinces  incorporées 
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l’ont  élu  pour  Roi , de  leur  libre  & 
franche  volonté  „ en  telle  forte 
„ toutefois  , qu’avant  notre  facre 
„ & couronnement , nous  leur  prê- 
„ terons  le  ferment  dû  & accoutumé,. 
,,  à l’exemple  & imitation  des  Rois 
„ de  Bohême  nos  prédéceffeurs  , <3c 

. „ que  nous  leur  confirmerons  tous  le 
,,  privilèges  & immunités,  libertés,. 
„ droits  & Statuts  du  Royaume,  & 
„ des  Jouables  & anciennes  Coutumes 
„ du  pays  tant  générales  que  par- 
,,  ticulieres , & finguliérement. . . La 
„ Confédération  faite  entre  le  Ro- 
„ yaume  de  Bohême  d’une  parc , & 
„ les  fufdites  Provinces  incorporées 
„de  l’autre,  ” (c’eft  celle  dans  la- 
quelle ont  été  dreffés  les  articles  ci- 
deffus)  „ & réciproquement  entre 
„ les  Royaume  de  Bohême  & Pro- 
„ vinces  incorporées  d’une  part , <5 : 
„ les  hauts  & bas  Autrichiens  de 
„ l’autre,  faite,  promife  & contrac- 
„ tée  en  ladite  Générale  AfTemblée  : 
,,  enfemble  les  articles  particuliers 
,,  pour  le  Royaume  dreffés  & arrêtés 
,,  dans  ladite  Affemblée.  Comme 
v auffi  ceux  des  autres  Provinces  in- 
,,  corporées  , favoir  du  Marquifat 
>,.de  Moravie , Duché  de  l’upe  & 
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„ l’autre  Siléfié , & Marqmfat  de  H 
„ haute  & baffe  Lu  face  : & tous 
,,  leurs  privilèges,  libertés,  conftitu- 
„ tion  & droits , félon  la  coutume 
„ de  chaque  Province , le  toat  com- 
,,  me  il  efl  porté’  par  l’arrêté  de  ladi- 
te  Affemblée.  1 f ~ 

y , Nous  auffi  Roi  Frédéric  acèor- 
„ dons  <&•  promettons  en  parole  de: 
„Roi,  & en  vertu  des  préTentes,  à 
„ tous  les  trois  fufnommés  Etats  du 
„ Royaume  de  Bohême  , qUe  nous 
„ jurerons  & nous  obligerons',  mê* 

,,  mfe  avant  notre  facre  & courbbne- 
,,  meàt'  J!  à -l’cxethple  dés  KolS  de 
„ Bohême  nos  prédécéfTeurs  J ^ue 
i}  tout  au  plus  dans  quatre  femaines, 

„ après  notredit  couronnement  ( que 
,,  noùs  efpérons  par  le  bénéfice  de  , 
,,  Dieu  ) nous  ratifierons  & confir- 
„ merons  bénignement  tous  les  privi- 
lèges, immunités,  libertés,  droits 
„ Statuts , & anciennes  & louables 
,,  Coutumes  du  dit  Royaume,  tant 
„ générales  que  particulières. ...  la 
„ fuf  îite  Confédération  & articles 
„ particuliers  du  dit  Royaume  de 
,,  Bohême  arrêtés  dans  l’Afiem* 

„ blée  Générale  , ' en  tous  leurs 
„ points , claufes  & articles , pleine- 
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„ ment  & fans  exception  : Prcmet- 
„ tant  fmérement  & de  bonne  foi  les 
„ accomplir,  & faire  expédier  aux 
„ fufdits  trois  Etats  de  Bohême  nos 
,,  Lettres  Patentes  fur  ce  fujet  fous- 
„ crites  de.  notre  main  , & munies 
,,  de  notre  Scel  Royal  , afin  d etre 
,,  gardées  & confervées  par  nous  & 
,,nos  fuccefleurs  les  Rois  de  Bohê- 
„ me.  En  foi  & témoignage  de 
„ toutes  lefquelles  chofes  nous  avons 
„ fait  mettre  notre  fcel  à ces  préfen- 
,,  tes  fignées  de  notre  main.  Don- 
„ né  en  notre  Monaftere  de  Wald« 
„fafien,  le  20.  Oélobre  l’an  1619 

' Cette  élection  n’a  pas  eu  de  fuite  + 
les  Etats  de  Bohême  ayant  reconnu 
dans  la  fuite  l’Empereur  Ferdinand , 
& l’Eleéfceur  Palatin  lui  aiant  cédé 
la  Couronne  de  Bohême.  On  y 
voit  toujours  une  Souveraineté  offer- 
te & reçue  fous  plufieurs  conditions, 
dont  une  portoit  qu’en  cas  de  con* 
travention  de  la  part  du  Prince , a» 
feroit  difpenfé  de  lui  obéir. 

En  1675.  les  Etats  du  Duché  de 
Gueldres  & du  Comté  de  Zutphe^ 


(a)  Mercure  François  Tom.  6.  année  1619, 
tag.  51.  & X44v;  --  •-  • ' i • 
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Les  offrent  au  Prince  d’Orange  lâSouve- 
Etais  de  raindté  de  leur  pavs  fous  un  grand 
& de  nombre  de  conditions , dont  voici 
offrent  nu  quelques  - unes. 

Prince  La  dignité  de  Duc  de  Gueldres 
i°S.  paiera  à fes  fucceffeurs  en  ligne  mas- 
raîneti  culine.  S’il  n’en  laiffe  aucune , la 
{Zdi-es  Souveraineté  retournera  aux  Etats 
tions.  du  Pays,  fans  qu’elle  puiffe  être  alié- 
née ni  tranfportée.  S’il  laiffe  des  en- 
fans  mineurs,  le  Gouvernement  de 
la  Province  appartiendra  aux  Etats. 

Il  fera  un  bon  & jufte  Prince  & 
/Seigneur  aux  Etats  & habitans  du 
Pays  , les  maintiendra  en  leurs  an- 
ciens privilèges  qu’il  confirmera  & 
ratifiera,  ainfi  que  tous  les  Princes  & 
Seigneurs  ont  fait  jufques  ici  à leur 
arrivée  au  Gouvernement , & fera 
enfuite  tout  ce  qu’un  bon  & jufte 
Prînce  eft  obligé  de  faire  pour  le 
bien  & le  profpérité  du  Pays. 

Il  ne  pourra  faire  aucune  paix , 
guerre , ou  alliance  avec  des  Princes 
ou  Etats  étrangers , ni  faire  ou  abro- 
ger aucunes  Loix , ou  introduire  au- 
cun changement  dans  la  monnoie, 
qu’avec,  le  confentement  des  Etats 
de  Pays. 

Il  ne  pourra  fur  charger  les  Etat* 


Digitized  by  Google 


oogle 

- 


Public  François. Cbap.VI. 223 

$ 

d’aucuns  impôts  ou  charges  extraor- 
dinaire, finon  ceux  ou  celles  qui  fe-' 
ront  accordés  félon  l’ancienne  Cou- 
tume par  le  Corps  de  la  Nobleffe , ; 
& les  Députés  des  villes. 

La  forme  du  Gouvernement  & 
AflTemblée  Provinciale  demeurera  en 
l’état  où  elle  a été  jufqu’à1  préfent. 
L’Affemblée  Provinciale  fe  fera  une 
fois  l’année  , & fe  convoquera  par 
fon  Alteffe,  ou  par  tel  college  dans 
cette  Province  qu’il  autorifera  à cet 
effet,  pour  délibérer  les  affaires  de 
la  Province.  ,Aufïi  ladite  Province 
ce  & quartier  extraordinaire  refpec- 
tivement  pourront  s’affembler  autant 
de  fois  que  le  Corps  de  la  NoblefTe 
& villes  defdits  quartiers  jugeront  à 
propos  pour  le  bien  de  la  Province. 

Le  Prince  d’Orange  efl  prié  de 
convoquer  une  Affemblée  Générale , 
afin  d’entrer  en  conférence  avec  lui 
fur  ce  qui  a été  couché  ci  - deffus  , 
6a  d’y  mettre  la  derniere  main;  a - 
près  quoi  ladite  dignité  lui  fera  défé- 
rée , fuivant  les  formalités  en  tel  cas  ' 
•requifes. 

Le  Prince  d’Orange  avant  d’ac- 
cepter ces  offres  , a confulté  les 
Etats  des  Provinces  d’Ucrecht  6a  de 
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Zélande.  Les  premiers  après  avoir 
délibéré  far  les  conditions  qu’on  lui 
impofoit,  lui  ont  conféilié  d’accep- 
ter la  Souveraineté.  Les  Etats  ae 
Zélande  lui  ont  donné  le  confeil 
contraire , & c’eft  le  parti  qu'il  a 
pris.  Ce  qui  la  décidé,  cefl:  la 
crainte  d’exciter  contre  lui  de  la  ja* 
loufie , & de  faire  croire  qu’il  n’a- 
voit  travaillé  dans  la  guerre  qu’à  fon 
avantage  particulier.  Les  reftric- 
tions  mifes  à la  Souveraineté  , ne 
font  entrées  pour  rien  dans  fa  déter- 
mination. S’il  fe  fût  rendn  aux 
vœux  de  la  Gueldre,  auroit  -on  pu 
douter  qu’il  n’y  eût  eu  un  pafte  en- 
tre lui  & fes  nouveaux  Sujets , 6c 
qu’il  eût  reçu  la  PuifTance  Publique 
fous  des  conditions  très  précifea? 
L’auroit-on  regardé  comme  un  Sou- 
verain abfolu,  pleinement  libre  6t 
indépendant  de  toute  autorité  fur  la,.' 
térre?  (a) 

La  derniere  révolution  d’Angle- 
terre en  1689  » fournit  l’exemple 
d’une  Couronne  offerte  fous  des 
conditions.  Guillaume  III  étant  dé- 

■w.-jà 

(a)  Supplément  au  Corps  Diplomatique . Tom 
a.  Pan»  1.  Pag»  390»  & fuiv. 
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jà  en  poffeffion  de  !a  Couronne  d’An- 
gleterre , les  trois  Etats  d’Ecoffe  lui  La  Coifi . 
offrirent  auffi  celle  de  ce  Royaume.  r';nne 

Il  fut  proclamé  Roi  d’Ecoffe 
11  Avril  1689,  er*  ces  termes.  l/es9fout 

„ D’autant  que  les  Etats  de  ce  ditionu. 

?»  Royaume  d’Ecoffe  par  leur  a<5fce  du 
jj  préfent  jour,  ont  réfolu  que  Guil- 
„ laume  & Marie  Roi  & Reine 
jj  d’Angleterre,  de  France  & d’Ir- 
,j  lande,  foient  Roi  & Reine  d’E- 
,j  coffe , & qu’ils  foient  déclarés  tels 
,j  pour  pofféder  la  Couronne  & la 
,j  Dignité  Royale  du  dit  Royaume 
jj  d’Ecoffe,  pendant  la  vie  de  tous  ^ 

jj  deux,  •&  pendant  la  vie  de  celui 
j,  des  deux  qui  vivra  le  plus  long- 
jj  tems , & que  le  feul  & plein  exer- 
„ cice  du  Pouvoir  Royal  foit  feule- 
„ ment  en  la  perfonne  dudit  Roi  , 

„ & exercé  par  lui  au  nom  des  dits 
j,  Roi  & Reine,  pendant  qu’ils  fe* 

„ ront  tout  deux  en  vie.  D’autant 
„ auffi  que  les  Etats  ont  réfolu  & 

„ ordonné  qu’on  dreffe  un  inftru> 
j,  ment  du  Gouvernement  ou  pétition 
„ de  droit , pour  être  préfenté  avec 
„ la  Couronne  aux  dits  Roi  & Rei- 
„ ne  , ils  établiffent  & ordonnent 
,j  que  Guillaume  & Marie  Roi  & 
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„ Reine  d’Angleterre,  de  France  & 
„ d’Irlande  , foient  . conformément 
„ proclamés  Roi  & Reine  d’Ecofte , 
„ à la  Croix  du  Marché  d’Edim- 
„ bourg  &c  (a).” 

L’inftrument  du  Gouvernement 
ou  pétition  de  droit  qui  accompa- 
gnoit  l’offre  de  la  Couronne  , con- 
tient des  chofes  remarquables. 

„ D’autant , y eft - il  dit,  qi'e  Je 
Roi  Jacques  VII  (en  Angleterre 
Jacques  1 1)  s’eft  attribué  le  Pouvoir 
Royal , & a agi  comme  Roi , fans  a- 
voir  jamais  prêté  les  fermens  requis 
par  les  Loix  par  où  chaque  Roi  à 
fon  avènement  à ce  Gouvernement , 
eft  obligé  de  jurer qu’il  gouver- 

nera fon  Peuple  félon  les  Loix  du 
.Royaume,  & d’une  Monarchie. légi- 
time & limitée , l’a  changé  en  un 
Pouvoir  defpotique  & arbitraire  ; & 
que  dans  une  Proclamation  publique  , 
il  eft  s’arrogé  le  pouvoir  abfolu  de 
cafter , annuller , & rendre  de  nul  ef- 
fet toutes  les  Loix;  & qu’il 

s’eft  fervi  de  ce  pouvoir pour 

violer  les  Loix  & les  libertés  de  ce 
Royaume 1 

( n y Mémoires  de  la  dernière  révolution  d’An- 
glciarc  Toiu.  2 , l'ag.  2 Gy. 
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Les  Etats  de  ce  Royaume  d’Ecos- 
fe  déclarent. . . . qu’il  eft  déchu  du 
droit  à la  Couronne,  & que  le  Trô- 
ne eft  devenu  vacant.” 

Les  dits  Etats  fe  trouvant  en  plei- 
ne & libre  aiïemblée,repréfentant  la 
Nation  , déclarent , comme  leurs 
.Ancêtres  en  ont  ordinarement  ufé  en 
cas  pareils , pour  maintenir  & dé- 
fendre leurs  anciens  Droits  & liber- 
tés. 

„ Que  donner  des  dons  ou  pen- 
„ lions  pour  lever  de  l’argent  fans  le 
„ confentement  du  Parlement  ou  la 
» Convention  des  Etats,  eft  contrai- 
re aux  Loix. 

„ Qu’employer  les  Officiers  de 
„ l'Armée  comme  Juges  par  le  Roy- 
„ aume , ou  les  mettre  dans  les 
j.  Lieux  où  on  tient  plufieurs  Juris- 
„ dirions , & mettre  des  perfonnes 
„ à mort , fommairement  & fans 
„ aucune  forme  de  procès  juridique , 

, 3. fans  Jurés  & fans  enregiftrement , 

„ eft  contraire  aux  Loix, 

„ Qu’impofer  des  amendes  ex- 
„ traordinaires , exiger  des  Cau- 
„ tioqs  exorbitantes , & difpofer  des 
„ amendes  & confifcations  avant 
L z ' < 
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fentence  rendue , efl  contraire  aux 
„ Loix.  : - 

„ Qu’emprifonner  des  perfonnes  , 

„ fans  en  dire  auparavant  les  rai- 
„ fons , & différer  de  leur  faire  faire 
3,  leur  procès  > efl  contraire  aux 
Loix. 

3,  Que  faire  pourfuivre  & confis- 
3,  quer  les  biens  des  perfonnes  par 
„de  vieilles  Loix  & hors  d’ufage, 

„ fur  des  prétentions  frivoles , lége- 
3,  res , fur  des  preuves  défeélueuies^^ 
3,  & eftropiées  , efl  contraire  aux 
„ Loix. 

„ Que  nommer  & obliger  de 
,,  prendre  les  Magiflrats1,  les  Con- 
3,  feils  & les  Greffiers  des  Bourgs , 

3,  contre  les  libertés  expreffes  des 
3,  Chartes , efl  contraire  aux  Loix. 

' „ Qu’envoyer  des  Lettres  aux 
„ Cours  de  Juflice,  pour  ordonner 
„ aux  Juges  de  furfeoir  & fe  défis- 
„ ter  de  terminer  des  caufes  ; ou 
leur  ordonner  comme  ils  doivent 
3,  agir  dans  les  caufes  qui  dépendent 
„ d"eux  , & changer  la  nature  des 
„ charges  des  Juges  ad  vitam  aut  cul~ 

„ pam , en  des  Commiffions , durante 
„ beneplacito  ; eft  contraire  aux  Loix. 
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„ Qu’accorder*  des  protégions 
„ perfonnelles  pour  des  dettes  civr* 
jj  les  , efl:  contraire  aux  Loix. 

„ Qu’obliger  des  perfonnes  à dé- 
« pofer  contre  elles -mêmes  dans  des 
,,  crimes  capitaux,  quoique  la  puni- 
99  tion  foit  reflreinte  , efl:  contraire 
jj  aux  Loix. 

» Que  fe  fervir  de  la  torture  fans 
jj  des  preuves ou  dans  des  crimes 
j,  ordinaires , efl;  contraire  aux  Loix. 

(N’y  auroft-il  qu’en  Ecofle  que 
tout  cela  feroit  contraire  aux  Loix?) 

jj  Que  c’efl:  le  droit  des  Sujets  de 
„ pétitionner  le  Roi, de  que  tout  em- 
yj  prifonnement  & pourfuites  à caufe 
„ des  dites  pétitions , efl:  contraire 
„ aux  Loix. 

,;  Les  Etats  ajoutent  qu’ils  font 
„ leurs  pétitions  & demandes , & 
,j  infiftent  fur  tous  & chacun  des  dits 
j>  articles , comme  fur  leurs  droits  & 
„ libertés  indubitables  ; & qu’aucu- 
„ nés  Déclarations , faits  ou  procé- 
„ dures  au  préjudice  des  Peuples  en 
j,  aucun  des  dits  Articles , ne  feront 
„ ci  - après  tirées  en  conféquence  ou 
„ exemple , mais  que  toutes  confis- 
„ cations  , amendes  , pertes , dé* 

„ charges,  emprifonnemens , bannis- 
L 3 
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,,  fement , pourfuites , perfécutions 
„ & rigoureufes  exécutions , foient 
„ confidérées , & les  perfonnes  op1- 
„ primées , foulagées. 

„ C’eft  pourquoi  ayant  une  entière 
confiance  que  fa  dite  Majefté  le 
„ Roi  d’Angleterre  parférera  la  déli- 
„ vrance  qu'elle  a fi  fort  avancée  , 
„ & continuera  à les  préferver  de  la 
, violation  de  leurs  droits  qu’ils  ont 
„ ici  établis , & de  tous  autres  atten- 
„ tats  fur  leurs  Loix  & Libertés. 

„ Les  dits  Etats  du  Royaume 
' d’Ecoffe , réfolvent  que  Guillaume 
3,  & Marie , Roi  & Reine  d’Angle- 
terre, France  & Irlande,  font  & 
„ feront  déclarés  Roi  & Reine  d’E- 
„ coffe  &c  (a).” 

Voilà  une  Couronne  offerte  fous 
des  conditions,  fous  des  limitations 
appofées  au  Pouvoir  Souverain.  Il 
faut,  comme  ledit  Burlamaqui,  ou 
les  exécuter,  ou  refufer  la  Couron- 
ne, fi  elle  ne  convient  pas  fous  fes 
charges. 

Lorfqu’en  1707  la  Souveraineté 
de  Neufchatel  étoit  réclamée  par 
tant  de  Prétendans,  les  Etats  du  pays 

f •j-Y’.  'r  Jafiîï.-L!. 

Ca)  Ibid. 
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publièrent  neuf  Articles  qui  font  in- 
titulés , Articles  propofcs  par  les  Etats 
de  Neufcbàtel  à celui  qui  fera  élu. 
Le  cinquième  étoit  ainfi  concu. 

,,  Que  dans  les  Brevets  des  Offi- 
„ ciers  de  Juftice  de  l’Etat,  au  lieu 
„ de  la  Claufe,  Tant  qu'il  nous  plaU 
„ rtf , on  mettra  celle-ci,  Tant  qu'ils 
„fe  comporteront  bien , enforte  qu’ils 
„ ne  puiflent,  non  plus  que  les  No- 
„ -taires , être  dertitués  de  leurs  Char- 
„ ges  & Offices , qu’après  avoir  été 
„ pleinement  convaincus  de  leur 
„ malverfation. 

Le  neuvième  s’expliquoit  ■ en  ces 
termes. 

• „ Enfin , & qu’à  l’avenir  'le  Sou- 
„ verain  ',  d’abord  après  qu’il  aura 
„ été  reconnu  & inverti  de  la  Souve- 
„ raineté , prêtera  le  ferment  aceou- 
„ tumé  tant  à la  ville  de  Neufchatel , 
„ qu’aux  autres  Corps  de  l’Etat , foit 
„ par  lui-même,  s’il  ert  préfent,  foit 
„ par  Procureur,  s’il  ert  abfent , ainfi 
„ qu’il  s’ ert  pratiqué  de  toute  ancien- 
„ neté , à quoi  il  ajoutera  une  pro- 
„ mefle  & aflurance  générale, -qu’il 
„ confirme  , autant  que  de  befoin, 
„ les  Loix  & les  Conftitutions  fonda- 
„ mentales  de  l’Etat  en  général , y 
L 4 
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„ compris  les  articles  ci-  deflus,  <3c 
„ tous  les  droits , franchifes  & liber- 
„ tes  fpirituclles  & temporelles , 
„ bonnes  anciennes  Coutumes  écri- 
„ tes  & non  écrites , de  chacun  des 
„ Corps  & Communautés , qui  com- 
„ pofent  cet  Etat , comme  aufli  tou- 
„ tes  les  conceflions  perpétuelles , 
„ réelles  & perfonelles,  & de  quel- 
„ que  nature  qu’elles  foient  accor- 
„ dées , tant  aux  dits  Corps  & 
„ Communautés  , qu’aux  Particu- 
„liers,  par  tous  les  Princes  précé- 
„ dens,&  leurs  Tuteurs  & Curateurs, 
„ & nommément  par  feu  Madame 
„ la  Ducheffe  de  Nemours , notre 
„ Souveraine  PrincefTe.” 

Tous  les  Contendans  à la  Souve- 
raineté promirent  d’exécuter  ces 
.Articles.  Le  Comte  de  Metternick 
s’y  obligea  fpécialement  au  nom  du 
Boi  de  Prufle  , qui  ratifia  depuis 
cette  promefle.  La  Souveraineté 
fut  adjugée  à ce  Prince  par  juge- 
ment du  3 Novembre  1707.  Gro- 
tius a dit  que  le  Corps  d’une  Nation 
ne  pouvoit  rendre  un  jugement 
d’autorité  entre  les  afpirans  à la  Cou- 
ronne ; que  ce  n’étoit  qu’une  efpece 
de  fentence  arbitrale.  On  fe  con- 
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vaincroit  du  contraire  en  parcourant 
le  jugement  dont  il  s’agit,  où  tout 
annonce  un  procès  décidé  par  le  feul 
Juge  qui  peut  en  connoître. 

„ Les  dits  fleurs  des  trois  Etats 
„ donnent  & adjugent  par  fentence 
„ fouveraine  & abfolue  à fa  dite 
„ Majeflé  Frédéric  premier  Roi  de 
„ PrulTe  , l’invefliture  de  cet  Etat 
„ & Souveraineté,  avec  fes  annexes, 
appartenances  & dépendances , pour 
„ être  le  dit  Etat  par  lui  pofledé  , 
„ comme  indépendant , inaliénable 
„ & indivisible  , en  confervant  les 
„ libertés,  franchifes,  privilèges  & 
„ immunités , tant  des  Bourgeois 
„ que  des  autres  Peuples  de  cet  Etat, 
„ les  conceflions  accordées  par  les 
„ précédents  Souverains  v tant  au 
„ Corps  qu’aux  Particulières  du  pays, 
„ & les  Traités  d’alliance  & com- 
„ bourgeoifie  faits  & drefles  avec  les 

„ Etats  voifins Nous  avons 

„ mis  en  pofleflion  & invefti  fed. 
„ Majefté  le  Roi  de  Prufle,  de  ladite 
„ Souveraineté , par  la  tradition  du 
„fceptre  (a).” 

, - C a ) Supplément  au  Corps  Diplomatique  Tom» 
4.  l’art.  2.  Pag.  O5,  70. 
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Voilà  encore  des  conditions  impo- 
fées  à la  conceffion  de  la  Souverai* 
neté. 

, £n  8 Après  la  mort  de  Charles  XII, 
U pouvoir  Rqi  de  Suede , la  Couronne  apparte- 
Vioüfr n°it  a ^ Pnooeflc  Ulrique  Eléonore, 
Suede  par  fa  fœur.  Elle  publia  un  Refcrit  le 
du  Roy  - 2 6 Décembre  1718,  par  lequel  elle 
aume.  convoquoit  les  Etats  du  Royaume, 
& renonçoit  pour  elle  & tous  fes 
Defcendans  & Succeffeurs  à ce  qu’on 
appelle  la  Souveraineté';  Nous  affu- 
• rant , dit-elle , que  nous  aurons  à notre 
difpojition  Royale  un  pouvoir  (T autant 
plus  grand , lorfque  fions  rétablirons  S 
V affermirons  avec  jujlice  & modération 
dans  le  cœur  de  tous  nos  fideles  Sujets. 

Les  Etats  aflemblés  publièrent 
leurs  Recès  le  4 Mai  1719. 

„ Nous  , les  Etats  du  Royaume 
„ aflemblés,  difent-ils,  acceptons, 
„ élifons  & déclarons  la  Princefle 
„ Ulrique  Eléonore  pour  Reine  de 

„ Suede Nous  l’élifons  elle  & 

„ fes  defcendans  mâles  , pour  héri- 
3,  tiers  du  Royaume  de  Suede.” 

Les  Etats  s’engagent  à ne  procé- 
der à aucune  élection  tant  qu’il  y au- 
ra des  defcendans  mâles  de  la  Rei- 
ne. Après  le  décès  du  dernier  de 
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ces  mâles,  les  Etats  feront  obligés, 
fans  être  convoqués  par  qui  que  ce 
foit , de  fe  trouver  à Stokolm , trente 
jours  après  ce  décès , pour  procéder 
à une  nouvelle  éleèlion. 

„ Nous  remercions  très  humble- 
,,  ment  Sa  Majefté,  difent-ils  enco- 
„ re,  de  l’averfion  jufte  & raifonna- 
,,  ble,  qu’il  lui  a plû  de  témoigner 
,,  pour  le  pouvoir  arbitraire  & abfo- 
„ ki,  dont  nous  avons  éprouvé  que 
„ les  fuites  ont  fort  préjudicié  au 
„ Royaume , & l’ont  grandement  af- 
„ foibli  à la  ruine  irréparable  de 
„ nous  tous  en  général , deforte  que 
„ nous  les  Confeillers  & Etats  du' 
„ Royaumeaifemblés  ayant  fait  cette 
„ trille  expérience,  avons  réfolu  fé-; 
„ rieufement  & d’une  voix  unanime, 
„ d’abolir  entièrement  ce  pouvoir 
„ arbitraire  fi  préjudiciable.  C’eft 
„ pourquoi  nous  déclarons  par  ces 
„ préfentes,  que  celui  qui  par  des 
„ pratiques  fecretes,  ou  à force  cu- 
„ verte  , cherchera  à fe  revêtir  du 
„ pouvoir  arbitraire  , doit  être  ex-  • 
„ dus  du  Trône  , & regardé  comme^ 
„ ennemi  du  Royaume.  De  plus 
5>  quiconque  d’encre  nous  qui'  fe 
jjlaiffera  entraîner, à contribuer  eir 
L <j 
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„ quelque  maniéré  que  ce  foit,  à in- 
- „ troduire  de  nouveau  ce  pouvoir 
„ arbitraire  fera  traité  & puni  fans 
„ aucune  grâce,  comme  un  traître  à 
„ fa  Patrie  ; • & aucune  perfonne  tant 
„ Eccléfiaftique  que  Laïque , ne 
„ pourra  être  revêtue  d’aucun  em- 
„ ploi , de  quelque  confidération 
,,  que  ce  foit , ni  avoir  rien  à dire 
„ dans  le  Royaume  de  Suede,  qu’el- 
5,  le  n’ait  prêté  ferment  contre  ce 
„ pouvoir  abitraire  fi  oppofé  au  bien 
„ du  pays,  conformément  au  formu- 
„ îaire  fuivant,  &c  (a).” 

11  n’eft  pas  néceflaire  de  fortir  de 
France  pour  trouver  des  exemples  de 
fermens  conditionnels  faits  à nos 
Rois.  Henri  IV  en  a reçu  un  de  ce 
ConJi - genre. 

porfes’à'  P31-  Déclaration  datée  du  Camp 
Henri  de  Saint  Cloud,  du  4 Août  1589,  il 
i^La  commencé  par  promettre  & jurer 
dans  le  en  foi  & parole  de  Roi , à tous  fes 
ffîiH  bons  & fiaeles  Sujets,  de  conferver 
fait  à fes  fon  Royaume  dans  la  Religion  Ca- 

P»oh  tholique  & Romaine de  faire 

convocluer  UQ  Concile  Général  ou 

Dieu, 

' \ 


(a)  Supplément  au  Corps  Diplomatique.  Tomà 
a*  Fart.  a.  Pag.  149.  i£0. 
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National,  d’aflembler  dans  fix  mois 

- les  Etats  de  fon  Royaume de 

maintenir  & garder  tous  fes  Sujets 
en  leurs  biens  , charges  , dignités  , 
états,  offices,  privilèges,  &c.. 

En  conféquence  de  cette  promette 
& de  ce  ferment,  & fous  la  condi- 
tion de  fa  fidele  exécution  , Henri 
IV  a été  reconnu  par  les  Princes  & 
autres  Seigneurs  qui  étoient  avec 
lui  au  Camp. 

„ Nous  Princes  du  Sang  <&  au- 
tres, Ducs  , Pairs  & Officiers  de 
la  Couronne?  de  France  , Sei- 
gneurs , Gentilshommes  & autres  , 
attendant  une  Affemblée  de  Princes , 
Ducs,  Pairs,  & Officiers  delà  Cou- 
ronne , & autres  Seigneurs  qui  é- 
toient  fideles  ferviteurs  du  feu  Roi 
Henri , troifième  de  ce  nom , que 
Dieu  abfolve  , lors  de  fon  décès , 
reconnoiffons  pour  notre  Roi  & 
Prince  naturel  félon  les  Loix  fonda- 
mentales de  ce  Royaume  , Henri 
IV,  & lui  promettons  tout  fervice 
ôi  obéiflance , fur  la  promejje  £>  fer- 
ment quil  nous  a fait  ÿci-deffus  efcrits , 
fcf  aux  conditions  que  , dans  deux 
mois,.  Sa  Majeflé  fera  interpeller  & 
affembler  les  dits  Princes , Duc*  , * 
L 7 
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Pairs  & Officiers  de  la  Couronne  j 
& autres  Seigneurs  qui  étoient  fidè- 
les Serviteurs  du  dit  défunt  Roi , 
lors  de  fon  décès , pour  tous  enfem- 
ble  prendre  plus  ample  délibération 
& réfolution  fur  les  affaires  de  ce 
Royaume  : attendant  la  décifion  des 
Conciles  & Etats  Généraux  , ainfr 
qu’il  eft  porté  en  la  promeffe  de  fa 
Majefté  &c  (a). 

Dans  tous  ces  fermens  condition- 
nels , la  -condition  étoit  impofe'e 
par  les  Sujets , qui  ne  promettoiént 
l’obéiffance,  que  dans*  le  cas  où  le 
Souverain  conferveroit  leurs  privilè- 
ges, & les  gouverneroit  avec  juflice. 

Dans  d’autres  occafions,  la  condi- 
tion a été  mife  par  les  Princes  eux- 
mêmes  qui  ont  confenti  qu’on  leur 
refufàt  l’obéiffance  , s’ils  violoient 
leurs  promeffes.  C’eft  ce  qu’on  voit 
dans  tous  les  Paêla  Convcnta  faits 
avec  les  Rois  de  Pologne,  & dans 
tous  leurs  fermens* 

Lorfque  le  Duc  d’Anjou  eut  été 
élu  à cette  dignité  en  1573,  il  prê-- 
ta  ferment  à Paris  dans  l’Églife  de 

( a ) SoppMmpnt  au  Corps  Diplomatique,-  Tom,' 
U Part.  1.  N.  83,  , 

. - 
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Notre-Dame,  en  préfence  des  Dé- 
putés par  les  Etats  de  Pologne,  de 
garder  tous  les  articles  qui  avoient 
été  accordés  à Varfovie,  entre  les 
Etats  & les  Ajnbafladeurs  de  la 
' France.  Ce  ferment  contient  une 
claufe  réfolutoire.  Dans  le  cas  où 
le  nouveau  Roi  le  violeroit  en  quel- 
que tems  , il  dégage  lui  - même  fes 
Sujets  de  l’obéiflance  envers  lui  (a). 

On  trouve  la  même  daufe  dans  le 
Serment  prêté,  le  8 Février  1576, 
par  Etienne  qui  fut  élu  Roi  de  Polo- 
logne,  après  le  Duc  d’Anjou  (b),  ciaufs 
Les  Pafta  Conventa  d’Auguûe  III, 
en  1733  finiflent  ainfir  dam  i« 

„ Que  fi,  dont  Dieu  nous  préfer- 
' ve , nous  venions  à pafTer  les  bornes  m Roï 
„ des  droits  légitimes,  des  libertés , d*e  pd°al°f" 
,,  articles  & conditions,  ou  à ne  les/"»  /«■- 
„ pas  remplir  ; nous  déclarons  alors  ^33/“ 
„ les  Citoyens  du  Royaume , de 
„ l’une  & de  l’autre  Nation,  libres 
„ de  l’obéiflance  & de  la  foi  qu’ils 
„ nous  doivent  fuivant  les  Conftitu- 
„tions  de  1576,  de  1607,  <5c  de 
„ 1609  (c).” 

( a ) Corps  Diplomatique  du  Droit  des  Gens. 

. Tom.  5*  Part.  i.  Pag.  224. 

(b)  Ibid  Pag.  *55. 

(c;  Science  du  Gouvernement.  Tom.  2,  Pag,  641,' 
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Outre  1 es  P aât^  qui  for- 

ment les  conditions  fous  lefquelles 
le  Roi  eft  élu,  il  prête  un  ferment 
lors  de  fon  Couronnement , & ce 
ferment  contient  encore  la  claufe  ré- 
folutoire  de  l’obéiffance.  Celui  qui 
fut  prêté  par  Augufle  III,  finit  ainfi. 

« Et  fi  (à  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife) 
„ il  m’arrive  de  violer  mon  ferment 
,,en  quelques  points,  tous  les  habi- 
- ,,  tans  du  Royaume  & des  autres 
„ Domaines  de  chaque  Nation,  ne 
,,  feront  plus  tenus  de  me  rendre 
,,  obéiffance,  <5c  même  je  les  délivre , 

Pr°niife,  & 
y,  de  l’ôbéiflance  qu’ils  doivent  à 
,,  leur  Roi,  conformement  à l’inten- 
,,  tion  des  Conflitutions  exprimées 
,,  dans  les  Pàfia  Convoita.  Je  ne  de- 
,,  manderai  non  plus  à perfonne  l’ab- 
,,  folutiori  de  ce  même  ferment,  ni 
» ne  la  recevrai  quand  elle  me  feroit 
,,  offerte.  .Ainfi  Dieu  me  foit  en 
„ aide  & fes  Saints  Evangiles  (a). 

. Voici  la  relation  du  Couronne- 
ment de  Jean  d’Albret  devenu  Roi 
de  Navarre,  du  chef  de  Catherine, 

■ X,  * y . Il  ...  V 

fa)  Mémoires  pour  ferv-ir  â l’IIiftoka  & au 
Droit  public  de  Pologne.  Pàgï  61. 
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fa  femme.  La  ceremonie  fut  faite 
dans  l’Eglife  de  Pampelune  , le  10 
Janvier  1494  , les  trois  Etats  du 
Royaume  étant  affemblés  (a). 

L’Evêque  de  Pampelune  leur  de- 
mande s’ils  veulent  être  Rois  , & 
fur  la  réponfe  affirmative , il  ajoute  : 
„ Puifqu’ainfi  eft , très  excellents 
„ Princes  & puiflahs  Seigneurs  & 
„ Dames  , devant  que  palier  plus 
„ avant  à la  facrée  onêlion  de  votre 
,,  heureux  Couronnement , il  ell  né- 
,,  ceflaire  que  vos  AltelTes  faflent 
„ aux  Peuples  le  ferment  que  leurs 
„ PrédécelTeurs , Rois  de  Navarre 
„ ont  fait  en  leurs  tems , & en 
„ après  le  > Peuple^vous  prêtera  Ion 
„ ferment  accoutumé.  Et  les  dits 
„ Rois  & Reine  répondirent  qu’ils 
„ l’avoient  pour  agréable , & étoient 
prêts  de  faire  le  ferment. 

11  fut  auffitôt  prêté  ainfi: 

5,  Nous  Dom  Jean,  par  la  grâce 
j,  de  Dieu  , Roi c de  Navarre  , & 
,,  nous  Dona  Catherine,  par  la  mê- 
,,  me  grâce  Reine  propriétaire  du  dit 
„ Royaume , avec  le  congé  du  Roi 
„ Dom  Jean  , mon  mari  , & un 
chacun  de  nous  à part , comme  il 


C a ■)  Iliftoire  de  Charles  VIII,  par  Godefroi, 
Pag.  16^5, 
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,,  nous  appartenoit,  jurons  fur  cette 
„ Croix  & les  faints  Evangiles , Jes 
„ touchant  de  nos  mains , à vous 
„ Prélats  , Gentilshommes , Cheva» 
„ liers , Bourgeois  & Habitans  des 
„ bonnes  Villes,  & à tout  le  Peuple 
„ de  Navarre , tant  abfent  que  pré- 
,,  fent , & vous  promettons  vous 
„ maintenir  aux  Privilèges , Droits 
„&  Coutumes,  franchîtes  & liber- 
tés, comme  vous  les  avez  par  ci- 
devant  eus,  les  garder  & confer- 
„ver  à vos  fucceffeurs,  & à tous 
5,  nos  Sujets  du  Royaume  de  Navar- 
,,  re  , tout  le  tems  de  notre  vie , 
„les  augmentant  plutôt  que  de  les 
„ amoindrir  en  aucune  façon  ou  ma- 
„ niere  que  ce  foit.  Et  promettons 
„aufli  abolir  ou  faire  abolir  toutes 
„ les  forces  & violences  faites  au 
„ contraire  par  nos  Prédécefleurs 
„ Rois  de  Navarre,  à qui  Dieu  par- 
donne, ou  par  leurs  Officiers  en 
„ leur  tems , amender  & remettra 
„ le  tout  félon  le  droit,  quelque  ex* 
.,cufe  que  l’on  pût  prétendre. 

„ Semblablement  voulons,  & ain- 
„ fi  nous  plaît  que  fi  en  ce  que  nous 
„ avons  juré,  ou  en  partie  d’icelui,, 
„ nous  venions  à nous  départir  de 
„ quelque  point,  que  tes  dits  Etats* 
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: j,  & Peuples  de  notre  dit  Royaume 

1 „ ne  foient  tenus  de  nous  obéir  ès 

1 „ chofes  en  quoi  nous  aurons  contre- 

1 „ venu.  De  même  nous  la'  dite 

i „ Reine  Catherine,  avec  la  permis- 
» lion  du  Roi  Dom  Jean  , notre 
„ Seigneur  & mari,  & en  fa  préfen- 
„ ce,  jurons  à Dieu  fur  cette  Croix 
1 ,,  & les  Saints  Evangiles  touchés  de 

„la  main,  que  chacune  des  chofes 
„ fus  dites,  par  le  Roi,  notre  dit 
„ Seigneur  & mari  jurées  autant  qu’à 
s „ nous  eft,  & qu’à  nousçeut  appar-- 
„ tenir  , les  tiendrons,  obferverons 
„ & accomplirons  de  fait , fans  y 
1 „ contrevenir»  en  aucune  maniéré  ; 

„ & fi  nous  le  faifons,  que  tout  foit' 

3 „ nul  & de  nulle  valeur.  ” 

3 Après  le  ferment  ainfi  prêté  par  le  - 

t Roi  & la  Reine , les  Etats  prêtèrent  - 
A le  leur  en  ces  termes: 

:•  „ Nous  les  Etats  du  Clergé,  no-  • 

A „ blés  Seigneurs  , Gentilshommes , 

A ,,  Chevaliers  , Bourgeois  , Procu- 
K ' „ reurs  & Députés  des  Villes  du 
. „ Royaume,  jurons  à Dieu  fur  cette 
3.  „ Croix  & Saints  Evangiles  par  nous 

Ci  „ manuellement  touchés,  à vous  no-- 
j,  „ tre  Sire,  Dom  Jean,  par  la  grâce 

jj  „ de  Dieu  Roi  de  Navarre,  pour  le 

3 „ droit  qu’à  vous  appartient  à eau  Je . 

\ r , 
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„ de  la  Reine  Catherine  votre  épou- 
„ fe,  & notre  Reine  & Dame  natu- 
„ relie , que  garderons  & défendrons 
,,  bien  oc  fidèlement  vos  illuftres 
„ Perfonnes,  Couronne  & Pays,  & 
„vous  aiderons  à garder,  défendre 
„ & maintenir  toutes  nos  Loix  & 

,,  Ordonnances  par  vous  jurées , en 
„ tout  ce  qui  nous  fera  poffible.  ” 
Grotius  ne  fait  pas  difficulté  d’ap- 
prouver ces  claufes  commifibires  , 
appofees  à la  conceffion  de  la  Souve- 
raineté ; & .dans  ce  cas  il  autorife  la 
Sdon  féfifiance  aftive. 

Grotius  ■ ' Enfin,  dit -il,  iorfqu’en  établis- 
tanceâc-  j?  fant  un  Roi,  on  a IJipuîé  expres- 
tive  ,tfément  qu’au  cas  qu’il  arrivât  telle  . 
hrOjS'is  }>  ou  telle  choie,  on  pourroit  lui  ré- 
souverah  fifter  ; encore  même  que  cette 
pareilles  ,,:claufe  n emporte  aucun  partage  de 
\°ionl'  >^a  Souveraineté  j on  fe  réferve  * 
„.du  moins  par  là  quelque  partie  de 
„ la  liberté  naturelle  , oc  une  liberté, 
^indépendante  de  l’Autorité  Royale. 

,,  Or  rien  n’empêche  que  chacun, 

„ en  aliénant  fes  droits  en  faveur 
„ d’autrui , ne  le  fafle  fous  telle  re- 
,,  ftriêlion  que  bon  lui  femble. 

Selon  „ Pourquoi  ne  pas  dire  fans  dé- 
racb‘p  ie  » tour  (c’eft  l’obfervation  de  JBarbei- 
,,  rac  fur  cet  endroit  ) que  cette  ré- 
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,,  ferve  dégage  de  l’obéiffance,  lor** Pr!flce 
,,  que  le  cas  vienc  à arriver  * enforte  s'ob/ime  à 
„ que  fi  le  Prince  s’obftine  à faire  Ls 

,,  ce  qui  lui  eft  défendu  par  unè  telle  /e 

„ claule,  qui  a force  de  Loi  fonda-  dégj// 
,,  mentale,  le  Peuple  ne  doit  plus  le 
„ regarder  comme  fon  Souverain  ? t,lianct' 
„ On  ne  conçoit  pas  que  la  reftric-  • 

„ tion  puiffe  naturellement  avoir 
„ d’autre  but  & d’autre  effet  (a).” 

„ Que  dirons-nous,  demande  ail- 
„ leurs  Grotius  , des  promeffes  ac- 
,,  compagnées  de  cette  claufe , que  j 
„ fi  le  Roi  vient  à violer  fes  enga* 

,,  gemens,  il  fera  déchu  de  la  Cou- 
ronne ? N’eft-ce  plus  alors  un 
„ Pouvoir  Souverain?  Je  crois  que 
„ fi:  tout  ce  qu’il  y a,  c’eft  que  la 
,,  condition  appofee  met  quelques 
„ bornesi  à la  maniéré  de  poiïeder  la 
„ Souveraineté , & en  fait  à - peu- 
„ prés  une  Souveraineté  à tems.  Il 
„ en  eft  ici  comme  d’un  fond  que 
„ l’on  tient  à charge  de  fideicommis  : 

„ ce  fond  n’eft  pas  moins  nôtre , que 
„ fi  on  en  étoit  maître  avec  un  plein 
„ droit  de  propriété:  on  le  poffede 
„ feulement  d’une  maniéré  à crain- 

( a ) Droit  de  h Guerre  & de  la  Paix.  Liv.  i# 

Chap.  4*  $•  M* 
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„ dre  qu’on  nefoit  un -jour  obligé  de 
. „ le  rendre.  Une  femblable  claufe 
„ commiffoire  peut  être  ajoutée  non 
„ feulement  aux  conventions  entre 
„ le  Peuple  & le  Roi,  à qui  il  con* 
„ fere  l’Autorité  Souveraine  , mais 
„ encore  aux  autres  fortes  de  con- 
. „ trats , qui  ne  changent  pas  pour 
„ cela  de  nature.  On  trouve  des  * 
„ Traités  d’alliance  ^ faits  fous  cette 
„ condition  avec  des  Voifms  , .ou 
„ même  par  lefquels  il  eft  ftipulé  que 
„ les  Sujets  n’aideront  point  leur 
„ Roi , ou  ne  lui  obéiront  points 
«s’il  vient  à violer  fes  engagemens 

Wolff  qui  avoit  enfeigné  d’abord 
en  . général , qu’il  n’eft  jamais  per- 
mis de  réfifter  à celui  qui  eft  revêtu 
de  la  Puiffance  Publique  , eft  forcé 
enfuite  de  mettre  des  exceptions  à 
ce  principe  , il  reconnoît  que  le  Ro- 
Seloii  yaume  peut  tomber  en  commife  * 
la  ioit  îorfqu’il  eft  tenu  en  Fief,  par 
de  la  la  relonie  envers  le  Suzerain  , foit 
claufe.  par  la  claufe  commiflbire , fuivant 
foTeT  laquelle  les  Sujets  font  dégagés  du 
/e  souve-  fèrment  de  fidélité , dans  le  cas  oüf 
rain  ces-  le  Souverain  viendra  à faire  ceitainet 

\ ' • *’-*«»  , * * 4 ' .*• 

(O  Ibid.  Liv.  X.  Cbap.  3.  §.  iC.  N.  4.]  J 
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chofes  , à fe  conduire  d’une  certai-  re  de 
ne  maniéré.  Dans  ces  cas,  il  celle P,ei.n  „ 
de  plein  droit  d’être  Roi  , & de-  trT'koi." 
vient  perfonne  privée  (a). 

Il  admet  cependant  une  différence 
entre  les  deux  cas,  en  ce  que  dans  peuple  a 
le  premier , le  Peuple  n’a  pas  droit  dr°'‘  dc 

employer  la  force , parce , qu  il  ne  par  u 
s’agit  que  de  l’intérêt  du  Suzerain/^* 

Mais  dans  le  fécond  cas , le  Peuple 
qui  a flipulé  la  claufe  commilToire, 
a droit  de  réfilter  par  la  force  (b). 

(a)  Si  Regnum  commit  tatur , five  ex  félon? d in 
eum , à cujus  eft  feudum , five  ex  claufuld  in 
ipfd.  âelatione  Imper ii  pofitd , ut,  fi  Rex  hoc  aut 
hoc  facial , fubditi  omni  obediernia  vinculo  fol- 
yantur ; Rex  in  perfonam  priyatam  recidit,  Qjtd- 
cumque  cnim  de  caufd  Regnum  amittit , Rex 
ejfe  définit  ; canfequetiter  privatus  fit.  Qttamobrem  , 

fi  Regtium  amittat,  five  ex  felonid , liquident  fue- 
rit  infeudatum  , five  ex  clauftild  commifforid  in 
delatione  lmp  e Ai  pofitd  ; in  perfonam  quoqtte  pri- 
yatam recidit.  Romus  Natures,  Part.  8,  §•  1061. 

En  j 387.  Richard  roi  d’Angleterre  ayant  par  la 
mauvaife  conduite  foulevé  tous  Tes  Sujets  fe  vit 
menacé  de  perdre  la  Couronne  : „ Il  promit  de 
„ fe  mieux  conduire;  il  renouvella  le  ferment  de  v 

,,  fou  Sacre  , & reçut  l’hommage  & le  ferment 
„ de  fidélité  de  fcs  Sujets  / ce  qui  fuppofoic  en 
,,  quelque  forte  qu’ayant  violé  les  privilèges  de  la  " 

,,  Nation , les  premiers  fcrinens  avoient  été  an- 
,,  nullés.”  Villaret.  Ilift.  de  France.  Tom.  XI. 
pa«-  439* 

( h j Facili  autcm  palet  in  cafu  priori , non 
fubditis  competere  jus  fumendi  arma,  fed  eos  re- 
currere  debere  ad  Dominum  feudi , cujus  res  agi- 
tur,  / lft  in  cafu  pofieriori  , populo  jus  eft  re-  ' 
fifteiidi , qui  claufulam  commijforiam  in  délation» 

Jmperii  pofult.  Ibid. 

t ' • 
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L'Auteur  donne  pour  exemple  de 
ces  claufes,  celle  qui  eft  inférée  dans 
tous  les  fermens  des  Rois  de  Pologne. 

Ce  feroit  cependant  abufer  étran- 
gement des  ces  claufes  commifToires, 
que  d’y  chercher  un  prétexte  à la 
défobéiflance , ou  à la  réfiftance 
active,  toutes  les  fois  que  le  Souve- 
rain , par  une  fuite  de  la  fragilité 
humaine  , auroit  violé , ou  fans  le 
favoir,  ou  fans  le  vouloir,  quelque 
article  des  conventions.  On  a cher- 
ché à prévenir  cet  inconvénient  en 
Pologne. 

Pri • „ Pour  empêcher  que  cette  Loi 

cautions  n’occafionnât  des  troubles  dômes- 
Pologne  ,,  tiques  , <x  que  les  Sujets  ne  re- 
» noncent  à l’obéiflance  du  Roi  , 
qu'un  n'a - ,,  auffitôt  qu’il  auroit  fait  ‘quelque 
ZŸprL  » infraction  aux  Droits  & aux  Paftj, 
cipes.  ,, elle  fut  expliquée  en  1 576;  & l'on 
„ déclara  que  l’obéiflance  des  Sujets 
„ ne  devoit  pas  cefler , fi  par  quel- 
„ que  erreur  naturelle  aux  hommes  le 
,,  Roi  laiffoit  échapper  quelque  ac- 
, j,  tion  qui  femblât  blefier  le  droit  & 
„ la  liberté  commune , mais  que  cela 
„ n’avoit  lieu  qu’au  cas  que  le  Roi 
„ volontairement  & feiemment  op- 
„ primat  les  droits  & les  libertés  par 
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„ fa  puiffance  , ou  par  mépris , ou 
,,  par  légéreté  les  rendit  douteufes, 
,,  en  forte  que  les  avertiffemens  du 
„ Sénat  & des  autres  ordres  du  Royau- 
„ me  ne  fiffent  aucune  imprelfion  fur 
„ lui.  Il  fallut  encore  interpréter  la 
,,  Loi  du  tems  de  Sigifmond  III, 
,,  lorfqu’on  reprochoit  à ce  Prince 
„ qu’il  avoit  violé  les  droits,  & né- 
„ gligé  d’accomplir  les  Pafta,  & que 
„ plusieurs  déclaroient  ouvertement 
,,  le  defffin  qu’ils  avoient  formé  de 
,,  lui  donner  un  fuccelfeur.  Le  Roi 
„ répondit  à la  Diete  de  1607;  que 
„ 0 le  droit  étoit  violé  de  propos 
„ délibéré  , ou  que  quelqu’un  fût 
„ opprimé  contre  les  droits  & la  li- 
„ berté  commune  , & que  la  chofe 
\ „ fût  claire  & parlante,  chaque  Sé- 

i „ nateur , dans  fon  Diflriét , pouvoit 
5 „ communiquer  l'affaire  aux  autres, 

1 „ & en  faire  rapport  au  Primat,  qui 

£ „ feul,  ou  après  avoir  tenu  Confeil 

il  „ avec  les  autres  Sénateurs,  en  aver- 
ÿ „ tiroit  le  Roi  , lequel  redrefferoit 
j „ ce  qui  auroit  été  mal  fait;  qu’au 
„ cas  qu’il  ne  le  fit  pas , le  même 
j;  „ Primat,  de  concert  avec  les  Séna- 
\ ,,  teurs  du  Royaume , devoit  avertir 

,,  une  fécondé  fois  le  Roi  ; & enfin  y 
j Tome  IL  Partie  IL  M 
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, fi  la  neceflité  l’exigeoit,  expofer 
„ la  chofe  aux  Ordres  affemblés  en 
„ Diete.  Que  fi  après  tout  cela , le 
5 Roi  n’avoit  pas  de  bonnes  raifons 
” à alléguer  de  fa  conduite,  & ne 
„ vouloir  pas  déférer  aux  prières  des 
” Ordres , ceux  - ci  pourroient  agir 
’ en  vertu  de  la  Loi  qui  ordonne  de 
refufer  l'obeiflance.  La  Confti- 
, tution  de  1609  ordonne  pareille- 
*!  ment  trois  avertiffemens  avant  que 
, d’en  venir  au  refus  de  l’obéiflance, 
le  prernier  & le  fécond  en  parti- 
' ailier,  le  premier,  par  le  Primat 
& les  Sénateurs  qui  font  auprès  du 
’’  Roi , ou  par  quelque  autre  Séna- 
**  teur  que  ce  foit , & le  fécond  par 
„ les  Nonces  du  Diftriét , auquel  l’af- 
” faire  aura  été  apportée  par  un  Sé- 

* nateur,  ou  par  un  Gentilhomme 
” dans  l’Aflfemblée  avant  la  Diete  ; 
**  & le  troilième  en  public  par  tous 
” les  Ordres  , en  préfence  àe  la 

Diete  Mais , lorfque  quelqu’un , 
’ fans  avoir  obfervé  ces  avertilTe- 
’’  mens  & les  autres  préliminaires 
requis  à ce  fujet , s aviferoit  de 
” lever  des  Troupes , d’exciter  des 

* tumultes,  & de  troubler  la  paix, 
„ fous  prétexte  que  le  Roi  auroit  agi 
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„ contre  le  falut  & la  liberté  de  .la 
„ République,  il  feroit  cité  à la  Die- 
„ te,  & jugé  par  les  Ordres  du  Ro* 

„ yaume,  en  l’abfence  du  Roi.  La 
„ République  a cru  devoir  prendre 
„ toutes  ces  précautions , parce  que 
„ la  Majefté  du  Prince  & le  falut 
,,  des  Citoyens  peuvent  fouvent 
„ courir  de  grands  rifques , par  des 
„ foupçons  qui  ne  parviennent  pas  à 
„ la  connoiflance  du  Prince.  Le  • 
,,  monde  en  a vu  un  exemple , & la 
„ Pologne  l’a  éprouvé  fous  Augufte 
„ II,  le  plus  clément  des  Rois , lors- 
„que  quelques  Particuliers,  faifant 
„ une  fcilfion  dans  la  République 
„ auroient  détrôné  ce  Prince , lui 
x „ qui , bien  - loin  de  s’obftiner  dans, 

„ l’injuftice,  n’avoit  point  été  aver- 

* „ ti  dans  les  réglés , & n’avoit  rien 

$ „ à fe  reprocher , fi  la  République 

ï „ n’avoit  courageufement  défendu 

* „fon  Roi  (a).” 

;i  Non  feulement  on  trouve  beau- 

f coup  d’exemples  de  claufes  commis- 
se foires  , appofées  exprelTément  à la 
i promette  d’obéiffance;  mais  il  y en  a 
!< 

5 (a)  Mémoires  pour  fervir  .à  Thittoire  & a» 

g Droit  Public  de  Pologne.  Pag.  32s, 

i “ *•  M * 


j by  Google 


tS2  Maximes  du  Droit 

• plufieurs  autres  qui  paroiflent  renfer- 
mer la  même  condition  tacite  & im- 
plicite , en  ce  que  les  Souverains  fai- 
foient  les  premiers  ferment  à leur 
Peuple  ; & celui-ci  ne  promettoic 
cbéiflance  que  d’aprcs  la  promefle 
antérieure  qui  venoit  de  lui  être  faite 
par  le  nouveau  Monarque. 
pu  Te”1'  Henri  V étant  monté  fur  le  Trô- 
souvc-  ne  d’Angleterre,  en  1412,  après 
^rcfufcnt  la  mort  de  fon  pere,  refufa  l’hom- 
dt  "te-  mage  que  les  Grands  du  Royaume 
ferment,  vouloient  lui  rendre,  parce  qu’il  ne 
ayant  s’étoit  pas  encore  obligé  à la  Nation' 
fnuTe  par  le  ferment. 
fvmtn*  „ N’étant  que  Prince  de  Galles, 
wJtion.  „ fes  violences , & la  débauche  effré- 
née dans  laquelle  il  vivoit  lui  a- 
„ voient  fait  perdre  l’eftime  de  la 
„ Nation  ; un  incident  fingulier  la 
„ lui  rendit.  Etant  entré  dans  une 
„ Cour  de  Juftice  pour  appuyer  de  fa 
„ préfence  la  caufe  d’un  de  fes  favo- 
„ ris , qui  toutefois  fut  condamné , 
„ il  donna  un  foufflet  au  Juge  fur  fon 
,.  Tribunal.  Le  Magiftrat  ordonna 
„ fur  le  champ  qu’on  le  conduifit  en 
prifon.  Le  Prince  revenu  à lui 
„ même  obéit  fans  répliquer.  Cette 
„ réparation  de  fa  faute  & fa  foumis- 
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„ flon  aux  Loix  lui  firent  beaucoup 
,,  d’honneur.  Après  la  mort  de  fon 
,,  pere,  i!  refufa  l’hommage  que  les 
,,  Grands  vouloient  lui  rendre  avant 
„ fon  couronnement , en  difant  qu’il 
,,  n’étoit  pas  jufte  qu’ils  s’obligeaflent 
,,  à lui  être  fideles , avant  qu’il  fe 
,,  fût  lui  même  engagé  par  un  fer- 
,,  ment  folemnel  à les  gouverner 
,,  équitablement  & félon  les  Loix. 

„ Parvenu  au  Trône  , il  fit  venir 
„ tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à fon 
,,  dérangement  , & qui  comptaient 
„ déjà  fur  fa  faveur:  il  exhorta  pu- 
„ bliquement  les  complices  des  éga- 
„ remens  de  fa  jeunefie  à reconnoîtrc 
„ leurs  fautes  & à changer  de  con- 
,,  duite  ; il  leur  fit  des  préfens,  <k 
„ leur  défendit  pour  jamais  de  paroi- 
,,  tre  devant  lui  (a).” 

Dans  l’ancien  formulaire  du  Cou-  n^s 
ronnement  des  Ducs  de  Normandie,  Norman « 
- & de  leur  entrée  à Rouen,  on  voit  le 
ferment  qu’ils  prétoient  au  Peuple.  ferment 
Le  ferment  prêté  au  Couronnement 
eft  ferablable  à celui  de  nos  Rois.  d»t  Roi* 
A la  première  entrée  dans  la  Ville  l?TaH~ 
de  Rouen , Je  Duc  jure  „ Qu’il  gar- 

C*ï  Hifloire  de  France  par  Villaret,  Tom.  13. 

Pag.  250,  • 
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„ dera  & entretiendra  l’Eglife  & les 
„ Minières  d’icelle,  & même  les  No- 
„ blés  & autres  Manans  & Habitans 
„ de  fes  Pays  & Duché  de  Norman- 
„ die , en  leurs  droitures , privile* 
,,  ges , libertés  & franchifes. 

,,  Qu’il  gardera  & maintiendra  , 
& fera  entretenir  & «garder  les 
„ Droits , Loix,  Coutumes  Charte 
„ aux  Normands,  ufages,  Franchi- 
fes  & Liberté  du  dit  Pays  & Duché. 
„ Qu’il  adminiftrera  & fera  admi- 
„ niftrer  par  fes  Officiers  à fes  dits 
„ Sujets  & autres  fréquentans  au  dit 
„ Pays  , bonne  juftice  , auffi'  bien 
„ au  pauvre  comme  au  riche  , -les 
„ gardera  & défendra  d’oppreffions, 
3,  exaélions  & violences  indues.  ” 

- Les  Hiftoriens.qui  ont  décrit  le 
Couronnement  de  Richard,  Cœur 
de  lion,  Duc  de  Normandie’,  en 
1199,  rapportent  que  Gauthier  , 
Archevêque  de  Rouen , lui  fit  jurer 
fur  les  Evangiles  , qu’il  défendroit 
l’Eglife  , maintiendroit  fa  dignité  , 
feroit  obferver  les  Loix  pour  la  con- 
fervation  de  la  Juftice,  & le  repos 
du  Peuple.  < Après  cela , il  reçut  le 
ferment  de  fidélité  de  tous  les  Barons 
de  Normandie.  Ce  Cérémonial  a 
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été  obfervé  à l’égard  de  tous  fesfuc- 
cefleurs  , jufqu’à  la  réunion  dé  la 
Normandie  à la  Couronne  (a). 

Lorfque  les  Ducs  de  Bretagne  fai- 
foient  leur  première  entrée  à Ren- 
nes , pour  y être  couronnés , ils 
trouvoient  la  porte  de  la  Ville  fer-  , 
mée.  L’Evêque  de  Rennes  y pre-  Ducs  ^ 
noit  d’eux  le  ferment  d’entretenir  fw/fgm 
l’Eglife  de  Bretagne  & fes  Miniftres^0^* 
en  fes  droits , privilèges  & anciennes/wwtfs 
libertés  Le  Gouverneur  de  la  Ville 
éxigeoit  un  ferment  femblable  en  fa- 
veur de  la  Nobleffe,  des  Villes  <& 
du  commun  Peuple.  Ce  n’efl  qu’a- 
près  ce  ferment  qu’on  lui  ouvre  la 

porte.  , , . En 

Ce  ferment  précédé  très  - certaine-  général 

ment  toute  promeffe  de  la  part  du  “J‘pja 
Peuple  ; ce  n eft  qu  apres  la  Melle  s0[m- 
du  Couronnement,  qu’il  étoit  d’ufa- r“/fûitp£ 
ge  de  recevoir  les  hommages  des  m du 
Barons  & Seigneurs  des  Pays 
Duché  , & les  fermens  de  fidélité.  prouve 
François,  Duc  de  Bretagne,  I J le- 
du  nom,  fils  de  François  I.  Roi  de  du  Prince 
France,  lors  de  fon  Couronnement 
Rennes,  en  1532,  difpenfa  de  cet-  impoféc 

7 par  le 

( a ) Cérémonial  François  Tom.  s.  Pag.  602.  Peuple. 
C04. 

- M 4 
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Charte j ’* 
rm  fe  » 

foumet  à 
cette  con- 
dition 


le  preflation  d'hommage  & dé  fer- 
ment , fe  contentant  de  ceux  qui  a- 
voient  été  reçus  par  François  I.  fon 
pera,  ayant  l’adminifiration  & l’u- 
fufruit  du  Duché,  (a) 

• Charles  VIII  fe  prétendit  appelle 
à recueillir  le  Duché  de  Bretagne , 
dans  le  cas  où  le  Duc  décéderait  fans 
poftérité  mafculine. 

En  conféquence  de  ce  droit  eflen- 
tiel,  il  fit  un  Traité,  le  22  Oc- 
tobre 14  84,  avec  les  Seigneurs  des 
Etats  de  Eretagne  ( b ).  Il  y parle 
d abord  ainfi: 

,,  Comme  à notre  Sacre,  en  en* 
fuivant  les  louables  coutumes  & 
anciennes  obfervations  denosFré- 
déceffeurs , nous  avons  promis  & 
juré  folemnellement  d’entretenir 
l’autorité  & prééminence  de  la 
Couronne , & les  droits  d’icelle 
de  notre  Royaume , garder  & dé- 


9) 

dans  un  . fendre,  aufli  de  non  aliéner  ou  di- 

. Traité  fait 
avec  les  »» 


Etats  de 
Bretagne. 


» 


minuer  aucun  d’iceux , mais  de  les 
augmenter  & accroître  par  tous 

bons 


» 


(a)  Ibid.  Pag.  £>09  & fuiv. 

(b)  Ihftoire  de  Charles  VIII 
Pag.  457- 


par  Codifie!. 
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„ bons  moyens  licites  & convena- 
„ blés.” 

On  peut  obferver  fur  ces  premiè- 
res paroles: 

i°.  Que  nos  Rois  ont  toujours 
fait  ferment  à leur  Sacre. 

2°.  Qu’ils  ont  regardé  ce  ferment 
comme  obligatoire,  comme  formant 
une  Loi  pour  eux. 

3°.  Que  s’ils  ont  promis  de  main- 
tenir & d! 'étendre  leur  autorité , c’eft 
par  des  moyens  bons,  licites  & con- 
venables. Si  Louis  XI  avoit  voulu 
garder  fon  ferment , il  n’auroit  pas 
mis  les  Rois  hors  de  page.  Car  il 
n’eft  ni  bon,  ni  licite,  ni  convena- 
ble d’ufurper  les  droits  de  la  Nation, 
& de  renverfer  les  Loix  conflitutives 
de  la  Monarchie. 

Charles  VIII.  ajoute  qu’étant  ap- 
pellé  à pofleder  un  jour  le  Duché 
de  Bretagne,  pour  s’en  faciliter  de- 
vance la  prife  de  poiTeffîon , & pour 
prévenir  toute  guerre  en  cas  d’évé- 
nement , il  a pour  le  bien  dudit  Du- 
ché , nobles  & habitans  dudit  Pays , 
accordé  les  Articles  qu’ils  lui  ont  re- 
quis, dont  la  teneur  s’enfuit. 

„ Que  la  Juftice  dudit  Duché  fe- 
»,  la  entretenue  & exercée,  aiîifi 
M 5 
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„ qu’elle  a été  du  tems  des  Ducs 
„ précédens  ; & le  cas  defliis  dit  é- 
„ chu , feront  les  Officiers  natifs  du- 
„ dit  Pays  & Duché  commis  par 
„ Nous, de  laquelle  Nous  garderons 
„ & entretiendrons  les  Coutumes, 
„ prééminences  & privilèges,  tout 
„ ainfi  & par  la  forme  qu’elles  ont 
„ été  paifiblement  par  ci-devant  gar- 
„ dées , tenues  & obfervées.  Item , 
„ que  les  Seigneurs,  Nobles  & Sub- 
3,  jets  dudit  Pays  & Duché  demeu- 
,,  reront  & feront  entretenus  en  leurs 
„ libertés  , droits  & privilèges , tout 
,,  ainfi  qu’ils  ont  été  du  tems  des 
„ précédens  Ducs,  fans  que  aucune 
5,  chofe  leur  y foit  innovée , ou  de- 
,,  mandée  plus  avant.  Item , ne  fe- 
„ ront  par  Nous  levées  ni  exigées 
„ aucunes  tailles , fouages  & im- 
,,  pots,  ni  autres  fubfides  fans  l’avis 
„ & délibération  des  Etats  dud. 
,,  pays,  & comme  il  a été  accou- 
„ tumé  de  faire  du  tems  des  feus  Ducs 
„ précédent  & le  Duc  de  préfent.. 

„ Si  le  cas  préfuppofé  avenoit, 
v nous  promettrons  & jurerons  à 
„ notre  entrée  à Rennes,  d’entrete- 
„ nir  & garder  les  points  & chofes 
»,  deflus  dites  & autres  que  les  Ducs 
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j,  ont  accoutumé  de  jurer  ; 8c  au 
„ cas  que  bonnement  ne  pourrions 
j,  nous  tranfporter  audit  lieu,  Nous 
„ à ce  faire  envoierons  & ordonne- 
„ rons  aucun  Prince  de  notre  fang, 

,,  ou  autre  grand  perfonnage,  pour 
„ faire  le  dit  ferment , 8c  accom- 
„ plir  les  chofes  en  tel  cas  requifes, 

„ lequel  après  nous  ratifierons  8c 
,,  confirmerons  ès  mains  d’iceux  qui 
„ pour  lefdits  Sieurs  & Etats  feront  » 
„ envoyés  devant  nous  , tout  8c 
„ ainfi  & par  la  forme  & maniéré 
„ que  par  eux  fera  advifé.  Et  au 
„ cas  que  nous  ou  nos]  fucceflèurs 
,,  aurions  plus  d’un  fils , nous  avons 
„ voulu  & déclaré,  voulons  8c  dé- 
,r  clarons  que  l’un  d’eux  fuccede  à 
,,  ladite  Duché  de  Bretagne,  ainfi 
„ que  par  lefdits  Seigneurs  8c  Etats 
„ fera  advifé.  Item , s’il  y a aucu- 
„ nés  autres  chofes  que  les  délias 
dites , qui  foient  néceflaires  8c  u- 
„ tiles  pour  le  bien  defdits  Pays  8c 
„ Duché,  nous  avons  promis  & pro- 
„ mettons  les  accorder  & palier  ain- 
„ fi  qu’il  fera  advifé  par  les  defliis 
„ dits  préfens  8c  autres  Seigneurs 
„ dudit  Pays  & Duché  abfens  8c  E- 
„ tats  d’iceux  quand  befoin  8c  métier 
M C 
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„ en  fera.  Toutes  lefquelles  chofes 
, , & chacune  d’icelles  Nous  par  la 
„ foi  & ferment  de  notre  corps  & 
„ en  parole  de  Roi,  avons  promis 
„ & promettons  entretenir,  garder 
„ & accomplir,  fans  pour  quelcon- 
,,  que  caufe  venir  au  contraire  du 
„ contenu  en  ces  préfentes.”  ' 

En  conféquence  de  ces  promeffes, 
les  Seigneurs  Bretons  firent  à Char- 
les VIII.  un  ferment  éventuel.  Voi- 
ci le  titre  fous  lequel  il  eft  rapporté 
par  tout. 

,,  Promeffe  de  divers  Seigneurs  de 
„ Bretaigne,  faite  au  Roi  Charles 
„ VIII.de  le  reconnoître  pourSou- 
,,  verain,  après  le  décès  du  Duc 
,,  François , a condition  d’être  main- 
„ tenus  en  tous  leurs  droits,  libertés 

& franchifes.”  (a). 

Il  y eft  dit  qu’ils  fe  font  retirés  vers 
Charles  VIII . lui  ont  remontré  l’état 
& affaires  du  Duché , qu’il  leur  a ac- 
cordé le  contenu  ès  Articles  qu’ils  lui 
ont  préfentés , & que , comme  il  eft 

(s)  Hiftoire  de  Charles  VIH  , par  Godcfroi, 
Pag.  458. 

Recueil  de  Traités  de  Faix  de  Léonord.  Ton. 
i.  Pap.  295. 

Corps  Diplomatique  du  Droit  des  Cens.  T oui. 
3 , Fart,  a Psg.  127- 
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raifonnable  & utile  au  bien  du  Pays 
qu’ils  lui  déclarent  le  defir  qu’ils  ont 
de  le  fervir  & de  lui  obéir  en  toutes 
chofes , ils  jurent  & promettent  par 
la  foi  & ferment  de  leur  corps  &c. 

Le  17  Novembre  1495,  Philip-  En 
pe , Archiduc  d’Autriche , prit  pos-  'philip»* 
fefleflion  du  Comté  de  Flandres  & de  Ârchidue 
la  Ville  de  Gand,  par  le  miniftere  ‘fiâa 
de  Commi  ffaires  qu’il  avoit  députés  poMtn 
à cet  effet..  On  les  conduisît  à l’E*  fe  fZn- 
glife  de  Saint- Jean  de  Gand , où  le dres  aux 
Comte  de  Flandre  avoit  coutume  de  S" 
prêter  ferment  à fon  Peuple;  & il$*«w. 
le  prêtèrent  en  cette  forme. 

„ Nous  Procureurs  de  notre  re- 
„ douté  Seigneur,  Philippe,  Archi- 
,,  duc  d’Autriche,  DucaeBourgo- 
„ gne.  Comte  de  Flandres,  jurons 
„ en  fon  nom  de  défendre  & faire 
,,  défendre  le  droit  appartenant  à la 
,,  Sainte  Eglife  ; de  maintenir  & 

„ faire  maintenir  le  Pays  de  Flan- 
„ dres,  en  paix,  en  droit  & en  Loi, 

„ de  conferver  & faire  conferver 
„ les  privilèges,  franchifes,  coutu- 
„ mes,  ufages  & droits  de  la  Ville 
„ de  Gand,  fuivant  le  Traité  der- 
„ niérement  fait  à Cafant  devant 
„ l’Eclufe  & conformément  audit 
M 7 
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^ Traité,  de  garder  & faire  gar- 
,,  der  le  droit  du  Pauvre  & du  Ri- 
„ che , comme  un  légitime  Seigneur 
„ & Comte  de  Flandres  doit  le  faire 
j,  tout  le  tems  qu’il  le  fera.  Ainfi 
„ nous  aide  Dieu  & tous  fes  Saints. 

Après  cela , les  CommifTaires  de 
l’Archiduc  furent  conduits  à la  Place 
publique , où  étoient  tous  les  Officiers 
de  Juftice  & tout  le  Peuple.  Le 
Penfionnaire  & Avocat  de  la  Ville 
de  Gand  lui  déclara  que  les  Commis- 
faires  de  l’Archiduc  venoient  prendre 
poffieffion  du  Comté  de  Flandres; 
qu’ils  avoient  prêté  en  fon  nom  le 
ferment  ordinaire  & accoutumé  ; & 
en  conféquence  il  exhorta  tout  le 
Peuple  à prêter  auffi  ferment  à l’Ar- 
chiduc fuivant  l’ufage , & cela  fut 
fait.  (a). 

Suivant  les  anciennes  defcriptions 
des  cérémonies  du  Sacre  de  nos  Rois, 
ils  commençoient  par  faire  ferment 

(a)  Fuit  propofitum  , 6?  omnibus  & fingults  fi- 
gnificatum  parités...  Commiffarii  £?  Procuratores.. 
juramentum , prout  folitum  efi  & confuetum , pro 
codent  Principe  prafi  itérant ....  Qitare  admoneban - 
tur  omnes  & finguli , quatenùs  eifdem  confideratis 
juxtà  antiquam  confuetudinem....  débitât  fubjeüio- 
hîs  , fidelitatis  5 atque  legalitatis  juramentum  pr sé- 
parent. liiftoire  de  Charles  VIII,  par  Godefroi, 
Pb g.  730  « iuiv. 
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au  Peuple;  après  quoi  il  les  accep- 
tait pour  Souverains,  & leur  vou- 
oit  l’obéifTance.  On  le  voit  dans 
le  Sacre  de  Philippe  I,  en  1059, 
dans  l’ordre  dreffé  fous  Louis  VIII, 
en  1226.  Depuis  on  a changé  la  for- 
mule, & le  Peuple  donne  fon  con- 
fentemenc , avant,  la  preftation  du 
ferment  du  Royaume. 

Mais,  quoiqu’il  en  foit  de  ces  con- 
ditions implicites , il  y en  a eu  d’ex- 
preffément  impofées  dans  tous  les 
tems,  dont  l’inobfervation  autorifoit 
la  Nation  au  refus  d’obéilfance,  & 
même  à la  réfiftance  aétive. 

Ainfi  en  fuppofant  que  Dieu  com- 
munique immédiatement  fon  pouvoir 
aux  Rois , les  Peuples  ne  font  pas 
moins  libres , & dans  le  choix  de  la 
perfonne  qui  doit  commander  , & 
dans  les  conditions  qu’ils  impofent  à 
ce  choix.  Si  le  Souverain  le  rend 
inutile  par  fa  conduite,  la  Nation 
en  choifira  un  autre , auquel  Dieu 
départira  de  nouveau  fon  autorité. 

En  1185.  le  Pape  Honoré  IV. 
publie  une  Bulle  pour  fouftraire  les 
Peuples  de  Sicile  aux  effets  du  des- 
potifme  & pour  reftreindre  l’autorité 
de  leurs  Rois.  Il  expofe  amplement 
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dans  le  préambule  l’inconvénient  qui 
réfulte  pour  les  Rois  eux  - mêmes  de 
la  domination  tyrannique  (a),  & 
pour  en  garantir  les  Siciliens,  il  pro- 
nonce un  grand  nombre  de  Régle- 
mens , qu’on  voudroit  pouvoir  rap- 
porter en  détail. 

Le  Roi  ne  pourra  mettre  à l’ave- 

• (a)  Hac  in  prafidentinm  injuriofis  proeejfibus , 
(f  induBarum  oppreffionum  in  fubditos  exceffibus 
patent  apertiiis  & evtdentiùs  oHenduntur , in  quo- 
rum multiplicatione  faliantur  corda  laforum  , 6 f 
guantqminùs  datur  opportunitas  licitè  propulfan - 
di , qaœ  infer  uni  ut  illicitd  , tanto  rancor  alteriut 
radicatur  intérims  £P  pericuhfiUs  prorumpit  excet * 
fus , opportunitate  concejfd , fiunt  enim  plerùmque 
hofics  ex  fubditis , tranfeunt  auxilia  Jecuritatk 
ht  metum  , munitiones  in  formidinem  convertuntur , 
nutant  regnantium  folia  , redundant  régna  pericu- 
Iis  intejlinis  ,quatiuutur  inftdiis , cxtrinfecùs  infulti - 
bus  impet u nt  ur  audacihs  , & régnantes  in  eis  , qui 
opérantes  juflitiam , exaltationis  glbriam  mereren- 
tur , humillati  propttr  injuftitias  fréquenter  oppro - 
brium  dejeBinnis  incurrunt.  In  pr ami  fis , & fi  ficrip- 
tura  nos  infini ant , efficaciùs  tamen  notis  mhis  do- 
cemur  exetnplis.  Quantis  enim  fempore  quandant 
Frederici  o/im  Romarorum  Imperatoris  profiter 
illatas  regnicolis  affliBas , illicitas\&  opprejfiones  in- 
iebitas , in  Regno  Si  ci  lia  non  alfquc  immenfitate 
graraminis  inducïas  ab  ipfo , Regnum  ipfum  tem- 
pe fiatibus  fluBuarit , quot  & quantis  reb:  llionïbus 
concujfum  extiterit  : quot  invafionibtts  attentat um  : 
quantùmper  ipfum , & pofieros  fuus  depauperta- 
tum  cpibus  ; quot  incolarum  exiliis  fif  flragibus  di - 
minutum , nullum  ferè  angulum  orbis  lot  et.  Qjtàm 
pTAcipiti  Fredericus  idem , & genus  ipfius  ruitsd 
xorruerit , probat  notorius  cafus  ejus , & manifes - 
tum  eorumdem  exterminium  pofterorum.  Supplé- 
ment au  Corps  Diplomatique  du  Droit  des  Geot, 
!Tom.  z.  Paru  l.  Pag.  146, 
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nir  aucuns  impôts  que  pour  la  défen- 
fe  du  pays,  pour  fa  rançon  en  cas 
de  captivité,  lorfque  lui  ou  fes  en- 
fans  feront  faits  Chevaliers , pour  le 
mariage  de  fes  filles.  . On  fixe  la 
fomme  qui  pourra  être  impofée  peur 
chacun  de  ces  cas  ; & on  ne  pourra 
pas  faire  différentes  impofitions  fi 
plufieurs  de  ces  cas  fe  rencontrent 
dans  la  même  année. 

Le  Pape  défend  de  changer  les 
monnoies,  d’obliger  les  Peuples  à la 
fabrique  des  vaifTeaux , à la  garde  des 
prifonniers , au  tranfport  de  tous  les 
effets  appartenants  au  Roi , à la  ré- 
paration des  Châteaux.  Il  défend 
d’accufer  & d’emprifonner  , fi  ce 
n’eft  dans  les  formes  de  juftice,  & 
dans  des  Tribunaux  réglés.  Il  veut 
que  le  Roi  foit  acceffible  à fés  Su- 
jets , & leur  ouvre  une  porte  par  où 
leurs  plaintes  puifTent  lui  parvenir,  (a) 
Il  proferit  tous  les  ordres  arbitraires, 
en  ordonnant  que  s’il  y a des  infor- 
mations à faire  contre  quelqu’un , el- 
les feront  faites  en  fa  préfence,  <Sc 

( a)  Hem  Jlatuimus  fuper  co , quod  Regnicol.z 
conquerebautur  , quàJ  eis  gravatis  pro  relevationis 
obtinendo  remedio  ad  Rcgem  adUut  non  patebat , 
ne  per  Regem  taliter  pruvideretur , quôd  quœrfi* 
J'ubduorunt  ud  tein  mitant  libebi  peryenire. 
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„ qu’on  lui  en  communiquera  les  ob- 
jets, afin  qu’il  puifie  fe  défendre  (a). 

Après  plufieurs  difpofitions  tendan- 
tes à maintenir  la  liberté  des  perfon- 
nes , la  propriété  des  biens , le  droit 
des  fucceflions,  le  Pape,  pour  aflii- 
rer  l’exécution  de  fon  Decret,  veut 
qu’on  ait  recours  à lui , fi  le  Roi 
vient  à y contrevenir , fi  dans  l’es- 
pace de  dix  jours,  il  n’a  pas  révoqué 
la  contravention , fa  chapelle  fera  in- 
terdite de  plein  droit.  Il  en  fera  de 
même  au  cas , où , foit  lui , foit  fes 
Officiers , empêcheroient  de  fe  pour- 
voir à Rome,  s’il  néglige  cette  Cen- 
fure  pendant  deux  mois,  alors  il  fe- 
ra excommunié. 

Et  fi,  c’eft  la  claufe  importante, 
il  perfifte  pendant  fix  mois  dans  fon 
endurciflement , alors  fes  Sujets  ne 
feront  tenus  de  lui  obéir  en  quoi  que 
ce  foit,  fuivant  la  difpenfe  qui  leur 
en  fera  accordée  par  le  Pape  (b). 

Ca)  Providcndo  pracipimus,  ut  fi  quandà  in  Re- 
gno  pradifto  cunirà  autenlicam  p effort  am  fuerit 
inquifitio  facienda  , nifi  eâ  prafente , y cl  J'e  per 
contumaciam  ab fient  ante , non  fiat  ; fi  yerà  prêt - 
fient  fuerit , exhibeantur  fibi  capitula  , fiuper  qui- 
tus fuerit  inquirendnm , ut  fit  cis  defenfionis  co- 
pia fiP  facultas. 

(b)  Et  fi  deinde  per  fitx  menfiet  interdira  Uu- 
jufimodi  fiufiinuerit  anima  indur  ata  , exvide  fit 
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Les  Rois  de  Sicile  faifant  à l’ave- 
nir au  Pape  l’hommage  de  leur  Ro- 
yaume, jureront  d’obferver  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  cette  Bulle , & 
le  promettront  par  Lettres  Patentes 
fcellées  de  leur  (beau. 

Honoré  IV.  ne  croyoit  certaine- 
ment pas  que  les  Rois  ne  puflent 
mettre  de  bornes  à leur  propre  puis- 
sance, qu’elle  dût  être  illimitée,  que 
' les  Sujets  ne  puflent  être  en  aucuns 
cas  difpenfés  de  l’obéiflance. 

On  n’éludera  pas  ces  conséquences 
en  difant  que  c’efl  une  entreprife  fur 
le  temporel.  Le  Pape  n’a  prononcé 
ainfi , que  du  confentement  exprès  de 
Charles  II.  & de  fon  prédécefîeur , 
qui  par  leur  Lettres , l’avoient  prié  de 
travailler  à la  réforme  de  leur  Ro- 
yaume , fe  foumettant  d avance  a 
tout  ce  qu’il  ordonneroit  à cet  égard. 
Charles  IIe  d’ailleurs  confirme  expres- 
sément tous  les  Décrets  du  Pape  par 
fes  Lettres  du  13  Mars  1286.  ordon- 
nant à tous  fes  Officiers  de  s’y  con- 
former exa&ement. 

fenttntid  excommunicationis  innoâatus  , quant  fi 
per  alios  fex  menfes  contumacid  obfiinattt  fufti- 
neat  , ex  tune  fubditi  ad  mamlatum  Sedis  tjufdcm 
ipfis  proptereà  faciendum , in  nullo  fibi  obediant , 
quandiù  in  ejuf  nodi  obftinationc  perfiftet • 
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Jolie  Marquis  de  Moravie,  élu 
Empereur  en  1410.  a publié  une 
Conftitution  par  laquelle  il  donne  le 
pouvoir  le  plus  exprès  à tous  fes 
Sujets,  de  défobéir,  de  réfifter  même 
à lui  & à fes  fuccelfeurs,en  cas  qu’ils 
vinlfent  à y contrevenir,  de  quelque 
maniéré  que  ce  fût  , ou  à la  rétrac- 
ter*{a). 

On  n’affoibliroit  pas  l’autorité  de 
ce  Decret,  en  difant  que  Joflè  n’eft 
pas  compté  au, nombre  des  Empereurs 
parce  qu’il  ne  l’a  été  que  fix  mois, 
parce  qu’il  n’a  jamais  été  couronné  à 
Aix  la* Chapelle,  parce  que  foh  élec- 
tion n’a  voit  pas  été  unanime,  le  plus 
■f.  , .,'  *•»  C . 

(a)  Qjioel  fi  nos  ipfî  ( quod  abpt  ) dut  quifpiam 
fucce forum  nofiorum  Romanorum  Regnm  yel  lmpe • 
ratorum  (quod  non  fperumus)  procefu  t emporte  cliqua 
modo , huic  nofira  Conftitulioni  fi?  ordination!  contra- 
yenire  yoluerit  eut  eam  retraftare , aut  aliquo  quovit 
modo  violare  prafumpferit , prafentium  autorjtate 
Ut  ter  arum  , quas  nterd  noflrd  auftqritate  & potefia- 
tis  plenitudine  Regia , ex  certd  nofira  Majefiatis 
* fcicntiâ , cum  conjenfu  fi?  bencplacito  prafatorum 
facri  Romani  Imperiï  Principum  EleStorum,  in 
robur  perpétua  firmitatis  faricivimut , ex  tune 
tàm  ipfî  Etc  Stores  quàm  cateri  Principes , Eccle- 
pafîict  fi P Saculares,  Pralati , Comités , Iiarones , 
No  bile  s ac  Communitates  facri  nofîri  lmpe  rit , 
uniyerfî  fi?  finguli , prafentes  fi?  futuri , lizitam 
habeant  fine  rebellionis  aut  infîJelitatis  crlmitie , 
refiftendi  fi?  contradicendi  nobls  fi?  nofîris  fucce fo-\ 
ribus  Romanorum  Regibus  vcl  lmperatoribus  in 
perpetuum  libertatem.  Datum  in  Frankenfort  fi Pc. 
anno  Domini  1410.  anno  vero  Regni  primo.  Gol- 
daft , Cofjftituciooes  Impériales.  Tom.  s*  ?*£•  424. 
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grand  nombre  des  fuffra^s  ayant  été 
pour  Sigifmond.  Tous  ces  faits  ne 
prouveront  rien, à moins  qu’on n’éta- 
bliiîe  qu’ils  ont  été  ]e  motif  unique 
de  la  Loi , que  Jofle  n’auroit  pas 
promulguée  , s’il  avoit  été  en  pai- 
sible polteffion  de  l’Empire. 

L’Auteur  qui  la  rapporte,  avertit 
qu’il  y en  a une  toute  femblable  publiée 
par  André  Roi  de  Hongrie  dans  les 
Etats  de  fon  Royaume  en  1222  (b), 

Outre  ces  claufes  commifloires 
qu’on  peut  regarder  comme  généra- 
les , il  y en  a eu  de  particulières  ; 
c’eft  à dire  que  les  Rois  ont  permis  ie?ciaufeî 
à leurs  Sujets  de  leur  refufer  l’obéis-  générales 
fance , même  de  prendre  les  armes  pourobfet 
contre  eux,  s’ils  faifoient  une  certain  cMer- 
ne  chofe , s’ils  manquoient  à une  Yruitsl// 
certaine  promette.  C’eft  ce  qu’on  J*  Na' 
lit  dans  le  Traité  d’Arras  fait  en  ITà  °!!ei. 
1482,  par  Louis  XI,  le  plus  abfo-  d 
lu,  le  plus  violent  de  tous  nos  Rois  , particu- 
celui  qui , dit  - on , les  a mis  hors  de lUr£Sm 
page.  On  voit  dans  ce  Traité, 
conclu  avec  Maximilien , Duc  d’Au-  - 
triche  ; que  tous  les  Souverains  voi- 


(0  Similis  prorfhs  fanüio  e(î  Deereto  André* 
Régis  llungaritt  /ail a in  Comitiis  Regni , anso 
mu  Ibid* 
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fins  ne  regardoient  pas  la  France 
comme  un  Royaume  Defpotiqne  ; 
qu’on  ne  croyoit  pas  le  Roi  en  droit 
de  conclure  les  affaires  importantes 
fans  le  confentement  des  Etats.  (On 
fait  cette  remarque  pour  profiter  de 
l’occafion.) 

La  principale  convention  du  Trai- 
té j étoit  le  mariage  du  Dauphin  , 
fils  de  Louis  XI,  avec  Marguerite 
d’Autriche , fille  du  Duc  Maximi- 
lien , fœur  de  Philippe,  Comte  de 
Flandres  & d’Artois.  , 

L’Article  33  prévoit  le  cas  où  le 
mariage  ayant  été  célébré , Margue- 
rite viendroit  à recueillir  les  Etats 
de  Philippe,  fon  frere,  qui  par  là  fe 
trouveroient  dans  la  main  du  Dau- 
phin, ou  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  de  France,  ou  déjà  deve- 
nu Roi.  On  flipule  pour  ce  cas  , 
que  le  Roi  & le  Dauphin  promettent 
& bailleront  leurs  Lettres  pour  eux 
& leurs  fuccefTeurs , &?  les  feront 
bailler  par  les  Etats  4e  France , à 
chacun  des  dits  pays , de  les  traiter 
félon  leur  nature , & de  les  entretenir 
en  leurs  anciens  droits,  exemptions, 
ufages , coutumes  & privilèges , & 
les  Villes  en  leurs  privilèges,  fran- 
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chifes , police  & Gouvernement  ac- 
coutumé. Ainfi , outre  la  promette 
du  Roi  & du  Dauphin,  on  vouloit 
encore  celle  des  Etats  de  France. 

Par  l’article  88.  il  efl  convenu 
que  , pour  plus  grande  Jfôreté  , ce 
Traité  fera  autorifé  & enregiftré  en 
la  préfence  & du  confentement  du 
Procureur  du  Roi  au  Parlement,  & . 
aux  Chambres  des  Comptes  & du 
Tréfor. 

„ Item , c’eft  l’article  89 , fe  fera 
„ le  Roi  bailler  & dépêcher  Lettres 
„ par  les  trois  Etats  ae  fon  Royau- 
,,  me , lefquels  promettront , & par 
„ ordonnance  & commandement  du 
„Roi  s’obligeront  d’entretenir  ledit 
„ Traité,  & tous  les  points  & arti- 
cles y contenus;  & s’il  avenoit, 

„ que  Dieu  ne  doint , que  le  Roi  ou 
,,  mondit  Seigneur  le  Dauphin,  ou 
„ leurs  fuccetteurs  Rois  de  France  y 
„ contrevinrent,  en  ce  cas  ils  ne  les 
„ aideront, affilieront  & favoriferont, 

„ ainçois  au  contraire  , porteront 
„ toute  aide,  faveur  & affiftance  à 
„ mondit  fieur  le  Duc,  à fon  fils  & 

„ a fes  Pays  pour  l’entretenemenü 
,,  du  dit  Traité.” 

Ce  u’efl  pas  tout.  Le  Roi  fera 
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bailler  Lettres  & fcejler  en  particu- 
lier par  tous  les  Princes  du  fang,  fu- 
brogés  au  lieu  des  Pairs  , par  tous 
les  Pairs  Eccléfiaüiques,  par  TUni- 
verfité  de  Paris , par  les  Villes , Ci- 
tés & Communautés  de  Paris , Rouen 
Orléans  &c.  (on  nomme  vingt -fept 
des  principales  Villes  du  Royaume) 

& par  les  Prélats  & Nobles  des  - 
Comtés  d’Artois  & de  Bourgogne', 
tous  lefquels  promettront  par  leurs 
Lettres  & fcellés  entretenir  ledit 
Traité  en  tous  fes  points  & articles. 

„ Et  encore , que  de  la  part  du 
„ Roi,  de  mondit  Seigneur  Je  Dau- 
„ phin , ou  autres  de  par  eux , ne  fera 
„ faite  aucune  entreprife  ou  pratique 
„ au  contraire  du  Traité , & fûretés 
„ accordées  aux  trois  Etats  de  la 
„ Ville  de  Saint  -Omer,  durant  le 
„ tems  de  la  minorité  de  la  dite  De- 
,,  moifelle,  & qu’en  ce  ils  les  aide- 
„ ront  & afîifteront  par  effet  , & 

„ généralement  de  aider  & aflifler  à 
„ l’entretenement  de  tous  les  autres 
„ points  & articles  ci-deffus  fpécifiés  vt 
„ & contenus  audit  Traité;  & que 
„ s’il  avenoit  que  de  la  part  du  Roi 
„ & de  mondit  Seigneur  le  Dauphin 
„ il  y eût  aucun  enfrainte  ou  con- 

„ travention  , 
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,i  travention  , &,  en  ce  Cas  . ^ 
„ aidans  & confortans  mondic  (leur 
„fb  Duc,  Monfieur  le  Duc  Philip-’ 

„ pe  Ton  fils  & leur  Pays  ; & à cette' 

„ fin  le  Roi  dès  maintenant  leur  ac-r 
,,  corde  & ordonne  au  dit  cas  ainfr 
j,  le  faire,  & les  a déchargés  & dé- 
charge de  leur.  ferment,  (a) 

Ce  Traité  a été  pleinement  ratifié 
par  Louis  XI.  Ainfi  dans  le  cas  où 
il  l’auroit  enfreint,  le  Peuple  Fran- 
çois auroit  été , de  fon  confentement 
dégagé  de  toute  obéiifance  envers 
lui , autorifé  même  à lui  faire  la 
guerre  ; & cela  quoiqu’il  fut  revêtu 
d’un  pouvoir  defcendu  du  Ciel.  Tant 
il  efl:  vrai  que  Dieu  approuve  les 
conventions  entre  les  Rois  & les  Peu- 
ples , & veut  bien  en  rendre  fon 
opération  dépendante. 

• Louis  XI , en  faifant  des  conven- 
tions de  ce  genre,  marchoit  fur  les 
traces  de  Charles  VII|fon  pere.  Car 
on  en  trouve  de  femblables  dans  le 
Traité  figné  dans  la  même  ville 
d’Arras  en  1425  entre  Charles  VU 
& Philippe  le  Bon  Duc.  de  Bourgo-’ 
gne.  Voici  l’article  29. 

' y ■ < ‘ 

(a)  Iliftoirs  de  Charles  VJIl,  par  Godefroy, 

Pag.  324.  • - - 

Tome  II.  Partie  II , N 


274  Maximes  dü  Droit 

„ Et  confentira  le  Roi  & baillera 
„ fes  lettres,  que  s’il  arrivoit  ci-a* 
,,  près  que  de  fa  part  fut  enfreint'ce 
,,  préfent  Traité , les  Vaflaux , Féaux, 
„ & Sujets  préfens  & avenir  11e  foient 
3y  plus  tenus  de  l’obéir  & fervir  ; 
„ mais  foient  tenus  dès  lors  de  fervir 
„ mondit  feigneur  de  Bourgogne  & 
„ fes  fuccefTeurs  à l’encontre  de  lui  ; 
„ & qu’au  dit  cas  tout  les  dits  Féaux , 
„ Valfaux , Sujets  & Serviteurs  foient 
,,  abfous  & quittes  de  tous  fermera 
„ de  fidélité  & autres , & de  toutes 
„ promettes '&  obligations  de  fervi* 
y,  ces,  en  quoi  ils  pourroient  être  te- 
„ nus  par  avant  envers  le  Roi  Chair- 
,,  les , fans  ce  que  pour  le  tems  après 
„ à venir,  il  leur  pût  être  imputé 
„ à charge,  & que  l’on  leur  pût  rien 
„ demander,  & que  dès  maintenant 
„ pour  lors  le  Roi  Charles  leur  com- 
„ mande  de  ainfi  faire  & les  quitte  & 
„ décharge  de  toutes  obligations  & 
y,  fermera  au  cas  dcflus  dit , & que 
„ pareillement  foit  fait  & confenti  au 
„ côté  de  mondit  feigneur  le  Duc  de 
„ Bourgogne  au  regard  de  fes  Vas* 
„ faux,  Féaux,  Sujets  & Serviteurs.” 

On  ftipule  dans  l’article  30  que 
Charles  VII,  outre  les  fermera  qu  il 
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fera  entre  les  mains  du  Légat  du  Pa- 
pe & des  Ambaflàdeurs  du  Concile 
de  Bafle  , fera  bailkr  au  Duc  de 
Bourgogne  les  fcellés  des  Princes  & 
Seigneurs  de  fon  fang  & autres  qui 
promettront  d’entretenir  de  leur  part 
le  contenu  dudit  fcellé  & s’il  étoit 
enfreint  de  la  part  du  Roi,  dans  ce 
cas  d’être  aidans  & confortans  le 
Duc  de  Bourgogne  & les  liens  à l’en* 
contre  du  Roi. 

On  convient  auflî  que  Charles  VII 
fera  bailler  fcellés  de  Gens  d’Eglife 
& autres  Nobles,  & bonnes  Villes 
de  ce  Royaume  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne voudra  nommer,  avec  filretc 
de  peines  corporelles  & pécuniaires 
&c. 

Ce  Traité  effc  d’autant  plus  impor- 
tant, qu’il  a été  conclu  en  préfen- 
ce  du  Légat  du  Pape  & des  Députés 
du  Concile  de  Balle , & exprelTémenc 
confirmé  par  ce  Concile  (a). 

Dans  le  Traité  d’Ancenis  conclu 
entre  Louis  XI  & le  Duc  de  Bréta- 
gne  le  10  Septembre  1468  par  la  mé- 
diation du  Duc  de  Calabre,  on  voie 

C a ) Corps  Diplomatique  du  Droit  des  Ceni 
'ïom.  2.  Part.  2.  Pag.  314.  3 1 5, 
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encore  cette  obligation  du  Roi  de 
remettre  au  Duc  de  Brétagne  le? 
promefles  & fcellés  dés  Seigneurs  du 
fang , Gens  d’Eglife , Nobles  & 
Univerfités , Capitaines  & Gens  de 
Guerre  (a). 

Tous  Cela  fuppofe  manifeftement  qu’on 
lesexlm-  ne  regardoit  pas  la  Nation  & fes 
pies  cités  principaux  Membres , comme  étant 
que  Von  fans  aucune  autorité , comme  n ayant 
mthn  la  abfolument  aucun  droit  de  fe  mêler 
en  droit  des  affaires  publiques.  On  confidé- 
%fèrpà  roit  tout  ces  engagemens  particuliers  - 
h viola - comme  ajoutant  quelque  chofe  à ce- 
T°raUd!  lui  du  R°i  » comme  propres  à en  , 
fait  s ’ affurer  l’exécution.  Quel  eft  le  Sou- 
souv'c"  verain  qui  traitant  aujourd’hui  avec 
rain.  ja  France,  s’aviferoit  de  demander 
la  garantie  de  la  ville  d’Orléans  ou 
d’une  autre  quelconque  ? Pourquoi 
l’exigeoit-on  autrefois?  on  ne  s’ar- 
rêtoit  pas  fans  doute  à une  précau- 
tion inutile.  Dans  l’opinion  publi- 
que de  tous  les  Royaumes  voifms  , 
les  Etats  pouvoient  s’oppofer  à l’ac- 
compliflement  d’une  promette  faite 
par  le  Roi,  s’ils  l’a  voient  jugée  nui- 
fible  au  bien  de  la  Société  entière. 

(a)  Mémoires  de  Conimincs  in  p.  Tom.  3., 
pag.  ij.  .’ 
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: On  voit  la  même  idée  du  droit 

des  Etats  dans  les  propofitions  d’ar- 
rangement que  le  Duc  de  Norman- 
die fait  faire  à Louis  XI  en  14 66, 
Le  Duc  demandoit  fon  partage,  ou 
Ja  récompenfe  d’icelui.  Il  offre  de 
2’en  raporter  à ce  qui  fera  décidé  fur 
ce  point  par  le  Pue  de  Bretagne , le 
Pue  de  Palabre  & autres.  Si  le  Roi 
n’accepte  pas  çes  arbitres , le  DuÇ 
offre  de  croire  tout  ce  que  ces  trois 
Etats  du  Royaume  de  France  en  diront 
ou  ordonneront , toutefois  qu'il  plaira 
au  Roi  de  les  ajjembler  Si  cela  n’effc 
pas  du  goût  de  Louis  X I,  le  Duc 
de  Normandie  offre  de  fe  foumettre 
à tout  ce  que  diront  & ordonneront 
les  Pairs  de  France  & la  Cour  de  Par- 
lement enfemble,  auxquels , fous  l’au- 
torité du  Roi , appartient  la  connois- 
fançe  de  toutes  les  matières  touchant 
les  Pairs  de  France,  (a) 

La  même  difpenfe  d’obéir  au  Sou- 
verain qui  contreviendroit  à fon  en- 
gagement, fe  trouve  dans  des  Trai- 
tés beaucoup  plus  anciens , dans  ce- 
lui qui  fut  p#ffé  le  17.  Juin  1316. 
après  la  mort  de  Louis  le  Hutin . 

r.  Il  ' ■ 

ta)  Ibidem  Tom.  a.  Pag.  571. 
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«ntre  Philippe  le  Long  qui  n’étoit 
alors  que  Régent  du  Royaume,  & 
■Eudes  IV.  Duc  de  Bourgogne. 

„ Et  pour  ces  chofes  & chacune 
d’icelles  plus  fortement  tenir  & gar- 
der, nous  Philippe....  voulons  & 
,,  avons  voulu  que  fi  nous  venions 
„ encontre  les  convenances  ou  aucu- 
„ ne  cf  icelles  , ou  fefions  venir  en 
„ aucune  maniéré  ou  en  couvert  ou 
3,  en  repos , que  nuis  des  fougiés  des 
3,  dits  Royaumes  ne  foit  tenus  d’aide, 
„ ne  puiife  à nous  aider  ne  obéir  en 
3,  ce  cas,  ainçois  quant  à cet  article 
„ en  quoi  nous  irions  encontre,  tous 
„ les  fougiés  des  dits  Royaumes  foient 
„ abfous  de  toute  féauté,  hommage, 
ferment , & autre  lien  par  lefquels 
„ ils  fer  oient  & feront  obligés  & te- 
3,  nus  à nous , fi  encontre  venions. 
„ Et  à ces  chofes  & chacune  d’icel- 
les  furent  préfens , confentans  , 
„ confeillans  & approuvans  Charles 

„ de  Valois  & Louis  d’Evreux 

„ lefquels  & chacun  d’iceux  à notre 
„ requête  promirent , & jurèrent 
„ touchiées  les  Saintef  Evangiles  de 
„ Dieu,  garder  & accomplir, & faire 
,,  garder  toutes  les  chofes  defliis  dites 
„ & chacune  de  icelles  en  tout  & de 
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„ non  venir  encontre.  Et  requéronj 
„ par  ces  préfentes  de  commun  ac* 

„ cord  pour  greigneur  fermeté  , <St 
„ greigneur  fureté  des  chofes  deflus 
„ dites  & de  chacunes  d’icelles  tous 
„ les  Prélats , Peres , Barons  & Com- 
„ tes  du  Royaume , & fpéciaument 
„ les  deflus  nommés  que  ils  veulent 
„ mettre  leurs  fceaux  en  ces  prefen- 
„tes  Lettres  & avec  les  nôtres  (a). 

Il  fembie  qu’un  Pouvoir  reçu  te  Commeta 
Dieu  même  de  la  maniéré  la  plus  im*  un  pou- 
médiate  ne  devroit  jamais  fe  perdre  'Z'niïu 
ipfo  faüo.  11  n’y  a aucun  cas  où  les  immêdia- 
Lvêques  & les  Prêtres  perdent  par^f^ 
le  feul  fait  le  pouvoir  d’Ordre  qu’ils  Perdre' 
ont  reçu  par  l’impofltion  des  mains. li>g 

11  en  eft  autrement  de  la  Puiflance 
Civile,  les  Auteurs  qui  la  font  des- 
cendre du  Ciel  le  plus  immédiate- 
ment, admettent  des  cas  où  les  Rois 
perdent  cette  qualité  par  le  feul  fait  ; 

& alors  il  eft  permis  de  s’élever  con- 
tre eux  , & d’employer  la  force 
ouverte  : leur  perfonne  n’eft  plus 
facrée.  ils  fe  font  dépouillés  eux- 
mêmes  , par  leur  conduite , de  la 

Ça)  Corps  Diplomatique  du  Droit  des  Gens, 

Tout.  1.  Part.  a.  Pag.  32. 

N 4 

* # s 

\ , . 


Digitized  by  Google 


28o  Maximes  du  Droit*: 


Senti' 
ment  de 
dtaTQir.it 


w>.‘  ..U 

. * '■ 

Û'J 

0*m 


'qualité  de  Roi, qui  faifoit  leur  fauve*’ 
garde.  Telle  eft,  entre  autres,  la 
Dourine  de  Bardai. 

Quoi  donc,  dit-il,'-ne  peut-il 
,jfe  trouver  aucun  cas  dans  lequel  le 
„ Peuple  ait  droit  de  fe  foulever,  de 
,,  prendre  les  armes  contre  fon  Roi., 
& de -le  détrôner  , lorfqu’il  exerce 
,,  une  domination  violente  & tyran- 
„ nique  ? Certainement  il  ne  fauroit 
^ y en  avoir  aucune,  tant  qu’un 
,,  Roi  demeure  Roi.  La  parole  di- 
5,  vine  nous  enfeigne  aflez  cette  vé- 
„rité,  quand  elle- dit:  Honore  le 
£ RèfcJ. yMéfar  qui  rèfiftt  à la  Puiffan- 
yi  ce,  refijle  à l'Ordonnance  de  Dieu. 
7i  Le  Peuple  ne  fauroit  avoir  nul 
■3j:  pouvoir  fur  fon  Roi,  à moins  que 
„ ce  Souverain  ne  pratiquât  des  cno- 
fes  qui  lui  fiflent  perdre  le  droit  & 
„ la  qualité  de  Roi.  Car  alors  il  fe 
„ dépouille  lui -même  de  fa  dignité 
,,  & de  fes  privilèges,  & devient  un 
„ homme  privé,  & par  le  même  mo- 
,,  yen  le  Peuple  lui  devient  fupé- 
„ rieur  , le  droit  & l’autorité  qu’il 
„ avoit  pendant  l’interregne avant 
„ le  Couronnement  de  fon  Prince  , 
„ étant  retournés  à lui.  Mais  véri- 
„ tablement  il  n’arrive  gueres  qu’un 

Prince 
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„ Prince  pratique  des  chofes  de  cette 
„ nature,  & que  par  conféquent  lui 
„ & le  Peuple  en  viennent  à ce  point  * 
„ dont  il  eft  queftion.  Quand  je 
„ médite  attentivement  fur  cette  ma- 
5»  tiere,  je  ne  conçois  que  d£ux  cas 
,,  où  un  Roi  cefle detre  Roi,  & fe 
,,  dépouillé  de  toute  la  Dignité  Roya- 
„ le  & de  tout  le  pouvoir  qu’il  avoit 
„%fur  tous  fes  Sujets  Winzetus  fait 
„ mention  de  ces  deux  fortes  de  cas. 

„ L’un  arrive  lorfqu’un  Prince  a des- 
„ fein  & s’efforce  de  renverfer  le 
Gouvernement  , à l’exemple  de- 
„ Néron  qui  avoit  réfolu  de  perdre 
„ le  Sénat  & le  Peuplé  Romain,  & 

„ de  réduire  en  cendres  & dans  la 
„ derniere  défolation  la  Ville  'de 
,,  Rome  par  le  fer  & par  le  feu,  & 

„ d’aller  enfuite  établir  ailleurs  fa  dè- 
„ meure^  & à l’exemple  encore  de  • 

„ Caligùla  qui  déclare,  ou  vertement, 

„ fans  façon , qu’il  voudroit  qu’il  n’y 
„ eût  plus  ni  Peuple  ni  Sénat;  qui 
,,  avoit  pris  la  réfolution  de  faire 
„ périr  tout  ce  qu’il  y avoit  de  per- 
„ fonnages  illuflres  & vertueux1  de 
>,  l’un  & de  l’autre  Ordre,  & dè  fe 
retirer  , après  cette  belle  expédi-  - ' 
„tionl  à Alexandrie,  &cui,  pour 
N 5- 
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,,  tout  dire,  fe  porta  à cet  excès  de 
,,  cruauté,  & de  fureur,  que  de  dé- 
,,  firer  que  le  Peuple  Romain  n’eût 
„ qu’une  tête,  afin  qu’il  pût  perdre 
„ & détruire  tout  ce  Peuple  d’un 
,,  feul  coup.  Certes  quand  un  Roi 
„ médite  & veut  entreprendre  fé- 
,,  rieufement  des  chofes  de  cette  na- 
,,  ture,  il  abandonne  dès- lors  tout 
„ le  foin  de  l’Etat  & perd  par  confé- 
„ quent  le  droit  de  domination  qu’il 
„ a voit  fur  tous  fes  Sujets:  tout  de 
„ même  qu’un  maître  ceffe  d’avoir 
w droit  de  domination  fur  fon  efcla- 
,,  ve , dès  qu’il  l’abandonne.  ” 

„ L’autre  cas  arrive  , quand  un 
Roi  fe  met  fous  la  proteêlion  de 
„ quelqu’un  , & remet  entre  fes 
y,  mains  le  Royaume  indépendant 
„ qu’il  avoit  reçu  de  fes  ancêtres  & 
y,  du  Peuple.  Car  bien  qu’il  ne  fas- 
’ , fe  pas  cela  peut  - être  dans  l’inten- 
tion  de  préjudicier  au  Peuple  ; 
néanmoins  parce  qu’il  fe  défait 
5,  de  ce  qu’il  y a de  principal  & de. 
^ plus  confidérable  dans  fon  Royau- 
me  ; fa  voir,  d’y  être  Souverain, 
„ de  n’être  fournis  & inférieur  qu’a 
„ Dieu  feul , & qu’il  aflujéttit  de  for- 
„ ce , & à la  domination , & an 
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„ pouvoir  d’une  Nation  étrangère , 

„ ce  pauvre  Peuple , dont  il  étoit 
„ obligé  fi  étroitement  de  maintenir 
„ & de  défendre  la  liberté,  il  perd, 

„ en  aliénant  ainfi  fon  Royaume , ce 
„ qui  lui  appartenoit  auparavant  & ne 
„ conféré  & ne  communique  nul 
„ droit  pour  cela  à celui  à qui  il  re- 
„ met  fes  Etats  ; & par  ce  moyen  il 
„ laifle  le  Peuple  libre  & dans  le 
„ pouvoir  de  faire  ce  qu’il  jugera  à 
„ propos.  Les  Monumens  de  l’His- 
„ toire  d’Ecoiïe  nous  fourniflent  fur 
„ ce  fujet  un  exemple  bien  mémora- 
»ble  (»)." 

* \ 1 

(a)  Qÿ'‘4  trgà , nulline  cafus  incidere  pojfnnt  « 
quibus  populo  ficfie  erigt  re . atque  in  Regem  im- 
potent Ris  dominant  cm  arma  capere  , & invadercjur* 
Juo,  fiudqus  auctoritats  liceat  ? Ntilli  certi  quandiU 
Rex  manet.  Semper  enim  ex  Dhinis  iJ  obflat  : 
tegcm  honorilicato  ; & qui  poceilati  refiftit,  Dei 
ordinationi  refiftit:  Non  alia  igitur  in  eum  populo 
pote  fias  eft  , qu'atn  ji  U commhtat  profiter  quod ipjo 
jure  Rex  efi'e  de  final.  Tune  enim  fie  ipfe  exuit , 
ut  que  in  privatis  confiituit  liber  : hoc  modo  popu~ 
lus  & fuperior  efficitur  : rtyerfioad  eum  fciticet 
jure  i/'e , quod  ante  Regem  inauguralum  in  in~ 
urregno  ha  huit.  At  fiant  paucorum  gêner um  com- 
suijfia  ejufimodi  , qua  hune  eJfiiBum  pariant  ; at  e- 
go  , cù ni  plurma  animo  perluflrem . duo  tantum 
viv&nbo  , duos  , inquam , cafus  , quibtts  Rex , ipfio 
facto , ex  Rxge  non  Regem  fie  fiacit , & omni 
honore  & dignitate  Regali , atque  in  fiubdites 
potejlate  deftituit  ; quorum  ctiam  meminit  Winze- 
tus.  H or  uni  anus  eft , fi  Regmtm  difperdat , quem- 
gdmo.!ù;n  de  JSerone  fiertur , quod  is  ncmfiè  Seua~ 
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Sej/timent  Cette  Doctrine  a été  adoptée  par 
de  //'&//.  un  Auteur  dont  le  fu fi  rage  a plus  de 
poids  que  celui  de  Bardai.  C’efi: 
WolfF  qui  en  feigne  aufii  que,  dans 
les  mêmes  cas , la  qualité  de  Roi  eft 
perdue  de  plein  droit,  & que  celui 
qui  l’avoit  portée  jufques- là,  étant 
réduit  à la  condition  privée,  il  n’a 
plus { aucun  privilège  qui  empêche 

tant Populùmque  Romanum , atque  adeù  Urbcm 
0 îpfain  ferro  fiàmmdque  va  fi  are  , ac  noyas  fibi  fedcs 
quarcre  decrevijjet.  Ut  ile  Caliguld , quôd  palhm 
denuutiarit , fe  neque  civsm  neque  principem  fe- 
trattti  amplibs  fore , inque  animo  habitent , inte- 
rempto  utriufque  Ordinis  Elcflijfrmo  qnoque , Ale- 
' xàndriam  commigrare , ac  ut  pupulum  ano  iftu 
interimeret  unam  ei  cerricetn  optavit,  Talia 
eùm-  Rex  etliquis  meditatur  ac  molitur  ferid , 
’<i mnem  règnandi  curant  & atiimum  illtcà  csbjicit , 
ac  p r oui  de  imperium  in  fitbditos  amittit , ut  domi- 
nai fer. i prit  dire  lift  n habit  i,  domininm. 

A 'ter  cajus  cfl , fi  Rex  in  alicujus  client  clam 
fe.  ccntulit  ac  Rcgntim  , quotl  liberum  à majoribus 
£?  populo  traüitv.m  accepit , aliénai  ditioni  manci-- 
pavit . Nam  tune  quatnyis  fortè  non  ed  mente  id 
agit  populo  plané  ut  incommodet  : ta/uen  quia 
quud  pracipuum  cjt  Régi  te  dignitatis , ami  fit  ; ut 
fiumn.us  fcilicet  in  Regno  fecunditm  JDeum  fit , Sf 
folù  . Deo  ittferior  , atque  populitm  etiam  totum 
ignof autan  vel  invitum , cujus  libertntem  fanftam 
&.  reftam  confie rv are  delmit  , in  alterius  gentis 
ditïonem  fi?  pntejiatem  dedidit  ; hac  velut  qttddam 
Regni  abalienatwnc  cjfecit , ut  ttec  quod  ipfie  in 
Regno  imperium  habuit , relineat,  nec  in  eum  eut 
colla tum  reluit,  juris  quicqttam  transférai , atque 
i(à  , eo  facto , liberum  jura  & fuit  potefiatis  poptt- 
ium  relbtquil  ; cujus  rei  txemplum  uuurn  Annales 
, ftcotict  fuppeditant.  De  Jure  Regni  contra  frlo- 
najrchonj.  Lia.  3,  Cap.  iè. 
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Remployer  la  force,  pour  fe  garan- 
tir des  fuites  de  fes  defleins  perni- 
cieux (a). 

WolfF  a foin  cependant  d’avertir 
que  pour  mettre  le  Souverain  dans 
cette  pofition,  il  ne  fuffit  pas  qu’il 
gouverne  ma!  fon  Royaume.  Il  faut 
qu’il  annonce  un  deflein  formé  de  le 
détruire  entièrement,  & d’opprimer 
fon  Peuple  par  un  excès  de  cruauté 
(b). 

WolfF  admet  pliifieurs  autres  cas, 
où  celui  qui  a été  Roi , devient , de 
plèin  droit  , perfonne  privée  , & 
perd  la  prérogative  de  ne  pouvoir 
être  contraint  par  la  force. 

(a)  Si  Rex  verà  hofiili  an'imo  in  totius  populi 
exitium  feratur , Regnum  amittit , £?  populus  vi 
eide  ni  reftflerc  potefi.  Eteuim  omnis  rector  civi- 
tatis , qu  de  unique  kge  imperium  in  eum  fuerit 
. tranflatum  , obligatur  ad  faciendum  ia , ques  ail 
benum  pubUeum  pjomovenâim  requiruntur , fi?  non 
ad  faciendum  ea , qun  cidem  adverfantur.  Quàd 
fi  ergà  animo  vert  hofili  in  totius  populi  exi- 
tium  feratur , perfonan  Regis  exuit  ,ac  proptereà 
ci:  ni  Rex  non  ampli  ùs  cenfeatur , Regnum  amittit , 

' confequenter  perindè_  ne  Rex  qui  Regnum  abdica - 
vit  vel  dcreliquit , ' pripatus  fit  fi?  in  eum  licerit 
omnia , quee  in  privatum.  Quàmobrem  cum  na- 
turel honüni  compilât  jus  fê  defendendi , confequenter 
ladcrc  intendenti , ant  conanti  rejifîéndi , fi?  eum 
cogendi  ns  faciat  ; fi  Rex  verà  hoflill  animo  in 
totius  populi  exilium  feratur , ■ vi  eidem  refiftere 
populus  potefi.  Jus  Naturæ.  Part,  a,  §.  1060. 

Cb}  Sunt  qui  exiflhuant  in  Rege  mentis  compo- 
te acciderc  non  poj'e , ut  is  degensret  in  munift 
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Le  premier  eft  celui  où  il  abdique 
la  Couronne  (a). 

Le  fécond  eft  celui  où,  fans  I’a- 

turn  popttli  hoflem , maftando  cives  innocentes , & 
populum  ad  incitas  redigendo  ex  fold  favhndi  li- 
liante.  Et  ip/'e  Grotius  cafium  hune  riiflringU  ad 
siègent  j qui  plttribus  populis  imperat , & in  uftius 
grattant  altérant  perdere  vttlt , ut  colonias  ibi 
facuit.  Enintverù  quamis  ijlittsmodi  monflr.e 
fini  rariora , imtnô  r art  fi  ma  : negari  tant  en  non 
pot  eft  » impnfibile  non  efe  ut  dentur.  Excmplum 
habentus  tn  N tronc  , quem , Suetonio  referente  , 
Senatus  fttftcm  judicavit , & puniendum  decrevit, 
liebte  autem  légat i Scotorum , apttd  Thuanum , 
monuerunt,  non  efe  audiendos  eos , qui  tyranno- 
rum  cafltgattone  bonorum  Regum  aufioritatem  & 
majeftatem  vtlefcere  juxtà  imprudentes  & adulato- 
rtè  blaterant.  Nec  per  hoc  tollitur  obedientia  cnni 
patiei.sid  ad  quam  fubditi  obligantur.  Mud  enim 
efl  _ male  imperare , aliud  poputum  perdere , & ad 
incitas  rc digère  relie  ex  füâ  faviendi  libidine, 
Qjji  male  iniperant , poteflatem  futnmam  in  poteu- 
tiam  arbitrariam  conycrteutes  , fuam  utilitatem 
quaruut  cum  deirmento  populi  : a(l  proptereà  mi- 
itimè  eumdem  extirpare  aut  prorfùs  perdere  volant. 
Aeque  enim  ipfos  favitia  propter  fcipfam  dthftat. 
Ibid. 

(O  Si  reStor  civitutis  . imperium  abdicavit , in 
tara  pofl  id  tempus  omuia  licent , qua  in  privatum. 
Eicutm  fl  imperium  abdicct , nihil  amplius  juris 
quod  Rebton  civitatis  competit , habet  confequen- 
*/.r  * cnum  à privato  non  diflinguatur , nifi per  jura 
Najeflatts  , prtvatus  & ipfe  fit . /„  eum  igitur , 
pofîquàm  imperium  abdicavit , omnia  licent  qua  in 
privatum.  1 

Aimirùm  qui  imperium  abdicavit , eidem  rim  in- 
ferenti  refifii  poteft  eodem  modo  quo  reftflere  li cet 
privato  alii  cuicumque  : neque  enim  inter  ipfum  & 
privatum  alium  alla  eft  diferentia , quam  folum 
fecerit  imperium.  Hlnc  apud  Juflinum  legitur  : 
Rater  régna  pub/icè  tradito , prtvatus  officium  Re~ 
t*  «lier  [atsllUes  fatiebat.  Ibid.  S.  ^5. 
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voir  abdiquée  formellement , H l’a- 
bandonne entièrement  (a). 

Il  en  eft  de  même,  fi  dans  un  Ro- 
yaume patrimonial , le  Roi  l’abdique  , 
l’aliene , ou  le  foumet  à un  autre , 
ou  fi  n’ayant  que  l’ufufruit  de  fa 
Couronne,  & ne  pouvant  par  confé- 
quent  en  difpofer  valablement , il 
veut  cependant  par  force  fe  donner 
un  fuccefleur  (a). 

(a)  Quoniam  perindi  efl , five  quis  Regnum  ab- 
Jicet , Jtve  derelinçuat , cum  denliSlio  fit  tacha 
ebdicalio  ; ht  eum  autan  qui  imperium  abdicavit  t 
poji  id  tempus  , omnia  liant , qua  in  priyatum  ; 
fi  ReStor  civitatis  imperium  derelinquit , in  eum  4 
pofi  id  tempus  omnia  licent,  qua  in  privât  um. 

Non  ifl  quàd  exi finies , eu f uni  non  effe  dabi- 
letn  , ut  quis  regnum  derelinquat , quamyis  regni 
derclicUo  inter  ea  referenda , qua  rariîis  contin- 
gunt.  Exemplum  habemus  in  Henrico  Tertio , 
qui  , auditd  morte  fratris  Caroli  Noni  , clàm 
Cracuvid  fe  fubduxit  , A.  1574-  René  tamen 
monet  Grotius , qui  imperium  negligenter  admini- 
flrat , cum  minimi  cenfendum  ejfe  id  pro  derelicto 
habere.  Qui  enim  rem  negligenter  traïïat , eam 
tamen  adhuc  vult  efe  fuam.  Ibid.  §.  1056. 

(.a)  Similiter  chm  perindi  fit , five  Rex , qui 
Regnum  in  patrimonio  habet,  idem  abdicet,five 
alienet . aut  ali't  fubjiciat , chm  in  utroque  cafu 
regnum  amittat , confequenter  priyatus  fiat  if  Rex 
qui  Regnum  in  patrimonio  habet  , idem  alienet , 
aut  alii  fubjiciat , in  eum  pofi  id  tempus  omnia  li- 
cent , qua  in  priyatum . 

Si  Rex  ufufruSluarius  imperium  alienet;  a SI  us 
ipfo  jure  nullus  ef  : quoi  fi  verô  id  traders  molia- 
tur , cidem  vi  refijli  potejl.  Quùd  fi  enim  Regnum 
f ne  rit'  ufufruStuarlum  . Rex  imperium  fultem  in 
ufufruSlu  habet , confequenter  de  ipfo  imperjo  feu 
fubfiuntid  ejus  ttihil  prorfùs  difponere  pote  fi. 


Cas  oir 
félon , 
Grotius 
on  peut 
r (fi fier 
au  Sou- 
verain. 
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. i 

, Wolff  n’efl  en  tout  cela  que  l’e'- 
cho  de  Grotius.  Ce  dernier  Juris- 
con fuite  , apres  avoir  condamné  la 
réfiftance  a&ive  , la  juge  légitime 
dans  fix  cas  différons. 

r°.  Lorfque  les  Princes  dépendent 
du  Peuple , foit  qu’ils  aient  d’abord  été 
établis  fur  ce  pied -la,  foit  que  leur 
autorité  ait  été  ainG  rendue  iubalter- 
ne  par  une  convention  poftérieure , 
comme  il  arriva  autrefois  à Lacédé- 
mone. 

2°.  Si  le  Roi  fe  démet  du  Gou- 
vernement , ou  l’a  manifeftement 
abandonné.  On  peut  agir  alors  con- 
tre lui  , comme  contre  un  fimple 
Particulier. 

Ouonhtm  i ta  que  ipfi  non  competit  jus  regnttm  a lie- 
nantli , fi  aiienet , uclus  fine  jure  faftus  ipfo  jure 
nttllus  ejl. 

Enituvero.  fi  hoc  non  ob fl  ante  regnurn  - tradere 
tnnlialur , in  jus  populi  inyolat.  (jpàmobrem  cùnt 
fuperiori  reftjîsre  lice  al , fi  in  jus  populi  involet , 
fi  Rex  ufufrutluarius  regnum  h fe  aliéna  tu  in  tra- 
dere 'tnoliatur  , yi  eiiem  refflere  lie  et. 

Exiftere  hic  caftts  poteft  , fi  in  Regno  elcBivo 
imperium  tradere  ytill  Rex  fllio , vel  agnato , eut 
ami co  cuidaw  ftto , vel  fi  idem  moliatiir  in  Regno 
fucccffario , fve  in  prajudicitnn  fucccforis  legiti- 
tni , five  fi  fiierit  ultimus  in  familid  Jlegid.  Mo- 
elus  habendi  imperium  non  continetur  in  imperio  ; 
quod  et fi  plénum , abfolutuin  r.c  fummum  fit  pertes 
Regfin,  is  tc.men  nihil  de  modo  habendi  imperium 
inrito  populo . vel  contra  leges  fondamentales  dis • 
poncre , nec  iu  eo  quicquam  mutarc  pote  fi.  Ibid»  • 
1057,  1058.. 
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3».  Si  le  Roi  aliéné  Ton  Royaume, 
ou  e rend  dépendant  de  quelque  au- 
tre Puiflance,  Bardai  convient  qu’il 
eft  déchu  , de  plein  droit  , de  la 
Couronne.  Grotius  y trouve  de  la 
difficulté.  Barbeyrac  eft  étonné  de 
fon  doute  fur  ce  point. 

. 40.  Si  le  Roi  fe  montre  véritable- 
ment ennemi  de  tout  le  Peuple, 
qu’il  travaille  à le  perdre.  Car  la 
volonté  de  gouverner  un  Peuple  & 
le  defir  de  le  perdre  font  deux  chofês 
incompatibles. 

5°.  Lorfqu’un  Royaume  tombe  en 
commife , foit  pour  caufe  de  félo- 
nie -envers  celui  dont  il  releve  en 
fief,  foit  en  vertu  d’une  cîaufe  com- 
miiToire. 

6°.  Lorfque  le  Roi  n’a  qu’une  par- 
tie de  la  Souveraineté , le  refte  étant 
réfervé  au  Peuple  ou  au  Sénat , s’il 
ufurpe  ce  qui  ne  lui  appartient  pas, 
on  peut  s’y  oppofer  légitimement 
par  la  force , puifqu’a  cet  égard  il 
n’eft  nullement  Souverain. 

Enfin , lorfqu’en  établiflant  un  Roi , 
on  a ftipulé  expnffément  qu’au  cas 
qu’il  arrivât  telle  ou  telle  chofe , on 
pourroic  lui  réfifter.  On  fe  réfcrve 
par  là  une  partie  de  la  liberté  natu- 
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relie,  & une  liberté  indépendante  de 
l’Autorité  Royale,  (a) 

On  fait  que  les  Barons  d’Angleter- 
re mécontens  du  Gouvernement  de 
Jean-fans-Terre,  offrirent  la  couron- 
ne à Louis  fils  de  Philippe  - Augufte. 
Le  Pape  s’y  oppofa  prenant  la  défen- 
fe  de  Jean-fans-Terre,  depuis  qu’il 
lui  avoic  fait  indignement  hommage 
de  fon  Royaume.  Louis  envoya  des 
Ambaffadeurs  à Rome  qui  remontrè- 
rent „ que  Jean  n’avoit  jamais  été 
j>jRoi,  parce  que  le  Confeil  l’avoit 
„ condamné  à more  & exhérédé  pour 
fes  attentats  & rebellions  contre  le 
Roi  fon  Souverain  & contre  i’E- 
„ tat  ; que  d’ailleurs  il  y avoit  eu 
„ fentence  de  mort  contre  lui  par  les 
„ Pairs  de  France  pour  le  cruel 
„ meurtre  d’Artus  fon  neveu , & que 
,,  quand  même  il  auroit  été  Roi  lé- 
,,  gidme , il  étoit  déchu  de  ce 
„ droit  , parce  qu’il  étoit  devenu 
„ Tyran,  & que  la  Tyrannie  étoit  la 
?,  deftruélion  de  la  Royauté  (a).** 
On  croyoit  donc  alors  en  France 

Du  Droit  de  la  Guerre  & de  la  Paix.  Liv. 
I.  Chap.  4.  §.  S CSc  fuiv. 

(b)  Mézerai  abrégé  Chronologique  de  l’hilloire 
4e  France  Tom.  3.  Pag.  206. 
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qu’un  Roi,  qui  convertiiToit  en  Ty- 
rannie Ja  puiflance  Souveraine , ces- 
foit  de  plein  droit  d’être  Roi. 

Il  feroit  inutile  de  réunir  un  plus 

rd  nombre  de  témoins  en  faveur 
:ette  doêlrine.  Les  adverfaires 
les  plus  déclarés  de  la  réfiftance  afti- 
ve  conviennent  qu’un  Roi  celle  de 
plein  droit  d’être  tel  dans  plufieurs 
cas , & qu’alors  rien  n’empêche 
d’employer  contre  lui  la  force.  Ain- 
fi  le  Pouvoir  Souverain  , quoique 
reçu  de  Dieu  même  par  la  communi- 
cation la  plus-  irniScuiate  î peut  ce- 
pendant être  perdu  de  plein  droiù 
Le  Cardinal  du  Perron  regarde  m 
aulTi  le  Souverain  comme  déchu  de  Cardinal 
la  Royauté,  lorfqu’il  détruit  abfolu- ll“0/cr‘ 
ment  le  ferment  qu’il  fait  à fon  Peu-  r°“' 
pie.  On  elt  bien  éloigné  fans  doute, 
d’approuver  tout  ce  que  renferme  cet- 
te fameufe  harangue  qu’il  prononça 
aux  Etats  aflemblés  Paris  le  2 Janvier 
1615.  ni  le  Droit  qu’il  attribue  au  Pa- 
pe de  dépofer  les  Rois.  Mais  quelque 
jugement  qu’on  porte  de  ce  Difcours, 
on  y trouve  toujours  la  preuve  de  ce 
fait,  favoir,  que  jufques  là  on  n’a- 
voit  connu  ni  en  France  , ni  ail- 
leurs , cette  prétendue  indépendan- 
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ce  de  toute  puiiïance  créée  qu’on  at~ 
tribue  aux  Souverains. 

Le  Cardinal  diftingue  trois  points 
principaux  dans  le  célébré  article 
dreffé  par  le  Tiers -Etat.  i°.  Pour 
quelque  caufe  que  ce  foit  , il  n’efl 
permis  d’aiTafiîner  les  Rois.  2°.  Les 
Rois  de  France  font  Souverains  de 
toute  Souveraineté  temporelle , ne 
dépendant  en  rien  du  Pape  ni  d’au- 
cun autre  Prince.  Il  rend  hommage 
à ces  Maximes  au  nom  du  Clergé. 

Le  Tiers- Etat  décidoit  en  troifie* 
me  lieu  que  les  Sujets  ne  pouvoienc 
être  gbfous  dans  aucun  cas  du  fer- 
ment de  fidélité  qu’ils  ont  fait  à leur' 
Prince. 

„ C’eft  ce  point  là , dit  le  Cardi- 
„nal,  que  nous  difons  être  conten- 
deux  & difpüté,  car  votre  article 
„ contient  la  négative  à favoir , qu’il 
„ n’y  a nul  cas  auquel  les  Sujets  puis- 
sent être  abfous  du  ferment  de>fi- 
„ délité  qu’ils  ont  fait  à leurs  Princes  : 
„&  au  contraire  toutes  les- autres 
„ parties  de  J’Eglife  Catholique  , 

„ voire  même  toute  l’Egiife  Gallica- 
„ ne , depuis  que  les  Ecoles  de 
y,  Théologie  y ont  été  inftituées  jus- 
„ qu’à  la  venue  de  Calvin  , tiennent 
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, l’affirmative,  à favoir,  que  quand 
, un  Prince  vient  à violer  le  ferment 
,,  qu'il  a fait  à Dieu  & à fes  Sujets, 
„ de  vivre  & mourir  en  la  Religion 
„ Catholique  , & non  feulemenc  fe 
„ rend  Arien  ou  Mahométan , mais 
„ paffe  jufqu’à  déclarer  la  guerre  à 
„ J éfus  - ChriR , c’eft  - à - dire  jufqu’à 
j,  forcer  fes  Sujets  en  leurs  confcièn- 
iy  ces , & les  contraindre  d’embraiïer 
„ l’Arianiffiae  ou  le  Mahométifme  , 
„ ou  autre  femblable  infidélité  , ce 
„ Prince  là  peut  être  déclaré  déchu 
i,.de  fes  Droits , comme  coupable  de 
„ félonie  envers  celui  à qui  il  a fait 
„ le.  ferment  de  fon  Royaume , c’efl- 
„ à - dire  envers  Jéfus-  Chrift  : & fes 
„ Sujets  être  abfous  en  confcience  & 
„ au  tribunal  fpirituel  & eccléfiafti  { 
„ que*  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui 
ont  prêté.  Et  que  ce  cas-là  arri- 
„ rivant,  c’efl  à l’autorité  de  l’Eglife 
,,  'réfidenté,  ou  en  fon  Chef  qui  eft 
„ le  Pape , ou  en  fon  Corps  qui  eR 
„ le  Concile , de  faire  cette  déclara- 
„ tion.  Et  non  feulement  toutes  les 
,j  autres  parties  de  l’Eglife  Catholi- 
que,  mais  même  tous  les  Doéburs. 
,,  qui  ont  été  en  France  depuis  que 
„ les  Ecoles  en  Théologie  y ont  été 
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„ inftituces , ont  tenu  l’affiirmative...' 
„ Au  moyen  de  quoi,  quand  ]a  doc- 
„ trine  contraire  feroit  la  plus  vraie 
,,  du  monde,  ce  que  toutes  les  au- 
tres parties  de  l’Eglife  vous  difpu* 
„tent,  vons  ne  la  pourriez  tenir  au 
„ plus  que  pour  problématique  en 
„ matière  de  foi. 

Le  Cardinal  trouve  quatre  incon- 
véniens  dans  cette  portion  de  l’ar- 
ticle. 

,,  Le  premier,  que  c’efl:  forcer  les 
j,  âmes  & jetter  des  lacqs  aux  con- 
3)  fciences,  en  les  obligeant  de  croire 
j,  & jurer  fous  peine  d’anathême  , 
„ & comme  doftrine  de  foi  & con- 
„ forme  à la  parole  de  Dieu  , une 
,?do£l:rine  dont  le  contraire  eft  tenu 
„ par  toutes  les  autres  parties  de 
,,1’Eglife  Catholique,  & l’aétSjus- 
„ ques  ici  par  leurs  propres  prédé- 
„ cefleurs. . . 

,,  La  méthode  que  j’obferveraî  », 
„ fera  de  montrer  deux  chofes  par 
„ l’hiftoire  & par  la  pratique  de  l’E- 
„ glife.  L’une  que  non  feulement 
„ toutes  les  autres  parties  de  l’Egli- 
„ fe , qui  font  aujourd’hui  au  mon-, 
„ de  , tiennent  l’affirmative , à fa- 
„ voir  qu’en  cas  de  Princes  héréti- 


— ■ 


Digitized  by  Googk 


publicFrançois.  Chap.  PI.  295  , 

„ques  ou  apoftats,  & per  fécu  tant 
„ la  foi , les  Sujets  peuvent  être  ab«‘ 

„ fous  du  ferment  fait  à eux  ou  à 
„ leurs  prédécefleurs  ; mais  même  ■ 
„ que  depuis  onze  cents  ans , il  n’y 
„ a eu  fiecle  auquel  en  diverfes  Na- 
tions  cette  do&rine  n’ait  été  crue 
„ & pratiquée.  Et  l’autre  que  cette 
» doctrine  a été  conftamment  tenue 
■»  en  France,  ou  nos  Rois,  & par- 
„ ticuliérement  ceux  de  la  derniere 
„ race  l’ont  protégée  par  leur  autori- 
sé & par  leurs  armes  , où  nos 
„ Conciles  l’ont  appuyée  & mainte- 
nue, où  tous  nos  Evêques  & Doc* 

„ teurs  fcholaftiques , depuis  que  l’E- 
„ cole  de  la  Théologie  efl  inftituée 
„ jufqu’à  nos  jours , l’ont  écrite , 

„ prefchée  & enfeignée,  & où  fina- 
„ lement  tous  nos  Magiftrats , Offi- 
„ ciers  ou  Jurifconfulces  l’ont  fuivie 
„ & favorifée , voire  fouvent  pour 
„ des  crimes  de  Religion  plus  légers 
„ que  l’herefie  ou  l’apoftafie  : mais 
„ defquels  je  ne  me  prends  aides,  fi* 

,,  non  autant  qu'ils  peuvent  fervir  à 
„ défendre,  ou  la  thefe  générale, 

„ à favoir  , qu’en  quelques  cas  les 
„ Sujets  peuvent  être  abfous  du  fer* 

„ ment  fait  par  eux  à leurs  Princes, 


2p<5  Maximes  du  Droit 

- 4 ’ l3Ô<  *■ 

„ ou  cette  hypothefe  particulière  , 
„ qu’en  cas  de  Princes  hérétiques  ou 
„ apoflats,  & perfécutans  la  foi,  les 
„ Sujets  peuvent  être  difpenfés  de 
„ leur  obéir.  Car  afin  de  vous  ôter 
„ toute  ombrage,  je  ne  veux  débat- 
„ tre  votre  article  que  par  les  mê- 
„ mes  Maximes  dont  les  Doéteurs 
„ François  qui  ont  écrit  pour  défen- 
dre l’autorité  temporelle  des  Rois, 
„ font  d’accord  ; & encore  que  te- 
„ nant  dans  les  fimples  voies  du  fait, 
„ & fans  palier  à celles  du  droit , 
„ duquel'  la  décifion  n’appartient  ni 
„ à ce  lieu , ni  à ce  tems. 

Le  Cardinal  cite  enfuite  plufieurs 
fait  del’Hiftoire,  des  Textes  de  St. 
Thomas , de  Guillaume  Okam , de 
Jean  de  Paris,  d’ A Imam  & de  Ger- 
fon,  de  Jean  de  Selve,  Premier-Pré* 
lident  au  Parlement  de  Paris , d’Au- 
frerius  , Préfident  au  Parlement  de 
Touloufe  , de  Joannes  Faber  , de 
Raoul  des  PreOes , Confeiller  , <& 
Maître  des  Requêtes  de  Charles  V. 
du  fonge  de  Vergier , & de  Pierre 
Grégoire  dans  fon  Livre  de  la  Ré- 
publique. ; 

Le  Cardinal  prévient  une  objec- 
tion. Il  peut  arriver  que  le  Pape  ou 

par 


i Google 


Public  François.  Cbap.VI  297 

.par  erreur  ou  par  paillon  déclare  hé- 
rétique un  Roi  qui  11e  l'effc  pas.  Voi- 
ci fa  réponfe. 

„ Les  Auteurs  de  Pexception  pro- 
„ teiîent  qu’ils  entendent  parler  d’une 
a,  héréiie  notoire,  & condamnée  par 
„ fentence  précédente  de  l’Eglife  , 

„ & Secondement  ils  ne  confeflent 
„ pas  que  l’exécution  temporelle  de 
,,  ces  jugemens  eccléfiaftiques , c’eft- 
„ à - dire  la  dépoflellion  aéluelle  ap-  J 
,,  partienne  au  Pape,  mais  au  Corps 
>5  du  Royaume.  Au  moyen  de  quoi 
y)  Si  le  Pape  erre  en  fait , & qu’il 
„ préfuppofe  à faux  qu’un  Prince 
,,  faife  publique  profeiîîon  de  croire 
„ ou  établir  une  héréiie  condamnée 
„ par  l’Eglife , chofe  qui  ne  peut  ê- 
„ tf  e occulte,  le  Clergé  & tout  le 
:,  reite  du  Royaume , au  lieu  de  fui- 
„ vre  le  jugement  du  Pape,  fe  joi- 
„ gnent  avec  le  Roi , & interviennent 
„ avec  le  Peuple , & lui  remontrent 
M qu’il  a été  Surpris  au  fait,  & de- 
„ mandent  que  la  chofe  foit  jugée , 

„ l’Eglife  Gallicane  préfente  , en 
„ plein  Concile.  De  maniéré  que 
„ tant  s’en  faut  que  cétte  procédure 
„ reftrâinte  au  Seul  cas  d’héréiie  ou 
„apollafie  manifeile  de  la  Religion 
Tome  II.  Partie  II.  O L 

1 ■ . ■ > 


Digitized  by  Google 


%* 


"*1 


298  Maximes  du  Droit  * 

„ Chrétienne  , -puifle  faire  courir 
„ fortune  aux  Rois  Catholiques  , 
qu’au  contraire  elle  les  aflure  & 
„ fortifie  d’un  double  rempart  : car 
„ fi  les  Sujets  ont  quelque  mauvaife 
„ volonté,  il  ne  leur  efi:  permis  de 
rien  remuer  fous  prétexte  de  Reli* 
j,  gion  contre  leur  Prince,  que  pre- 
„ miérement  l’autorité  de  l’Eglife 
„ univerfelle  réfidente  , ou  en  fon 
„ Chef,  qui  efi:  le  Pape , ou  en  fon 
„ Corps,  qui  efi:  le  Concile,  ne  l’ait 
„ déclaré  tombé  en  héréfie  ou  apos- 
„ tafie'  de  la  Religion  Chrétienne. 
„ Et  fi  le  Pape  étant  trompé  & fur- 
„ pris  au  fait,  le  déclare.tel  précipi- 
tamment & injuftement,  outre  le 
„ recours  que  les  François  ont  accou- 
tumé d’avoir  à requérir  le  Pape, 
„ que  la  ebofe  puifle  être  examinée 
„ en  un  Concile,  où  les  Evêques  de 
„ toute  l’Eglife , & particuliérement 
„ ceux  de  l’Eglife  Gallicane  foient 
„ préfens , la  déclaration  du  Pape  ne 
„ peut  être  fuivie  de  l’effet  tempo- 
„ rel.,  qui  efi:  la  dépofidon  a&uelle* 
„ que  le  Royaume  n’y  confente,  <St 
„ ne  voie  par  la  connoiflance  pré- 
„ fente  & oculaire  qu’il  a de  la  con- 
„ verfation  de  fon  Prince  , ï il  fait 
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profeflîon  de  la  Religion  Catholi- 
j,  que  ou  d’une  autre.  Or  qui  ne 
„ reconnoîc  qu’il  eft  trop  utile  aux 
„ Rois  d’avoir  ce  jrempart  devant 
„ eux , à fa  voir , que  rien  ne  fe 
,,  puilfe  defleigner  contr’eux , fans  la 
„ prévention  du  jugement  univerfel 
„ de  l’Eglife,  ni  effeéluer  fans  l’ac- 
„ ceflîon  du  Confentement  'de  leurs 
„ Peuples,'  que  de  laifler  à la  liberté 
„ de  chaque  Particulier  de  juger  de 
„ la  Religion  de  fon  Prince^  & a- 
j,  près  qu’il  en  a jugé , fe  rendre  ar- 
„ bitre  du  remede  qu’il  y faut  ap- 
„ porter. 

Le  Cardinal  ajoute  „ que  les  E- 
j,  crivains  Anglois  qui  avoient  mis  la 
„ main  à la  plume  pour  défendre  le 
„ ferment  du  Roi  d’ Angleterre 
* „ contre  le  Pape , n’avoient  pu 
„ trouver  aucun  Do&eur  , & partL 
jj  Culiéremenc  François  , qui  eût  te- 
},  nu  leur  opinion  , avant  les  der- 
*,  niers  troubles , & qu’ils  n’en  a* 
„ voient  jamais  fçu  produire  un 
j,  feul,  ni  Théologien,  ni  Jurifcon- 
j,  fuite,  qui  dît,  qu’en  [cas  d’héréfie 
„ on  d’apoftafie  de  la  Religion  Chré- 
„ ne , les  Sujets  ne  peuvent  être  ab- 
M fous  du  ferment  de  fidélité.  Or 
“ O 2 
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„ ceux  mêmes,  dit  le  Cardinal , qui 
„ ont  entrepris  de  propos  délibéré  , 
j,  de  chercher  en  faveur  du  ferment- 
„ d’Angleterre^  des  Auteurs^qui  affir- 
„ maflent  , qu’en  cas  d’héréfie  ou 
„ d’infidelité,  les  Sujets  ne  peuvent 
„ être  abfous  de  l’obligation  qu’ils 
j,  doivent  à leurs  Princes , n’en  ont 
„ fçu  produire  aucun.  Et  fi  ceux, 

„ qui  ont  écrit  après  eux  de  la  même 
„ matière  en  France  3 n’ont  jamais 
3,  pu  trouver  en  toute  la  France , de- 
„ puis  que  les  Ecoles  de  Théologie 
„ y ont  été  inftituées  jufqu’à  nos 
,,  jours,  un  feul  Doéleur,  ni  Théo- 
logien , ni  Jurifconfulte,  un  feul 
„ Decret  , un  feul  Concile,  un  feul 
Arrêt  de  Parlement,  un  feul  Ma-  " 
„ giftrat , ni  Eccléfiaftique,  ni  Po-  . 
3,  litique  qui  ait  dit,  qu’en  cas  d’hé- 
„ réfie  ou  d’infidélité,  les  Sujets  ne 
,,  puiffent  être  abfous  du  ferment  de 
„ fidelité  qu’ils  doivent  à leurs  Prin- 
ces  ; au  contraire  fi  tous  ceux 
3,  qui  ont  écrit  pour  défendre  la 
puilfance  temporelle  des  Rois  con- 
„ tre  les  Papes , en  ont  toujours  ex- 
„ cepté  le  cas  de  l’héréfie  ou  celui  de 
l’appftafie  de  la  Religion  Chrétien- 
9 ne  , ’ comment  efl  - ce  que  l’or, 
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„ pourra  , fans  forcer  & violenter' 
„ les  confciences  , non  feulement 
s,  faire  recevoir  cette  doétrine 
,,  qu’en  nul  cas  les  Sujets  ne  peuvent 
„ être  abfous  du  ferment  de  fidélité 
« qu’ils  doivent  .à  leurs  Princes  J 
«pour  la  doétrine  perpétuelle  & 
« universelle  de  l’Eglife  Gallicane, 
,,  mais  même  les  faire  jurer  à tous  les 
« Evêques,  Abbés  & autres  Ecclé- 
„ fiaftiques , comme  do&rine  de  foi , 
« & condamner  l’oppofite  comme  im- 
„ pie  , perverfe  oc  déteftable  ? Et 
„ comment  fera  - 1 - on  pour  faire  pas- 
„ fef  comme  Loi  fondamentale  de 
„ l’Etat,  une  proposition  qui  eft  née 
„ en  France  pliw  de  douze  cents  ans 
„ après  que  l’Etat  a été  fondé  ? Et' 
„ puis , quand  il  fe  trouveroit  autant 
„ de  perfonnes  qui  ont  fuitfi  l’oppo- 
„ fite  , que  s’en  pourroit-il  inférer’ 
„ au  plus,  les  autres  Nations  y con-' 
„,tredifant,  finon  de  la  tenir  pour' 
„ problématique  en  matière  de  foi , 
„ & non  de  la  faire  jurer  , comme- 
„ conforme  à la  parole  de  Dieu,  & 
„ néceflaire  à falut,.  & abjurer  l’au- 
tre,  comme  contraire  à la  parole’ 
„ de  Dieu , & impie , perverfe  & '■ 
„ déteftable? 

O 3 
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Après  avôir  expofé  les  trois  autre» 
inconvénient  de  l’article  du  Tiers- 
Etat  , le  Cardinal  prévient  une  diffi- 
culté quon  auroit  pu  tirer  de  ces 
principes.. 

„ Encore  quë*  l’Eglife  défende 
ii  qu’on  entreprenne  Fur.  la  vie  des 

Princes , néanmoins  fi  les  Princes, 

,,  venant  à tomber  en  héréfie  ou  a- 
jj  poflafie  incorrigible , & fe  rendent  v 
* perfécuteurs  de* la  foi,.  & que  l’E- 
j,  glife  là  - deflus  déclare  leurs  Sujets 
yt  abfous  du  ferment  de  fidélité , <Sc 
„ que  nonobflant  cette  déclaration  ,v 
,,  ils  les  veulent  forcer  de  continuer 
„ à leur  obéir , ils  deviennent  tyrans.. 

,,  Or,  ajoutent-ils,.les  Loix  politiques 
„ permettent  à.  chaque  Particulier 
„ d’entreprendre  fur  la  perfonne  des- 
„ Tyrans  ; & par  conséquent  leur  vie 
„en  cas  d’hérefie  ou  d’apoftafie,  ne 
„ peut  être  allurée. 

„ A cette  obje&ion  , la  réponfe* 

„ efl  courte  & facile.  Si  l’on  dit  que 
„ l’Eglife  n’ordonne  pas  le  meurtre ,, 

„ mais  qu’elle  efl  caufe  qu’il  fe  fait,, 

„ d’autaqt  plus  que  la  République 
„ venant  à fe  conformer  au  jugement 
„ de  l’Eglife,  & à faire  la  même  dé- 
„ ciflon.  au  Tribunal  Politique,  fi  le 
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„ Prince  veut  paffer  outre , la  Répu- 
blique  le  déclare  Tyran  & ennemi: 
,,  de  l’Etat,  - & parconféquent  le  fou-: 

• „ met  à l’effet  des  Loix  politiques  qui' 
j,  permettent  de  confpirer  par  affaîfi- 
5,  nat  contre  les  Tyrans  mous  apport 
„ tons  premièrement;  cette  excep- 
» tion,  qu’il  y a' grande  différence 
„ entre  les  Tyrans  d’ufurpation,  les-  , 
j,  quels  les  Loix  permettent  d’exter- 
„ miner  par  toutes  fortes  de  voies , & 
„ les  Tyrans  d’adminiftration  qui  font 
„ légitimement  appellés  à la  Princi* 
„ pauté,  mai!  radrainiftrent  mal;  & 
„ ajoutons  que  les  Princes  hérétiques 
j,  qui  perfécutent  JaFoi&leurs  Sujets 
„ Catholiques  font  du  nombre  des  Ty- 
„ rans  d’adminisflration  v & non  du 
„ nombre  des  Tyrans  d’ufurpation  , 
„ contre  lefquels  feuls  il  eft  permis 
„ de  confpirer  par  embûches  occul- 
,,  tes  & clandeftines.  Et  fi  l’on  re- 
,,  part  que  les  Loix  politiques  permet- 
,,  tent  de  confpirer  contre  les  uns  & 
,,-les  autres,  nous  répondons  que  ce 
,,  font  les  Loix  politiques  profanes  & 
„ païennes, comme  celles  des  anciens 
„ Romains , ou  des  vieux  Grecs  ; & 
„ non  les  Loix  politiques  Chrétien- 
jrnes.  Car  les  Loix  politiques  Chré- 
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tiennes,  ne  confiderent  pas  feule- 
ment en  leurs  Princes,  le  refpeéî 
qui  leur  eft  dû  pour  le  bien  de  Ja 
Police  temporelle , & à caufe  de  la 
Majefté  de  l’Etat , qu’ils  repréfen- 
tent  y mais  confiderent  en  eux , l’i* 
mage , & l’onétion  de  Dieu  qui  les  a 
appelles  à cet;te  dignité.  De  forte 
que  ceux  qui  ont  eu  une  fois  la  vo- 
cation légitime  à la  Royauté, quel- 
que T yrannie  qu’ils  exercent , ja- 
mais les  Loix  politiques  Chrétien- 
nes ne  paiïent  jufqu’à  permettre 
qu’on  ufe  de  proscriptions  contre 
leurs  perfonnes ,.  & qu’on  attente 
par  conjurations  clandeftines  fur 
leur  vie , mais  leur  portent  le  mê- 
me refpeét  que  porta  David  à'Saüî , 
encore  qu’il  fût  qu'il  étoit  rejette 
& réprouvé  de  Dieu,  lorfqu’il  dit, 
qui  ejl  -cc  qui  mettra  la  main  fur 
l’Oint  du  Seigneur , £?  qui  fera  in- 
nocent- ? De  maniéré  que  fi  les- 
Chrétiens  font  contraints  de  défen- 
dre leur  Religion  & leur  vie  contre 
les  Princes  hérétiques  ou  apoftats , 
de  la  fidélité  defquels  ils  ont  étéab- 
fous,  les  Loix  politiques  Chrétien- 
nes* ne  leur  permettent  rien  plus 
qùè  ce  qui  eft  permis  par  le  Droit 

des 
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r„  des  Gens  : à fa  voir  la  guerre  ouverte, 

„ & non  les  aflaffinats  & conjuration 
„ clandeftine.  Car  il  refie  toujours  en 
„ eux  une  certaine  habitude  à la  Di- 
„ gnité  Royale  & comme  une  efpece 
„ de  caradlere  politique,  qui  les  dis- 
,,  cerne  des  Amples  Particuliers  , & - 
,,  même  quand  l’obflacle  eft  ôté  , 

,,  c’efl-à- dire  quand  ils-viennent  à- 
„ fe  corriger  & à donner  fatisfadlion 
,,  d’eux, les  reporte  à l’ufage  légitime 
„ de  la  Royauté.  Et  pour  ce  voyons-  - 
„ nous  qu’en  tant  de  controverses  que 
„ les  Papes  ont  eues  avec  les  Princes 
,,  temporels,  jamais  aucun  Papen’efl  . 
„ pafTé-jufqu’à  prêter  confeil  ou  con- 
„ fentement  aux  aflaffinats  des  Prin* 

,,  ces.  • ■ 

Il  y - a fans  doute  dans  le  Cardinal  ; 
du  Perron  une  exagération  viflble, 
lorfqu’il  foutient  que  jamais  perfon- 
ne  n’a  douté,  même  en  France,  que 
les  Souverains  ne  puflent  être  dépo- 
fés  pour  crime  d’hérefle  ou  d’apofla- 
fie,  que  leurs  Sujets  ne  puflent  être  * 
abfous  par  le  Pape  du  ferment  de  - 
délité.  Mais  ce  dont  on  ne  peut 
difconvenir,  c’efl  que  cette  doctrine 
n’aitrété  fort  commune,  qa’elle  n’ait 
çté.  adoptée  pas  beaucoup  d’Auteurs-,  * 
O 5- 
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comme  une  exception  à la  réglé  qui 
refufe  à l’Eglife  tout  pouvoir,  même 
indireft,  fur  le  temporel  des  Rois. 

Or  , ce  droit  de  l’Eglife  fur  le* 
Souverains  hérétiques  ou  fchifmati- 
ques , comment  le  concilier  avec  cet- 
De  tout  te  dépendance  de  Dieu  feul,  qu’on 
a’cru0”  veut  aujourd’hui  leur  attribuer,  ou. 
dans  te.  cette  indépendance  abfolae  de  toutes. 
fjii  y a. -Pu i fiance  créée?  On  ne  voyoit  donc 
ifjont  Pas  a^0rs  dans  ^es  Textes  de  St.  Paul , 
où  la  & dans  les  autres  paflagesdel’Ecritu- 
2X  re  Mainte  » ces  eonféquences  qu’on  en- 
âipofer  tire,  qu’on  veut  y être  fi  clairement 
fon  Roi.  renfermées;  Toute  Puiiïance  vient 
de  Dieu , celui  qui  lui  réfifte , réfifte 
à l’ordre  de  Dieu*  c’eft  par  lui  que 
les  Rois  régnent*  c’efl:  lui; qui  donne 
les  Empires  &c*  & malgré  tout  cela: 
un  Rot  hérétique  étoit  dépouillé  de: 
là.  Couronne  par  le  Pape,,  fes  Sujets 
ne  dévoient  plus,  ne  pou  voient  plas; 
lai  obéir-.  On  ne  croyoit  donc  pas 
qu’ils  fuflent  comptables  à Dieu  feul 
que-la.  vengeance  lui  en  fût  réfer  vée,, 
pùifque  le  Pape  les  punifloit  * les  dé- 
thrônoit  à caufe  de  l’héréfie  & dn 
fbhifme. 

Si?  d’ail  leur  a cette  indépendance* 
abfoiue  eût  été  uir  dogme  régnant 
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fondé  fur  les  Textes  les  plus  clairs  des 
Iiivres  Saints , comment  ceux  qui  ont 
onl  entrepris  la  défenfe  ta  Souve- 
raina  contre  les  Papes,  "ont - pas 
fait  ufage  d’un  moyen  fi  mont- 

phVoûs  avez  prononcé  ,,  dévoient-- 
ils  dire  au  Pape,  une  fentence  de  de- 
nofition  contre  l’Empereur , vous  a- 
vez  délié  Tes  Sujets  de  l’obligation  de 
lui  obéir,- & votre  jugement  eft  dou- 
blement incompétent.  Vous  êtes  revê» 
tu  de  la  puiffance  fpirituelle 
s’étend  que  fur  les  âmes.  Jefus-Chrm 
dont  le  Royaume  n eft,  pasr  de  ce 
monde,  ne  vous  a donne  aucun  pou- 
voir fur  les  corps,  fur  les  biens, -fiar 
tout- ce  qui  eft  purement  temporel.- 
C’eft  un  premier  vice  de  votre  De- 
cret: mais  il  en  renférme  encore  un  * 

aUEn  fuppofant  que  le  Pouvoir  Spiri- 
tnel  nût  par  (a  nature  s étendre  fur 
les  c^ofes  temporelles ,'  il  faudrait- 
au  moins  en  excepter  les  Souverain^; 
tés , les  Couronnes  ,*  la  puinance  des 
Souverains.  Dieu  s* eft  réfer^  ledroi 
de  les  juger.-  11  n’a  donne  de  pou- 
voir à cet  égard  à aucune  .créât ute- 
'foute  puiffance  ^ient  de  lui. 
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régner  les  mauvais  Princes,  il  donne 
les  Rois  dans  fa  fureur , & lui  fcul 
peut,  les  ôter..  Ils  font  fes  miniftres. 
JVous  ayez,  entrepris  de  leur  réfifter.,  ' . 
en  eflayant  de  leur  arracher  le  Scep- 
tre,  & par  - là  vous  vous  êtes  rendü 
coupable  de  défobéifiance  envers - 
Pieu.. 

Qui  ne  fent  la  force  de  ce  raifon- 
nement , & comment  a-t-on  tou- 
jours négligé  un  argument  fi  victo- 
rieux? Qu’on  parcoure  toutes  les  a- 
pologies  faites  par  les  Souverains 
eux- mêmes  &.  pour  eux,  on  verra 
- .leurs  defenfés  bornées  à la  .feule natu-. 
je  du  Pouvoir  eccjéfiafiique,  qui  ne 
régné  pas  fur.  le . temporel , qui  par 
.conféquent  ne.  peut  pas  difpofer  des 
.Sceptres.  des  Couronnes.  Aucun 
d eux. h a, dit  au  Pape.  Vous  êtes  un» 

. pur-  homme*.  &.par  conféquent  vous  ; 
n’êtes,pa$.  mon  juge,  car  je  n’en  ai 
d’autre  que  Pieu  même^  Aucun  d’eux-: 
dit  quelque  grands ,.  quelque  \ 
multipliés  que  foient  mes  crimes  , 
rDjeu  feul  eri  éftj  & peut  en  être  le" 

. vengeur.  Je  fuis  Roi,  jè  le  ferai  né-, 
.qeflairement  malgré.,  toute  là  terre 
ji^ques  au  dernier.  foupir.  Le  Roi 
de^  Rois  peuç,  feul  me  chafièr  du* 
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Thrône,  où  feul  il  m’a  placé.  Au- 
cun. d’eux  n’a  dit  : l'impunité  en  ce 
inonde  eft  un  privilège  inféparable 
de.  mon  Diadème.  Je  n’ai  pas  droit 
d’être  injufte,  opprefleur,  cruel  mê- 
me: mais  je  le  veux  être,  & je  le 
ferai  impunément.  Tous  mes  Sujets 
n’ont  à prendre  d’autre  parti  que  ce- 
lui de  la  patience,  jufqu’à  ce  qu’il 
plaife  à Dieu  de  me  retirer  du  mon- 
de , ou  de  me  convertir.  C’eft  -une 
vérité  écrite  à chaque  page  de  la 
Sainte  Ecriture.  Elle  appartient- à 
la  Foi  Catholique.  Ofer  feulement 
en  douter,  c’eft  tomber  dans  la  ré-- 
volte  contre  Dieu  même. 

Ces  J^laximes  fuppofées,  démon- 
troient  évidemment . l’incompétence 
des  jugemens  du  Pape;  & cependant 
on  n’y  a jamais  eu.recours.  On  s’eft 
borné,  à prouver  que  la  Puiflanee 
Temporelle  ne  dépendoit  pas  de  l’au- 
tre. Loin  d’àfpirer  à cette  indépen- 
dance abfolue  de  toute  Puiflanee 
créée,  les  Princes  contens  defe  fous- 
traire  à celle  du  Pàpç , fe  font  recon- 
nus fournis  à celle  de  la  Nation.  .C’eft 
ce  qu’on  voit  bien- clairement  dans  le 
Bcfenfor  Paris  compofé  par  Marflle 
de'-  Padoue , pour  l’Empereur  Louis 
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de  fiavieir.  Qu’on  juge  fi  on  con- 
noilToit  alors  ces  dogmes,  qu’on  nous* 
donne  aujourd’hui  ppur  clairement- 
révélés. . 

Ces  réflexions  nous  ramènent  à là 
harangue  du  Cardinal  du  Perron.  Il 
outingue  les  Amples  contraventions  - 
.que  les  Princes  font  aux  fermens- 
qu  ils  ont  prêtés  à leurs  Peuples,  & 
la  deflru&ion  totale  du  ferment. 

9, rQuan^  un  Prince  par  fragilité,, 
s»  ou  par  paflîon  humaine  commet' 
„ quelqu’injuflice  , il  contrevient 
„ bien  au  ferment  qu’il  a fait  à fes 
„ Peuples  _ de.  leur  rendre  juftice. 

,,  Neanmoins  il  ne  détruit  pas  pour  ' 

. „ cela  fon  ferment.  Mais  s’il  faifoic  < 
„ un  ferment  contraire,  c’efl-à-dire , 

„ quau  lieu  qu’il  a jurépubliquement 
,,  & folemnellement  à fes  Peuples  de  • 
„ leur  rendre  jufiice,  ce  qui  fe  doit 
,,  entendre  j , entai*  que  la  fragilité 
„ humaine  lç  peut  permettre,  il  ju- 
„ rât  & s’ôbhgeât  par  un  autre  fer-  - 
jj  ment  public  & folemnel  , de  ne  - 
jr  vouloir  jamais  leur  rendre  la  JofH-  * 

,,  ce,,  ou  plutôt  de  ne  leur  vouloir 
,,  jamais  rendre  qu’injuflice  ; . alors  il 
„détruiroit  fon  ièrment,&renonce- 
jj  toit  Jui  - même,  Igîofoÿauté  ,?en 
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«.renonçant  par  un  ferment  contrai- - 
„ re  aux  claufes  de  fon  premier  fer- 
« ment  „ &.  aux  conditions  pour  les- 
„ quelles  la>  Royauté,  eft  inftituée. 
,,  Et  pour  ce  Barcleus ,.  l’Achille  de 
„ la  doélrine  de  votre  article  y.  a eu 
„ très  jufte  occafion  de  les  reprendre  ; 

mais  en  lés  reprenant^,,  il  a réfervé: 
,,  une  exception  de  deux  cas  qui  por- 
tent beaucoup  plus  de  préjudice: 
„ aux  Rois , . que  les  cenfures  de  l’£- 
3i  glife  dont  il  les  veut  exempter. 

M»  Bofluet  fë  moque  du  Cardinal  ! 
du  Perrorn.  Il  traite  d’extravagante 
l’hypothefe  du  Prince  qui  s’oblige: 
par  ferment  à ne  jamais  rendre  Jufti-- 
ce;  Si  le  cas  arrivoit  par  impofli- 
ble  , Mi  Boffuet  ne  balance  pas  ài 
dire  qu’il 1 faudroi*  éloigner  un  tel 
Prince  du  Gouvernement, &Jui don- - 
ner  un  Tuteur-,,  non  parce  qu’il  au- 
rait violé  les  conditions  de  ion  fer- 
ment,, mais  parce  qu’il  feroit  devenu 
le  plus  fou  de  tous  les  hommes;.  On 
le  mettroit  en  tutele  comme  on  y 
met  les  Princes  furieux  & phénéti- 
ques.  Cé  droit  n’appartiendroit  pas 
a la  PuilTance  Ecclefiaftique,  mais  au 
Corps  de  la  Nation,  (a). 

(a  ) Qjiamobrem  fi  ftngendtim  eft  quid  fier  et  de 
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On  eft  donc  forcé  d’abandonner 
cette  indépendance  abfoiue  des  Sou- 
verains dans  les  deux  cas  marqués 
par  Bardai  & dans  celui  qu’a  imagi- 
né le  Cardinal  du  Perron , & fur  quoi 
appuie-t-on  de  telles  exceptions.  Le 
Droit  Divin  n’en  admet  aucune. 

On  a tort  de  confondre  l’injuflice  & 
la  cruauté  avec  la  folie,  & la  cor- 
ruption du  cœur,  avec  le  dérange- 
ment de  l’efprit.  Un  Prince  qui  : 
voudroit  incendier  toutes  les  villes  • 
de  fon  Royaume  , qui  promettroit 
d’être  toujours  injufte,  n’eft  pas  phy- 
ftquement  incapable  de  gouverner. . 
Sa  raifon  n’eft  pas  altérée,  quoique 
fa  volonté  foit  mauvaife.  Il  agit  en 
• 

Principe  qui  ith  fuftitiam  ejufaret , facilt  refpon - 
fanas , amovendum  eum  à gubernaculis , dandum- 
que  tu  totem , non  quidem  ut  ei  qui  regnandi  con- 
ditiunem  yiolayerit  ,fed  ut  ei  qui  propriè  flriclè- 
que  fuprà  omnem  humant. nt  morem  • infnniat.  Ith,  - 
inquam , ei  tutor  adhibendus  eft , uti  phreneOds  ~ 

&■  furentibus  Principibus  faBum  eft , ab  iis  ad 
tftlos  per t inet:  non  tamen  à Romano  Pcntifice  aut 
facrorum  y Intiftilibus , qui  quidem  nihilomagis  huic 
rei  fe  immifeeant , etiam  fi  eam  vel  maximè  pla- 
ce t fieri , & conditionnlibus  paftit.  Maneret  cnim 
jus  fuum  integrum  libéra  civitati , quo  jura  frau- 
dari  ncqneat  ; nequidem  fi  Religio  conditionali  fa- 
dere  continetur.  Ko  enim  caftt  pofiqttàm  de  Re^t- 
liginnc  facrifque  , facrorum  Antiftites  , tùm  de  : 
Jmperio , Obéra  Refpubtica  ciyitafque  décerner er,  - 
DeienOo  déclarations  & CIcri  Ualiicam , Part»  a » 
JUflu  4..Cap!  15,  - ..  . 
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parfaite  connoiflance  de  caufe  , fa- 
chant  ce  qu’il  fait.  Il  eft  toujours 
la  Puiflance  ordonnée  de  Dieu , dé- 
pendante de  lui  feul.  Les  Peuples 
ne  peuvent  lui  défobeir  fans  com- 
battre l’ordre  de  Dieu.  Ils  doivent 
donc  fouffrir  en  paix  fa  tyrannie. 
Les  autorife-t-on  à s’y  fouftraire-?  Il 
n’eft  plus  (vrai  que  les  Sujets  ne  puis- 
sent jamais  dans  aucun  cas  défobeir 
au  Monarque , fecouer  le  joug  de 
fon  autorité. 

Cela  eft  d’autant  plus  évident,, 
que  les  Peuples  ne  font  pas  intéres- 
sés aux  paroles  du  Prince , mais  à fa 
conduite;  Il  pourroit  arriver  que 
s’étant  dévoué  par  ferment  à l’injus- 
tice, il  ne  tîntxpas  fa  parole  & qu’il 
gouvernât  avec  équité.  Seroit  - il 
permis  dè  s’éloigner  d’un  Prince, au- 
quel on  ne  pourroit  rien  reprocher 
dans  le  gouvernement  de  fon  Etat? 
C’eft  la  conduite  qu’il  faut  interro- 
ger. Qu’importe  que  le  Prince  é- 
crafe  fes  Sujets  en  conféquence  de  fa 
promette,  ou  qu’il  le  faffe  fans  l’a- 
voir promis?  Les  droits  de  la  Na- 
tion font  les  mêmes  dans  l’un  & l’au- 
tre cas.  Si,  donc  011  pouvoit  fans 
crime  dépouiller  de  l’autorité  un 

i 
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Prince  qui  tyranniferoit  par  fuite  de 
fon  vœu,  on  pourroit  traiter  de  mê 
me  celui  qui  le  feroit , fans  en  avoir 
contra&é  l’engagement.  ■ 

Wernher  , très  oppofé  d’ailleurs 
. à la  réfiftance  aèlive  des  Sujets , exa- 
mine fi  elle  peut  être  permife  dans 
quelque  cas.  Il  convient  qu’on  ne 
doit  plus  l’obéifiànce  à celui  qui  re- 
nonce lui- même  à l’autorité  avec 
deffein  de  s’en  dépouiller;  ce  que 
les  Jurifcon fuites  appellent  habere  pro 
dercliào ; Mais  il  ne  veut  pas  qu’on 1 
fuppofe  cette  intention  dans  le-rrin- 

t • m.'jf IJ | _ | y • 

iicjrrigc  ié  puis  pleinement 
toutes  les  affaires  de  fon  Royaume,, 
dont  il  ne  s’occupe  ni  par  lui  • même 
ni  par  fes  Minifires,-  Un  Particu- 
lier, dit-il,  n’efi:  pas  cenfé  abandon-- 
ner  la  propriété  de  fon  bi'en , lors- 
qu’il n’apporte  pas  à fa  gefiion  tout 
le  foin  néceffaire  (a).. 

La  comparaifon  n’efi:  pas  heureu- 

(a)  Sicuti  vero  d»  animé  Regnum  pro  dcrcliQo 
habcndi  évident er  conjlare  rii  bel  ; ità  iu  nprico  eji 
perindè  ilium  non  dari  in' eo , qui  per  focordem 
ignaviam  Regnum  negligit , nec  faltem  per  ido- 
.rteot  Mini  fl  rot  publica  negolia  expediri  curât. 
Nam  & privât  us  non  flntim  pro  dereliâis  rtt 
fîtes  habere  crédit ur , cum  in  illis  negligenliùs 
ver  futur.  Elemtuta  Juris  iVatur»  & GeotRin» 
?»  •.  ..  ■»;  ** 
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fe.  Uii  Particulier  poffede  fon  bien 
pour  lui*,  & pour  lui  feul.  Il  fouf- 
fre  feul  de  fa  négligence..  Le  Roi 
eft  tel  pour  l’intérêt  du  Peuple,  au- 
quel il  doit  & a promis  de  veiller  a- 
vec  le  plus  grand  foin. 

Wernher  foutient  en  conféquen- 
ce , que  la  moleffe  & l’indolence  du 
Prince,,  l’abandon  le  plus  entier  des 
affaires  publiques  de  fa  part , ne  peu- 
vent jamais  fervir  de  prétexte  à fa 
dépofition;  Tant  que-  le  Prince 
n’eflr  coupable  que  d’inaêHon  , fa 
volonté  rélativement  aux  affaires  pu- 
bliques, doit  toujours  être  regardée 
comme  la  volonté  de  tous  les  mem- 
bres contre  laquelle  il  n’eft  pas  per- 
mis de  s’élever  (a). 

Mais  il  s’agit  d’un  Prince  qui  n’a 

(a)  Undè  Jlolida  nontiulhrum  opünio  hnud  im- 
meritô  notatur  , gui  fubditos  propter  ignaviam 
Principes  jugum  penitîcs  excutere , S?  fa  fcc  s in 
atium  transferre  poffe , autumant.  Qicandiù  euim 
R ex  non  diredii  anima  hoflili  civitatcm  fubvertere, 
fif  falutem  univerforum  pefutndare  conatur , quoi 
à Principe  fana  mentit  n un  quant  fiet , valu  ut  as 
ejus  clrcà  négocia  civitatis  pro  fingulorum  volun- 
tate  habendd , quam  proituü  illis,  faltem  hoc  cum 
ejfcBu  , ut  cundem  sali  prttexju  dejlituere , fif  fi- 
dcm  datant  abrumperequeant,  improbare  non  licite 
Exemplum.  in  Wenccflao  Caroli  IP.  ftlio , queni 
Germani  Imper atorid  dignitate  exuerunt  nihil  ai 
inflitutum  facit , citni  non  folam  fegnitiem  caufum 
ejut.  de  folio  pTKtipitandi  fuijfe , confia,-  Ibid. 
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aucune  volonté  relativement  à l’in- 
térêt de  la: Société,  puifqu’on  fuppo- 
fe  qu’il  ne  s’en  met  nullement  en  pei- 
ne. .Par  là  l’Auteur  blâme  indirec- 
tement la  conduite  des  François  en- 
vers Childeric.  Mais  fa  cenfure  n’a 
rien  d’effrayant.  Il  a mieux  raifon- 
né  fur  d’autres  cas. 

Si  le  Prince  aliéné  le  Royaume 
dont  il  rfa  pas  la  libre  difpofition , 
l’aliénation  eft  fans  doute  nulle  & 
fans  effets.  Si  le  Ceflionnaire  veut 
employer  la  force  pour  fe  mettre  en 
poffeflion  , on  peut  lui  réfifter-  par. 
les  armes , & le  traiter  en  ennemi. 
Si  le  Cédant  fe  joint  à lui , & qu’ils 
joignent  leurs  forces , on  a droit  de: 
prendre  les  armes  contre  les  deux, 
pour  défendre  la  liberté  publique  & 
les  Loix  Fondamentales  (a). 

00  Qftod  fi  P ri  tt  cep  s Reçnutn  , qr.od  non  rrr 
patrimonio  habet , fcd  folo  elcttlonis  vel  fitccejfio- 
nis  jure  nbtinet,  ali  en  et , hav.c  guident  aliénation 
tient  ipfo  jure  tiullam  eJTn  adeùqui  nn/ni  carere  ef- 
feftu  iii  aprico  efls  Sed  fi  de  fa£to  id  agat  , 
ut  eutptori  illurl  tradat , pojft  lu: le,  quominüs  ex  ■ 
Ic'ge  conventionis  illud  ingrediatur  , & occupée  , à * 
populo  refijti  ambigendum  hand  eft.  Volant  as  enim  • 
populi  cuin  fummust  Imperium  uni  vel-  hotnini , 
yel  familitt  trader  et , citrà  omncdubium  htte  fuit , 
ut  in  alium  , extra  familiam  regnatricem , traits - 
ferri  non  deberet.  îldc  ergo  exiinStd , fui  arbitrii  • 
efl  civitas  » facultale  quam  initio  habuerat , de 
fuis • rebus  proprio  ex  judicio  (ïatuendi  ad  tandem  * 


Un  autre  cas  dans  lequel  Wernher 
'autorife,  fans  balancer,  la  réfiflance, 
eft  celui  où  le  Prince  fe  déclaré  pu- 
bliquement l’ennemi  de  Tes  Sujets,  & 
veut  ruiner  entièrement  Ton  Etat. 
Il  dèpofe  alors  le  perfonnage  de  Prin- 
ce, & renonce  en  quelque  forte  au 
Gouvernement,  la  volonté  de  gou- 
verner & celle  de  détruire  étant  in- 
conciliables. (a) 

L’Auteur  a grand  foin  d’ajouter 

Ttverfd.  Qjtam  fi  praripere  voluerit  Cefiîonarius , 
per  violentiam  bellicam  , tanquàm  hufiis  , jure  rt~ 
pelle  tur.  Ne  que  Cedens  ubi  cum  illo  fuerit , & co - 
puis  funxerit , ju fiant  conquerendi  caufam  habet , 
fi  Pr0  Hbertate  Regni  & Legibus  fa n lamentai Ibus 
tuendis  in  ipfum  qnoquc  arma  capefantur . Ibid. 

■s-  8. 

(a)  lllud  nemo  in  dubium  revocabit , quin  fus 
fit,  Rcgi  qui  apcrtl  animant  huflilem  crga  uni - 
yerfos  prodit  , èf  toti  civitati  exttium  afferrc  pa - 
làm  conatar , arma  opponere.  Is  enim  Principis 
perfonam  plani  exuijje , £?  Regtio  fe  abdicajfe  yi- 
detur , cùnt  voluntas  impcrandi  & perdendi  fimül 
eonfifiere  non  poflint.  Qi/antvis  id  in  Rege  mentis 
compote  vix  fieri  pojfe  relié  moneat  Grotius.  Mec 
yerà  dubitem , Regis  illias  Pegu  , quem  ex  itine- 
rario  Joann.  Muquet.  L.' 4.  memorat Pufendorfius, 
tantum  odium  erga  faos  cives  concepiffe  , ut  eos 
plané  perdendi  libido  ipfum  incefierit  , coque  fub  ^ 
pctnd  mortis  , ne  intrà  triennium  terra  coter  et  qr , 
interdixerit , mentem , five  art  Unis'  Magorum  , ut 
ferebatur , five  morbo  alla  ith  corruptam  occacatam- 
que  fuife  , ut  ftbi  ampliùs  non  confiaret.  Qttùd  fi  ‘ 
tamen  P r inceps  duobus  populis  fimul  imper  et , fieri 
potejl , ut  unius  excidio  alterius  conditionem  me’io - 
rem  facere  cupiat.  Qjod  Phiüppum  Regem  Ma - 
cedonum  rnolitum  fuife  confiât  ex  Lib.  de  Bell, 
Maced.  L.  40*  C,  3.  feq.  Ibid.  §.  9. 
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que  cela  ne  peut  pas  entrer  dans  l’es- 
prit d’un  Prince , qu’il  ne  foit  devenu 
fou.  Il  fuppofe  que  ce  Roi  de  Pé- 
gu  qui  avoit  défendu  fous  peine  de 
mort,  de  labourer  la  terre  pendant 
trois  ans  , & avoit  donné  plufieurs 
autres  preuves  de  haine  de  fes  Sujets-, 
étoit  enforcelé,  ou  malade.  Il  con- 
vient cependant  auffitôt.  qu’un  Prin- 
ce qui  gouverne  en  même  tems  deux 
pays , peut  s’en  délirer , vouloir  éle- 
ver l’un  fur  la  ruine  de  l’autre,  & il 
cite  l’exemple  de  Philippe  Roi  de 
Macédoine. 

Malgré  tous  ces  pailliatifs  par  les- 
quels on  cherche  à déguifer  la  vérité 
qu’on  ne  peut  nier  , elle  demeure 
confiante.  Il  y a , de  l’aveu  des 
plus  zélés  défenfeurs  de  l’indépendan- 
ce abfolue  des  Souverains,  certains 
cas , où  on  peut  fans  crime , où  on 
efl  forcé  de  leur  réfifter.  Il  n’eft 
donc  pas  vrai  indifljnéiement  & fans 
aucune  exception  , que  Dieu  feul 
» foit  leur  fupérieur  & leur  juge.  Ou 
ils  n’ont  par  reçu  leur  autorité  de  lui 
immédiatement  , ou  malgré  cela  ils 
ne  biffent  pas  de  la  perdre  dans  cer- 
taines circonflances.  Quelque  fys- 
•tême  qu’on  embraffe  fur  l’origine  du 
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Pouvoir  Suprême,  il  n’efl  pas  vrai 
que  dans  aucun  cas  on  ne  puilîê  fans 
■.crime  réfifter  au  Souverain. 

Article  Septième. 

ïL'HiJioire  fournit  plujîeurs  exemples 
de  dépofitions  de  Sdüverains , qui  abu - 
f oient  de  leur  autorité.  Elles  n ont 
point  été  regardées  comme  des  infrac- 
tions du  Droit  Divin. 

Conrad  fils  de  l’Empereur  Henri 
IV.  avoit  été  élu  Roi  des  Romains. 
Mais  comme  il  fe  révolta  contre  font 
pere , auquel  il  vouloit  même  ôter  la 
vie  pour  remplir  plutôt  le  Thrône 
Impérial.,  l’Empereur  affembla  les 
■Princes  de  l’Empire^  & les  exhorta  k 
le  venger  de  fon  propre  fils. 

Par  le  Decret  de  l’AfTemblée , Con- 
rad fut  dépofé  en  1096.  & fa  digni- 
té fut  transférée  à Henri  fon  frere 
.puîné  (a:). 

Peu  après  & en  1 106.  l’Empereur 
JJenri  IV.  fut  dépofé  lui-même,  & 
fon  fils  fut  placé  fur  le  Thrône  Im- 
périal, fous  le  nom  d’Henri  V.  On 

Qu")  Aventiuus,  Annales  Bo’torum,  Lib»  5.  Cap.  17. 


32P  Maximes  du  Droit 

• • « 

voit  par  les  Lettres  d’Henri  IV.  à 
fon  fils,  & aux  Ele&eurs,  & parla 
réponfe  de  ceux-ci,  que  l’Empereur 
fe  plaignoit  de  fa  dépofidon  comme 
v injufte.  -Il  ne  l’attaquoit  pas  comme 
incompetemment  prononcée  , ou 
comme  un  attentat  fur  les  droits  de 
Dieu.  Il  étoit  prêt  à rendre  compte 
de  l’adminiûration  de  l’Empire , 
pourvû  qu’il  n’eût  rien  à craindre  • 
pour  la  fûreté  de  fa  perfonne.  Hen- 
ri V.  fon  fils,  les  Princes  & même 
le  Corps  entier  de  l’Empire  lui  don- 
nent à cet  effet  un  fauf  - conduit , 
prêts  à écouter  fes  plaintes  (a). 

En  1297.  l’Empereur  Adolphe 
fut  dépofé  comme  coupable  de  négli- 
gence dans  l’adminiftration  de  l’Em- 
pire, & par  conféquent  de' parjure , 
d’homicide , de  viol , & d’autres  cri- 
mes. Albert  I.  fut  élu  à fa  place  (b). 

: En 

(a)  Goldafl  ConflUutiones  Impériales,  Tom.  t. 

Pag.  248.  & fuiv. 

(b)  Mogunthtus  Pontifcx , Saronia  algue  Brait - 
deburgm  Prttfides  legati  Regis  Itoj  miœ  ; Régi/ htm 
Saxorum  arbitrium  honorarium  (guippe  Rodolphus 
Prafeiïus  Pratorio  Rheni  Rcctorguc  Bojaritc  eu  jus 
mutins  tfl  veluti  de  querimoniis  adverfits  Cœfarcin 
delai is  cogno/'cère  jufqtte  dicere  , fententiam  pro - 
ttunciare , y entre  reeufarat  ) capiunt , tribunali 
important  , Adolphum  homicidli , Jlupri  in  rirgi- 
nem  , focordhe , negligentite  , perjujii  , qu&d  à 

' ‘ Francis 
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En  1400.  l’Empereur  Vencefias 
eut  le  même  fort.  La  fentence  rën* 
due  contre  lui,  lui  reproche  différens 
crimes , de  n’avoir  pas  travaillé  à 
donner  la  paix  à l’Eglife dont  il 
étoit  fpécialement  le  Défendeur  en  fa 
qualité,  d’avoir  démembré  de  J’Em- 
pire plufieurs  Provinces , d’avoir 
vendu  des  Lettres  en  blanc,  fcellées  . 
'de  fon  'fceau  , dans  lefquèlles  on 

{>ouvoit  écrire  tout  ce  qu’on  vou- 
oit;  de  n’avoir  pris  aucun  foin  de 
prévenir , ou  de  faire  cefler  les  guer- 
res qui  défoloient  l’Empire,  d’avoir 
accordé  l’impunité  à toutes  fortes  de 
crimes,  enforte  que  les  Citoyens  n’é- 
toient  point  en  fftreté  , & d’avoir 
fait  mourir  de  même,  fans  aucune 
forte  de  droit  un  grand  nombre  de 
perfonnes. 

Les  Eleêleurs  & les  Princes  de 
l’Empire  lui  ont  fait  plufieurs  fois 
des  Remontrances  de  vive  voix  & 

Francis  occident alibus  intercepta  non  repeteret , 
mccufant.  Deindi  fenatûfconfulto  eum  in  ordi - 
lient  redigunt , à fajligio  deturbant , Kcmpuhlicant 
orbam  captie  ejf<  decernunt.  Pojlremà  ne  Impe- 
rium fine  capite ; peut  corpus  fuie  animd  conta- 
befeunt , /liber  tum  fuis  fujfragiis  rebus  imponunt , 
Cœfarem  defignant , nttneupant , nonis  Kalendis 
. Julii  déclarant.  Aventinus , Annales  lioloruaj  , 
i.ib.  7.  Cap.  12. 
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par  écrit,  & elles  ont  été  inutiles. 
Le  ferment  qui  les  lie  à l’Empire,  ne 
leur  permettant  pas  de  fouffrir  plus 
long-tems  ces  défordres,  étant  d’ail- 
leurs preffés  par  tout  le  monde  d’y 
apporter  remede,  ils  ont  cité  juridi- 
quement l’Empereur  pour  venir  ren- 
dre compte  de  fa  conduite,  & il  n’a 
point  comparu.  Ils  l’ont  averti  en- 
core plusieurs  fois,  foit  en  particu- 
lier , foit  dans  différentes  Dietes. 
Ils  ont  porté  l’affaire  en  Cour  de 
Rome,  ils  font  enfin  forcés  de  dépo- 
fer  l’Empereur  , comme  négligeant 
le  foin  de  l’Empire , comme  le  dé- 
truisant même  (a). 

L’Archevêque  de  Mayence  porte 
en  conféquence  la  fentence  tant  en 
fon  nom , qu’en  celui  des  autres  E- 
lefteurs.  Venceflas  eft  déclaré  inutile, 
négligent,  diflipateur  & indigne  de 

(a)  ïdcircà  ittalum  hoc  toti  Chrifiiana  Reipttbli - 
ca.  ex  il  ici:  ; mitiimè  diutiùs  ferendum  & lolcran- 
dum  ctnfentes , animo  bene  confirmoio , pofl  mul- 
tos variofque  truftatus  confultationefque , tùm  in- 
ter nos  tpfott  tùm  etiam  cum  aliis  Principibus  Sf 
Optimatibus  facri  Imperli  ferià  habitas , pro  Ec- . 
clefia  falutet  Chrifliani  Orbis  ctnfolatione , facri 
Jmperii  honore  & utilitate  , prafatum  Dominunt 
Venceflaum , tanqukm  negligentem  & deJiruBorem 
Jmperii , toque  indignum  à facro  Ko  ma  no  lmper'to , 
omnique  ejus  dignitate  hic  tempore  penitùs  remit- 
rendum  ejfe  duximus. 
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ia  qualité  de  Défenfeur  de  l’Empire. 
Il  en  eft  privé  en  conféquence  & de 
tous  les  droits  qui  y étoient  attachés. 
Tous  les  Sujets  font  déliés  du  ferment 

311’ils  lui  avoient  fait , & il  leur  eft 
éfendu  de  lui  rendre  aucune  obéis- 
fance  (a).  ; fx  y 

La  fentence  eft  lignée  non  feule- 
ment des  Electeurs , mais  d’un  grand 
nombre  de  Seigneurs  tant  Ecclélias- 
tiques  que  Laïcs. 

fa)  Nos  itaque  Joannes  Arch\ep\fcopus  nomtee 
prœdiStorum  Dominonm  façri  Romani  Imperii 
Eleftorum  , nojlroqve , tùm  commémorâtes,  tim 
pluribus  aliis  infipnibus  dcfeiïibus  caupfque  motl , 
hâc  notlrd  fcntentid , quam  prxfenti  fcripto  damas 
atque  ferimus , pradiâum  Dominum  Venccpaum , 
au  inutilem , negügentem , dijppatorem , 0 indi « 
gnum  faeri  Romani  Imperii  dèfenforem  , codent 
Romano  lmperio  , omnique  ejus  gradu  , dignitate 
ac  ditione  ad  idem  pertinente,  privamus  & fub mo- 
yennes , cunàis  Vrlncipibus , Optïmatibus , Equitibus 
Ingertuis  , Urbibus  , Provinciis  0 Subdnts  faeri 
Romani  'mperü  denunciantes , eos  ab  omni  hom- 
magio  0 juramento , per  fonte  Pcnceflai  nom:  ne 
Imperii  prœftito  prorfùs  ejje  liberos  requirentes 
atque  monent'es  eos , fui  jurisjurandi  fide , quA 
facro  lmperio  adfriBi  tenentur , ne  prttdiBo  Do- 
mino Penceflao  , tanquam  Romanornm  Régi , dein- 
ceps  obediant  0 obfequantur , neque  tlle  jus  ul- 
jum  , obfequium  , cenfurn,  reditum , aut  allant 
' ’tiliam  obyentionem , quocumque  nornine  tandem  ap- 
pellanela  veniat , ceu  Romanorum  Régi  pendant , 
exhibeant , aut  exhiberi  pernûttunt  : fed  ejusmoii 
débita  titlli , 0 idcô  Romanorum  Régi,  Divino  fa- 
it an  te  numinc  deinceps  fufficieudo , çjfervcnt.  Go!» 
daft  Coofticudones  impériales,  Tom.  i.  Pag.  379* 
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• L’Auteur  de  l’Hiftoire  d’AlIema-î 
gne  imprimée  publiquement  à Paris 
en  1771,  Tom.  8.  Pag.  22.  juge  à 
propôs  de  révoquer  eh  doute  fl 
l’Empereur  peut  être  dépofé. 

„ Aucune  Loi  de  l’Empire,  dit-il,. 

„ ancienne  ou  moderne , n’a  décidé 
„ fi  l’Empereur  pouvoit  être  dépofé: 

„ mais  on  prétend  que  l’Empire  n’é-: 
„tant  point  héréditaire,  ni  l’Em- 
„ pereur  abfolu , il  paroît  très  vrai- 
„ femblable  que  les  Ele&eurs  de  con- 
„ cert  avec  les  autres  Etats  de  l’Em- 
„ pire  ont  droit  de  le  dépofer , fur-  . 
„ tout  s’il  fe  rend  indigne  de  gou- 
„ verner.  ^ 

L’Auteur  convient  qu’on  a dépo- 
fé Adolphe  de  Naflau,  Henri  IV.  * 
& Venceflas.  Il  auroit  pu  joindre 
Conrad  Roi  des  Romains. 

„ Ces  exemples , continue  - 1 - il , 

„ prouvent  bien  qu’on  a dépofé  des 
„ Empereurs,  & qu’on  peut  endépo- 
„ fer  encore , nfeis  il  ne  prouvent 
„ pas  qu’on  foit  en  droit  de  le  faire, 

„ a moins  qu’ils  ne  foient  évidem- 
„ ment  des  Tyrans.  Il  efi:  vrai  qu’un 
„ Peuple  libre,  avant  de  céder  fon 
„ pouvoir,  pourroit  faire  confentir, 

„ celui  qu’il  voudroit  élire  pour  être 
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„ Chef,  à la  Loi  d’être  déchu, en  cas 
„ qu’il  vint  à manquer  aux  conditions 
„ fous  lefquelles  on  l’auroit  choifif. 

„Mais  on  ne  trouve  dans  l’Empire 
„ aucune  Loi  fondamentale  de  cette 
„ Natûre.  Au  contraire  les  Capitu- 
„ lations  qui  bornent  la  puiflance  de 
„ l’Empereur , difent  Amplement  que 
„ tout  ce  que  ce  Prince  fera  au  pré- 
„ judice  des  Conflitutions  de  l’Em- 
9>  pire,  fera  cafle  & annullé  fans  au- 
„ tre  procédure  : preuve  certaine 
,,  qu’elle  ne  veulent  point  que  l’Em- 
„ pereur  foit  détrôné  , quand  mê- 
„ me  il  contreviendrait  aux  articles 
„ flipulés  & promis.  Il  n’y  a donc 
„ que  le  cas  de  tyrannie  où  la  dépoli-  y 

,/tion  foit  permife  , encore  faut -il 
„ que  les  Ordres  de  l’Etat  y procè- 
dent conjointement,  fans  quoi  la 
„ dépofition  efl  abfolument  invalide. 

„<Si  on  examinoit  de  prés  celle  des 
„ Empereurs,  dont  nous  venons  de 
„ parler,  y trouveroit-on  l’unanimi- 
„ té  & le  concours  requis  en  pareil 
j,  cas.  Wenceflas  efl:  le  feul  qu’on 
„ puifle  dire  avoir  été  dépofé  du  con- 
„ fentement  général  de  l’Empire, 

„ Mais  Wenceflas  étoit  un  infâme 
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„ opprefleur.  Les  autres  ont  été  plus 
„ malheureux  que  coupables. 

Inutilement  infifteroit  - on  fur  le 
taifonnement  de  cet  Auteur  pour  en 
faire  fentir  la  foibleffe?  Tout  ce  que 
l’Empereur  fera  contre  les  Capitula- 
tions fera  caffé.  Donc  on  ne  pour- 
ra pas  le  dépofer.  La  nullité  de  ce 
qu’ü  aura  fait  ainfi , efl  un  premier 
remede.  S’il  prenoit  l’habitude  de  con- 
trevenir fouvent  aux  Capitulations, 
s’il  violoit  fouvent  les  Loix  de  l’Em- 
pire , il  abuferoit  vifiblement  de  fon 
autorité  ; & , en  matière  importante, 
51  faudroit  employer  un  remede  plus 
efficace , & en  venir  à la  dépofldon. 

On  ne  croyoit  pas  en  France  vers 
le  milieu  de  treizième  fiecle , que 
l’Empereur  fût  à l’abri  de  la  dépofi- 
tion. 

En  1239.  Grégoire  IX.  envoya 
des  Légats  en  France , avec  des 
Lettres  qui  dévoient  être  lues  au 
Roi  & à tous  les  Barons.  Elles  por- 
toient  que  le  Pape  avoit  dépofé 
l’Empereur  Frédéric,  & avoit  nom- 
mé à fa  place  Robert , Comte  d’Ar- 
tois , frere  du  Roi  Saint  Louis,  (a). 

(a)  Papa  fcripfit  Régi  Francorum,,,  Nuntios 
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L’Aflemblée  Françoife  s’arrêtant 
d’abord  à la  forme , jugea  que  fi 
l'Empereur  avoit  mérité  la  dépoli-, 
tion  , elle  de  devoit  pas  être  pronon-* 
cée  par  le  Pape  , mais  par  le  Concile 
Général  (a).  Au  fond  on  regarda  les 
açcufationg  comme  n’ayant  aucun 
fondement.  Il  fut  cependant  réfolu 
d’envoyer  des  AmbalTadeurs  à Fré- 
déric pour  s’aflurer  de  fa  foi.  Ce  1 
qui  fuppofe  que  s’il  eût  été  héréti- 
.que,  il  auroit  pu  être  fujet  à la  dé- 
pofition. 

C’étoit  par  l’ignorance  du  fiecle 
- qu’on  foumettoit  au  Concile  Général 
la  Puiflance  Impériale.  Mais  cela 
prouve  au  moins  qu’on  étoit  perfua- 
dé  que  les  Empereurs  & les  Rois  n’é- 
toient  pas  indépendans  de  toute  puis- 
fance  humaine. 

On  ne  voit  pas  même  que  dans 
tous  les  démêlés  des  Empereurs  & 
des  Rois  & des  Papes,  on  ait  ja- 
mais fait  valoir  cette  indépendance 

9âcflinando  j ni  en  s Epijlolam  fuam  coram  ipfo  fi?  lo- 
to Baronagio  legi ...  Noverit  illuflris  Rex  fi?  to- 
lum  Francorum  Baronagium  fi fc.  Goldaft , Confti* 
xutiones  Impériales  Tom.  i.  Pag.  301. 

(n)  1 Qtii  fi  meritis  fuis  exigentibus  deponendus 
effet , non  nift  per  Générait  ConciUum  caffandut 
judicaretur.  Ibid. 
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abfolue.  On  s’efl  retranché  dans  la 
diftinttion  des  deux  Puiflances.  On 
a foutenu  que  l’Eglife  & fes ‘Minis- 
tres n’avoient  aucun  pouvoir  fur  le 
.Temporel,  & on  n’a  pas  été  plus  loin. 

Cette  indépendance  abfolue  de 
toute  puiflance  humaine  auroit  four- 
ni aux  Princes  un  premier  moyen 
vi&orieux.  Tenant  de  Dieu  feul 
notre  pouvoir,  auroient-ils  dit,  lui 
, feul  peut  nous  l’ôter.  Nous  ne  dé- 
pendons que  de  lui.  Nous  ne  fom-' 
mes  comptables  qu’à  lui.  Lui  feul 
peut  nous  ôter  la  Couronne  que  nous 
avons  reçue  immédiatement  de  fa 
main.  Ils  auroient  ajouté  fubfidiai- 
rement  que,  quand  ils  feroient  fou- 
rnis à quelque  puiflance,  ils  ne  l’é- 
toient  pas  à celle  du  Pape,  dont  le 
pouvoir  étoit  concentré  dans  le  fpi- 
rituel.” 

Combien  une  telle  défenfe  n’eût- 
elle  pas  été  vi&orieufe  ? Le  premier 
moyen  eût  fans  doute  été  beaucoup 
plus  fort  que  le  fécond.  On  ne  voit 
pas  cependant  qu’il  ait  été  propofé.* 
Le  dogme.de  l’indépendance  abfolue 
des  Souverains,  de  toute  puiflance 
créée,  n’étoit  pas  encore  connue. 

„ Chriftierne  II.  fuccéda  dans  le 

„ Royaume 
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„ Royaume  de  Dannemarck  à Jean  îu'îiplfi 
„ fon  pere,  dont  il  avoit  en  partie 
„ caufé  les  malheurs , & voulut 
„ faire  valoir  par  les  armes  le  droit 
„ qu’il  prétendoit  avoir  fur  le  Ro- 
„ yaume  de  Suede  , comme  ayant 
fuccédé  à tous  les  droits  de  fon  pe- 
„ re  & de  fon  aïeul*  S tenon  qui  fe 
y,  croyoit  folidement  affermi  fur  fon 
„ Trône  , s’étant  laiffé  corrompre 
„ par  les  confeils  des  flatteurs,  dont 
)T  les  Cours  des  Princes  font  toujours 
„ remplies,  fit  beaucoup  de  fautes,. 

„ s’attira  la  haine  des  Grands  & per- 
„ dit  l’affeélion  du  Peuple.  Le  Roi 
„ de  Dannemarck  informé  de  cette 
„ difpofition  des  Suédois , voulut  en 
„ profiter , & pour  cela  il  leva  une 
„ armée  de  Saxons, de  Frifons,  d’E- 
„ coffois  & de  François,  & s’étant 
„ mis  à la  tête  de  fes  troupes , vint 
mettre  le  fiege  devant  Stockholm* 

„ Capitale  de  la  Suede.  Mais  Stenorn  ' 

„ étant  accouru  le  contraignit  bien- 
tôt de  le  lever,  & réduifit  à l’ex- 
J5  tremité  fon  ennemi , qui  pendant 
?>  trois  mois  attendit  inutilement  un 
vent  favorable  pour  retourner  dans^ 

"fes  Etats.  Cependant  Stenon  qui 
>y  avoit  fes  raifons  pour  lui  faire  pîaL 
P 5 


„ fir  & gagner  Ton  amitié,  lui  four- 
,,  nit  tout  ce  qui  étoitnéceflairepour 
„ fon  retour,  & engagea  fa  parole 
„ qu’il  le  laïfTeroit  tranquillement em- 
„ barquer  fes  troupes  fans  l’attaquer. 
,,  Mais  quatre  ans  après  Chriftierne 
„ paya  de  la  plus  noire  perfidie  un 
„ procédé  fi  généreux.  Car  ayant 
„ fouhaité  d’avoir  une  entrevue  avec 
„ Stenon , il  voulut  alors  fe  rendre 
,,  maître  de  la  perfonne  de  ce  Prince* 
„ qui  croyant  n’avoir  rien  à crain- 
„ dre , étoit  prefque  entré  dans  fon 
„ vaifleau  ; & il  s’en  fallut  peu  qu’il 
,,  ne  réuflït  dans  cette  déteftable  en- 
,,  treprife.  Fruftré  de  fon  efpéran- 
„ ce , il  emmena  avec  lui  en  Danne- 
5,  marck,  contre  la  parole  qu’il  avoit 
„ donnée  les  Ambaffadeurs  du  Roi 
3,  de  Suede  Hemminge  Gad , & 
9>Guftave  fils  de  Henri  Ericfon. 
yy  Cette  infâme  trahifon  fut  peu  de 
cliofe , en  comparaifon  de  l’horri- 
3,  ble  a6Uon  qu’il  commit  l’année  fui- 
3,  vante.  Les  Danois  étant  entrés 
3,  dans  Ta  Weftgothie  avec  une  ar- 
,,  mée  plus  forte  qu’auparavant , il 
3*  fe  donna  une  bataille  fur  les  gla- 
3*  ces  de  la  mer*  où  Stenon  reçue 
M dans  la  cuifiè  un  coup  de  feu , don; 
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„ il  mourut  peu  de  tems  après.  Les 
„ Suédois  ayant  perdu  leur  Roi  fe 
„ troublèrent  & furent  aifément 
„ mis  en  déroute.  Chriflieme  fut 
„ enfuite  élu  Roi  de  Suede  par  les 
,,  Grands  de  la  faftion  Danoife,  & 
„ couronné  à Stockholm.  Mais  ce 
„ même  jour’,  ce  Prince  craignant 
,,  que  pendant  fon  abfence  quelqu’un 
„ des  enfans  de  Stenon  ne  fut  mis 
„ fur  le  Trône  par  les  Chefs  de  la 
„faêtion  contraire  , fit  fermer  les 
„ portes  de  la  ville  , & ayant  affem- 
„ blé  les  plus  confidérables  de  cette 
„ fa&ion  de  différents  Etats,  com- 
„ me  pour  leur  donner  un  repas  ma- 
„ gnifique , il  les  fit  tous  maflacrer 
„ au  nombre,  de  74.  aux  yeux  du 
,,  Peuple  effrayé  de  ce  fpe&acle,  & 
„ laiffa  enfuite  leurs  corps  fanglans 
„ expofés  plufieurs  jours  à la  vue  de 
,,  tout  le  monde  pour  imprimer 
„ mieux  la  terreur  dans  tous  les  es- 
„ prits.  On  exhuma  auffi  par  l’or- 
„ dre  du  nouveau  Tyran,  le  corps 
j,  de  l’infortuné  Stenon  , & on  le 
„ brû'a  publiquement  avec  ceux  des 
,,  autres.  ChEiftierne  en  même  tems 
„ dépouilla  de  tous  leurs  biens  les 
„ veuves  6e  les  ejifans  de  ceux  qui  a- 
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„ voient  été  traités  fi  cruellement. 

„ Après  cette  barbare  exécution , rl  • 
„ partit  de  Stockolm  • couvert  du 
„ fang  de  fes  nouveaux  Sujets,  & 

„ reprit  le  chemin  de  Dannemarck. 
„Mais  à peine  avoit-il  fait  trente 
„ mille,  que  les  Suédois  indignés  de 
j,  fa  barbarie , prirent  les  armes  & 

„ vinrent  l’attaquer  dans  fa  marche. 

„ Il  fut  obligé  de  prendre  des  che- 
„ mins  détournés , ne  marchant  que 
j,  la  nuit,  & paiïant  le  jour  dans  les 
„bois,  & ce  ne  fut  qu’avec  beau- 
coup de  peine  qu’il  échappa  à leur 
„ pourfuite.  De  retour  en  Danne- 
„ marck  le  T yran  trempa  fans  horreur 
„ dans  le  fang  des  Danois  fes  mains, 

„ que  dans  la  Suede  ilavoit  accoutn- 
„ mées  au  carnage.  Mais  comme 
„ rien  ne  pouvoit  aflouvir  fa  barbarie 
„ & fa  cruauté,  fon  oncle  Frédéric 
„ Prince  de  Holface  & la  Ville  de 
. „ Lubec  lui  déclarèrent  la  guerre , & 

„ leurs  armes  jointe  aux  affreux  re- 
proches de  fa  confcience,  le^for- 
„ cerent  de  s’enfuir,  & de  fe  retirer 
„ dans  la  Zélande , avec  fa  femme 
„ Ifabelle  fœur  de  l’Empereur,  & a- 
>y  vec  fes  enfans,  trois  années  après 
„ le  maffacre  de  Stockolm,  c’eft-à- 
^dire  l’an  1523. 
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„ Cependant  Guftave,  fils  d’Eric  r 
,,  qui  a voit  échappé  à la  fureur  de 
,,  Chriftierne,  & qui  fous  prétexte  ' 

„ d’avoir  foin  de  Chriftine  , veuve 
,,  de  Stenon , avoit  époufé  la  Prin- 
„ ceffe  fa  fille,  fut  mis  fur  le  Thrô- 
„ ne  de  Suede  par  les  Grands  de  l’E- 
„ tat  & par  le  fecours  de  la  ville  de 
„ Lubec.  Pour  ce  qui  regarde  la 
„ Couronne  de  Dannemarck  , dont 
,,  Chriftierne  étoit  déchu,  on  la  mit  « 

,,  fur  la  tête  de  fon  frere  Frédéric,  „ 

„ Prince  d’une  grande  fagefle  , qui 
„ fut  élu  par  tous  les  Ordres  du  Ro- 
„ yaume  afîemblés.  Alors  le  Roi 
„ fugitif  écrivit  à l’Empereur  pour 
,,  lui  faire  des  plaintes  de  la  révolte 
„ de  fes  Sujets , & de  l’injuftice  qu’on 
„ lui  avoit  faite.  Mais  le  Roi  Fréde- 
„ rie  & la  ville  de  Lubec,  qui  eft  très 
„ puiflante,  & qui  a beaucoup  d’au- 
„ torité  dans  le  Nord  , publièrent 
,,  conjointement  un  Manifefte  pour 
„ réfuter  la  Lettre  de  Chriftierne  , 

,,  & y expoferent  au  Pape  & aux 
„ Princes  de  l’Empire  le  détail  de  fes 
„ crimes  énormes.  Corneille  Sœper 
„y  répondit  au  nom  de  Chriftierne,. 

„ par  un  Ecrit  qui  nous  refte,  ou.  il 

P 7 
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„ eft  dit  entr’autres  chofes  que  Leon 
„ X.  ayant  envoyé  le  Cardinal  de 
„ Potenza  pour  faire  des  informations 
„ fur  le  maflacre  de  Stockolm , ce 
„ Légat  avoit  déclaré  après  un  mûr 
„ examen , que  Chriftierne  n’avoit  rien 
„ fait  en  cette  occafion  qui  fût  con- 
„ tre  le  droit.  Cependant  comme 
„ les  écrits  qu’on  publia  alors  des 
„ deux  côtés  furent  inutiles , il  fallut 
„ avoir  recours  à la  voie  des  armes. 
, „ Mais  ce  fut  fans  aucun  fuccès  de 
„ la  part  du  Roi  banni , parce  que 
,,  l’Empereur  étoit  alors  occupé  à 
„ faire  la  guerre  à la  France.  Enfin 
„ ce  Prince  féroce  ennuyé  de  fon  e- 
„ xil , las  de  fon  régné",  équipa  une 
„ flotte  au  bout  de  neuf  ans  parlefe- 
„ cours  de  l’Empereur  , & voulut 
tenter  la  fortune  des  armes.  Mais  la 
„ colere  de  Dieu  & les  vents  contrai- 
„ res  firent  périr  ou  échouer  la  plus 
„ grande  partie  de  fes  vaifleaux , & 
„ le  firent  tomber  lui-même  entre  les 
„ mains  de  fon  oncle.  Mn  qu’il  ne 
„ reflât  rien  de  ce  Tyran,  & que  la 
„ crainte  de  voir  jamais  reparoître  un 
„ pareil  monflre  pût  s’éteindre  avec 
fa  race,  la  Providence  permit  que 
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„ fon  fils , qui  étoit  à la  Cour  de 
„ l’Empereur , mourût  dans  le  mê- 
„ me  tems  (a). 

„ Dans  la  Principauté  de  Catalo-  - 
,,  gné  qui  étoit  annexée  au  Royaume  déport 
„d’Arragon,  les  Peuples  fe  croyant 

opprimés  par  le  Prince  Jean  1 1 , pri-  “ ' 
„ rent  les  armes  contre  lui  pour  fe 
„ faire  juftice , révoquèrent  par  un  ac- 
„ te  folemnel  le  ferment  d’obéilfance 
„ qu’ils  avoient  fait  à ce  Prince,  le 
,,  déclarant  lui  & fes  defcendans  indi- 
„ gnes  de  monter  fur  le  Thrône , & 

,,  voulurent  établir  en  Catalogue  une 
,,  forme  du  Gouvernement  Républi- 
„ cain , afin  de  s’afiurer  à perpétuité 
,,  la  jouiflance  de  la  liberté  à laquelle 
„ ils  afpiroient. 

„ Environ  vers  le  même  tems , 

„ l’odieufe  & foible  adminiftration  Henr;  ir. 
„ d’Henri  IV,  Roi  de  Caftille,  a-gi* 

„ yant  foulevé  tous  les  Nobles  du  itpojS 
„ Royaume  , ils  fe  liguèrent  con- 
„ tre  lui  & s’arrogèrent,  comme  un 
„ privilège  inhérent  à-leur  Ordre , le  - 
„ droit  de  juger  leur  Souverain.  A- 
„ fin  de  rendre  l’exercice  de  ce  pou- 
j,  voir  aufll  public  & aufii  folemnel 

(a)  Iliftoire  Je  Thou  , Traduftion  Françoife 
u rsg.  & fuiv* 
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j,  que  leur  prétention  étoit  hardie, 
„ ils  invitèrent  tous  ceux  de  leur  par- 
„ ti  à s’aflembler  à Avila.  On  éleva 
j,  un  vafte  théâtre  dans  une  plaine 
„ hors  des  murs  de  la  Ville , ' & l’on 
„ y plaça  une  figure  repréfentant 
,,  Henri  IV.  aflis  fur  Ton  Trône  , 
„ revêtu  des  habits  Royaux  , une 
. „ Couronne  fur  la  tête,  un  Sceptre 
„ à la  main,  & l’Epée  de  Juftice  à 
,,  fon  côté.  L’accufation  contre  le 
- „ Roi  fut  lue  à haute  voix  , & la> 
„ fentence  qui  le  dépofoit,  fut  pro- 
„ noncée  devant  une  nombreufe  as- 
,,  femblée.  Lorfqu’on  eut  lu  le  pre- 
,y  mier  chef  d’accufation , l’Archevê-- 
*,  que  de  Tolede  s’avança,  & ôta  la 
„ Couronne  de  defius  la  tête  de  la  fi- 
„ gure  ; après  la  leêlure  du  fécond 
„ chef,  le  Comte  de  Plaifance  déta- 
„ cha  l’Epée  de  Juftice,  après  la  fec- 
„ ture  du  troifième , le  Comte  de 
„ Bénévent  arracha  le  Sceptre  ; & 
„ après  le  dernier  article,  Dom  Dlo- 
„ go  Lopès  de  Stuniga  jetta  la  figure 
„ du  haut  du.  Trône  à terre.  Au 
„ même  inftant,  Dom  Alphonfe,  fre- 
„ re  de  Henri , fut  proclamé  Roi  de 
„ Caftille  & de  Léon  (a). 

Cæ)  Robertfon  , Introduit  ion  à PHiftoixedè  Chat^ 
ks  Quint.  Tom.  u P. 
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F „ Alphonfe,  onzième  Roi  de  Cas.- 
,,  tille , otant  mort , laifla  Pierre  fon 
„ fils  aîné  fuccefleur  de  la  Couronne, 

,,  & non  de  fa  vertu  ni  defamodéra- 
,,  tion  : car  ce  nouveau  Roi  encore  en 
„ bas  âge,  tomba  au  pouvoir 'de  Tu- 
„ teurs  qui  ne  fongeant  qu’à  leurs  af- 
„ faires  particulières,  vengeoient  les  Pierre 
„ outrages  qu’ils  prétendoient  avoir* J". 

„ reçus  de  leurs  ennemis , & abu-  déport 
,,  Tant  delà  Puiflanee  Royale  dont  ils 
„ a voient  la  difpofition  , ruinoient 
,,  tout  ceux  qui  pouvoient  s’oppofe^ 

,,  à leurs  defleins,  & dont  la  grande 
„ fortune  leur  donnoit  ou  delà  jalou- 
„fie,  ou  de  l’efpérance  d’en  profi- 
„ ter.  Cependant  ils  abandonnèrent 
,,  le  foin  de  l’éducation  du  jeune  Roi,' 

„ lelaifierent  engager  dans  les  vices, 

„ auxquels  déjà  fon  mauvais  naturel 
„ le  portoic  avec  trop  de  penchant  & 

„ trop  d’inclination,  & même  pour 
continuer  leurs  défordres  & affurer 
„ leur  crédit,  ils  firent  naître  dans 
,,1’efprit  du  Roi  de  la  défiance,  & 

„ enfuite  de  la  haine  contre  les  prin- 
,,  cipales  Maifons  d’Efpagne,  & lui 
„ perfuaderent  qu’il  étoit  néceflaire 
,,  non  feulement  de  faire  la  paix  avec 
„ les  Rois  Sarrazins  , mais  encore 
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M de  les  attacher  à fes  intérêts  par  le 
„ nœud  d’une  étroite  & folide  allian- 
„ ce  afin  de  fe  pouvoir  fervir  de  leurs 
„ forces  pour  réprimer  les  entrepri- 
„ fes  que  fes  Sujets  méditoient  contre 
„fon  autorité;  ainfi  ces  mauvais 
„ Confeillers  remplirent  toute  la  Cas- 
,,  tille  de  troubles,  de  mécontente- 
ment,  de  meurtres,  de  défolation , 
„ nourrirent  dans  l’efprit  du  Roi  une 
„ averfion  générale  pour  les  perfon- 
nés  les  plus  confidérables  de  fon 
,,  Royaume,  & en  même-tems  étouf- 
fèrent cette  affeftion  réciproque 
„ qui  attache  les  bons  Rois  a leurs 
j,  Sujets , & les  Peuples  à leurs  Prin- 
„ ces  légitimes  (a).  > 

Le  Roi  Alphonfe  avoit  eu  huit  en- 
fans  bâtards,  dont  l’aîné  étoit  Henri 
Comte  de  Tranftamare  ou  Triftema- 
re.  Il  a voit  laifle  auffi  trois  enfans 
légitimes , dont  Pierre  étoit  l’aîné. 
Après  la  mort  d’Alphonfè , Eléonore 
de  Guzman  mere  des  bâtards , fe  re- 
tira avec  fes  huit  enfans.  Elle  en- 
gagea dans  fa  retraite  les  deux  en- 
fans légitimes.  Pierre  les  fit  fuivre  , 

Hiftoire  de  Bertrand  du  Guefclin  Connétable 
de  France,  par  Paul  Hoy  du  Châtelet  i Paris  1666, 
Pag.  92  & fuiv. 
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fit  arrêter  la  mere , & la  fit  mourir. 
Les  enfans  fe  réfugièrent  en  Portu- 
gal. Le  Roi  de  Portugal  fit  folliciter 
leur  grâce  par  fon  AmbafTadeur , & 
Pierre  la  leur  accorda. 

Il  époufa  Blanche  de  Bourbon, 
fœur  de  la  femme  de  Charles  V.  Le 
Contrat  de  ce  mariage  efl  du  13  Juil- 
let 1352.  Mais  il  alla  palier  la  nuit 
même  de  fes  noces,  avec  Dona  Ma- 
ria Padilla , pour  laquelle  il  avoit  de 
l’inclination  , & fuivit  même  cette 
fille  qu’il  avoit  fait  femblant  d’éloi- 
gner de  fa  Cour. 

\ ^ Portant  les  fureurs  avec  excès, 

.*■  » il  contraignit  fa  mere  même  de  for- 
„ tir  des  Terres  de  Caftille,  fit  arrê- 
,,  ter  & mourir  trois  de  fes  freres , 
„ expofa  aux  lions  (dit  l’ancienne 
„ Hiftoire  de  Du  Guefclin)  fes  fœurs 
„ bâtardes  filles  de  Dona  Eléonore 
„ de.  Guzman  , mais  les  innocentes 
„ Princelfes,  par  un  miracle  vifible, 
„ furent  confervées  contre  la  féroci» 
„ té  de  ces  bêtes:  il  alTalîina  de  fa 
main  le  Roi  de  Belmarin , nommé 
„ Mahomet  le  Roux,  qui  l’étoit  ve- 
,,  nu  vifiter  fur  fa  parole , & par  ce 
„ meurtre  , viola  honteufement  le 
s,  droit  de  i’hofpitalité.  Il  dépouilla 
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„ les  Eglifes  de  leurs  biens  pour  en- 
„ richir  les  minières  des  fes  abomina- 
„ tions  ; renonça  , dit -on  , fecré- 
„ tement  à fon  baptême , & fut  cir- 
„ concis  ; il  exerça  en  un  mot  mille 
„ cruautés , remplit  toute  l’Efpagne 
„ de  fang  & de  larmes , & fit  voir 
„ tout  d’un  coup  en  fa  perfonne  les 
„ Sardanapales  , les  Nérons , & 
„ les  Domitians  ; ayant  enfin  monté 
„ de  crime  en  crime  jufques  au  com  - 
„ ble  de  la  rage  & de  l’inhumanité, 
„ il  ofa  faire  étouffer  la  Reine  fa  fem- 
„ me  dans  une  ville  où  il  l’avoit  ré- 
„ léguée.  Cette  horrible  a&ion  a- 
„ près  tant  d’autres , fit  échapper  la 
„ patience  à tous  les  honnêtes  gens 
,,  d’Efpagne,lefquelsobligerent  Dom 
„ Henri , qui  étoit  l’aflre  de  la  Cour; 
„ (car  Dom  Pedre  avoit  fait  mourir 
„ fes  freres  légitimes)  & qui  étoit 
,,  Prince  de  grand  mérite  &degran- 
,,  de  confidération , de  porter  au  Roi 
,,  leur  douleur , & leurs  remontran- 
„ ces.  Henri  s’acquitta  de  cette 
,,  commiffion  avec  toute  la  prudence 
„ & l’adrefle  poffible  ; mais  l’efprit 
„ du  Roi  étoit  tellement  poffédé  par 
„ fes  Favoris,  & furtout  par  les  Juifs 
j5  qui  le  gouvernoient  abfolument. 
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„ qu’encore  que  d’abord  il  eût  écouté 
, , fon  frere  avec  douceur  & avec  bien- 
,,  veillance  j à peine  le  Prince  étoit- 
„ il  forti  de  Ton  cabinet,  qu’il  le  fit 
,,  rappeller,  lui  dit  mille  injures,  & 
„ lui  commanda  indignement  de  for- 
,,  tir  pour  jamais  de  fa  préfence  & 
,,  de  fes  Etats , ou  qu’au trement  il 
,,  le  feroit  pendre.  Henri  dont  le 
„ cœur  étoit  grand  & fenfible  aux  ou- 
,,  trages,  ménagea  néanmoins  fon  pre* 
,,  mier  reffentiment , & répondit  au 
„ Roi  d’une  façon  très  foumife,  que 
,,  toujours  il  avoit  tâché  de  lui  fairé 
,,  paroître  que  l’affeétion  qu’il  avoit 
,,  pour  fon  fervice  étoit  fin cere,  & 
„ fa  fidélité  inviolable,  qu’enfin  il  é* 
,,  toit  tout  prêt  en  fe  retirant , de 
„ lui  donner  des  marques  de  fon  ex- 
„ trême  obéiffance.” 

Un  ancien  Hiflorien  nous  a con- 
fervé  la  Remontrance  que  Henri  fit 
à Pierre  (a). 

„ Comment  efl-ce  , noble  Roi  ? 
„ Vous  ne  nous  maintenés  pas  ainfi 
„ comme  le  Roi  de  France,  qui  tout 
„ eft  & noble , doux  & courtois  : & 

% * 1 t 

(a)  Hiftoire  de  Bertrand  du  Guefclin  Conneta- 
ble.de  France,  écrite  l’an  1387,  publiée  par  Clau» 
de  Ménard.  Paris  16x8.  Chap.  15. 
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„ comme  fit  notre  bon  père  , qui 
„ tout  Ion  vivant  guerria  les  Sarra- 
„zinî,  prinfl  & afliéga  leurs  châ- 
- „ teaux.  Et  décy  jufques  en  Gre- 
„ nade  conquit  le  Pays , dont  il  des- 
j,y  confit  le  Roi  lequel  s’enfouy.  Et 
„aufii  par  lui  defconfit  en  bataille 
„ le  Roi  de  Belmarin , & Tes  deux 
„ fils  prins  & grantpîatité  de  Sarra- 
„ zins.  Mais  vous  ne  leur  faites  nul- 
„ les  guerres  ; ains  leur  donnez  trêves 
refpiz,  pour  l’or  & pour  l’ar- 

> j,  gent  que  vous  en  avez Si  le 

„ vous  dy  pour  votre  bien.  [Car  je  fe- 
„ rois  courroucié  , & pouceurois-je  * 
„ d’honneur , fe  vous  perdes  le  vô- 
„ tre.  Si  vous  regardés  à votre  fait , 

„ & vous  avifés  ; & fi  otés  tous  ces 
„ Juifs  d’avec  vous,  & créés,  amés, 

„ & prifés  tous  vos  Barons.  Car 
„ lihoms  ne  fi  pas  Jires  de f on  pays , qui 
„ eji  hais  & defpitcs  de  fes  gens.  Et 
„ d’autre  part , avifés  vous  du  pes- 
„ chié  que  vous  faites  envers  Mada- 
„ me  votre  femme  , qui  tant  efi; 
abonne,  loyal  & gentil  Dame,  & 

„ extraite  de  fi  bon  fane  & noble.» 

„ comme  de  Monfeigneur  faint  Loys. 

« &c”. 

Henri  ayant  rencontré  dans  le*Pa- 
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lais  de  Dom  Pedre  un  Juif  nommé 
Jacob , qu’on  foupçonnoit  de  lui  ins- 
pirer des  mouvemens  de  cruauté,  ti- 
ra fon  épée  & le  tua. 

„ Cette  mort  fit  beaucoup  de 
,,  bruit,  & le  Roi  y étant  accouru', 

,,  voulut  tuer  de  fa  main  Dom  Hen- 
„ ri  fon  frere,  qui  pour  fe  garan- 
tir, fe  fauva  dans  la  ville , & de  là , 

,,  fecouru  parafes  amis,  dont  il  avoit 
„ un  très  grand  nombre,  il.fortit 
,,  hors  des  Terres  de  Caftille.  Dom 
„ Pedre  dépêcha  des  gens  pour  le 
„ prendre,  avec  ordre  de  le  fuivre 
„ jufques  dans  les  Royaumes  étran- 
„ gers’,  s’il  y paffoit,  <&  de  le  rede- 
„ mander  comme  un  criminel  de  leze- 
„ Majefté , & en  cas  de  refus , il 
„ commanda  à fes  gens  de  déclarer 
„*la  guerre  en  fon  nom  à quelque 
„ Prince  que  ce  fût,  qui  lui  donnât 
„ retraite. 

Le  Roi  d’Arragon  n’ayant  pas 
voulu  fouffrir  Henri  dans  fes  Etats , 
il  fe  retira  à Avignon , & s’attacha 
au  fervice  du  Roi  Jean  qui  lui  donna 
une  Penlion.  Il  y eut  divers  traités 
faits  en  1362  , entre  lui  & le  Roi 
Jean,  & les  Capitaines  des  Compa- 
gnies blanches  qui  défoloient  alors  la 
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France  (a).  Par  ces  Traités,  Henri  . 
enrôle  ces  Compagnies,  du  confen- 
ment  du  Roi , pour  les  emmener  en 
Caftille. 

Il  y eut  auflî  une  ligue  formée  con- 
tre Pierre,  Roi  de  Caftille,  entre  le 
Pape , & les  Rois  de  France , d’Arra- 
gon  & de  Navarre.  Le  Pape  étoit 
• irrité,  du  mépris  de  Pierre  pour  la 
Religion  & pour  fes  Miniftres.  Char- 
les V.  avoit  du  reflentiment  de  la 
mort  de  Blanche  de  Bourbon  fa  Bel- 
le- fœur,  & aufli  des  alliances  de  Pier- 
re avec  les  An  gl  ois.  Les  Roi»  d’Ar- 
ragon  & de  Navarre  cherchoient 
l’occafion  de  recouvrer  ce  que  les  * 
Rois  de  Caftille  avoient  ufurpé  fur 
eux.  Le  Pape  Urbain  V.  excom- 
, munia  Dom  Pedre,.  le  déclara  inca- 
pable & déchu  de  la  Couronne  de 
Caftille , délia  fes  Sujets  du  ferment 
de  fidélité  , & donna  finveftiture 
de  fes  Royaumes  à Henri  Comte  de 
Triftamare  fon  frere,  ou  au  premier 
Prince  qui  pourroit  les  occuper. 

Le  Connétable  Du  Guefclin , étant 
arrivé  fur  les  frontières  d’Lfpagne  a- 

vec 

O)  Preuves  de  l’Iïiftoire  de  Du  Guefclin,  pst 
Duchâtelet,  P.  315.  & fuiv. 
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vec  les  Compagnies  qu’il  conduifoit , 
le  Comte*de  Tranftamare  déclara  pu- 
bliquement la  guerre  à Dom  Pedre. 
Il  propofa  dans  un  Manifefte  cinq 
raifons  de  fa  conduite. 

„ La  première  étoit  l’outrage  qu’il 
„ avoit  reçu  en  la  perfonne  de  Dom 
,,  Léonora  de  Gufman  fa  mere,  que 
„ Dom  Pedre  avoit  fait  mourir  fans 
„ aucune  formalité  de  juflice,  & a- 
,,  joutoic  les  mauvais  traitemcns  que 
„ fa  famille  avoit  reçus  depuis  l’en- 
trée de  fon  Régné. 

,,  L-a  fécondé  raifon  étoit  fon- 
„ dée  fur  les  violences  & les  cruau- 
„ tés  de  Dom  Pedre  contre  tous 
les  Particuliers,  & les  plus  hon- 
„ nêtes  gens  de  tous  fes  Sujets. 

„ La  troifième , l’alliance  qu’il  a- 
3,  voit  faite  & qu’il  entretenoit  avec 
,,  les  Rois  Maures. 

„ La  quatrième  , fon  incapacité 
,,  de  pofleder  le  Royaume  en  confé- 
3,  quence  des  jugemens  du  Pape  qui 
„ l’avoit  mis  en  interdit,  & en  a- 
„ voit  donné  l’invelliture  au  premier 
,,JPrince  qui  le  pourroit  conquérir  ; 
„ fur  ce  que  notoirement  il  étoit 
„ feélateur  de  Mahomet,  impie  & 
„ cruel. 

Tome  II,  Partie  II,  Q 
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Henri  difoit  en'  cinquième  lieu, 
que  Dom  Pedre  étoit  fils  cfun  Juif, 
& qu’il  avoit  été  fubftitué  à une  fil- 
le , dont  fa  mere  étoit  accouchée. 

Il  foutenoit  qu’on  ne  pouvoit  pas  lui 
reprocher  à lui-même  le  vice  de  bâ- 
tardife,  parce  que  le  Roi  Alphonfe 
avoit  fiancé  fa  mere.  „ Il  ne  fut  pas 
„ difficile  à Dom  Pedre  de  détruire 
„ ce  deux  dernieres"  raifons  ; mais 
„ par  fa  Tyrannie,  il  avoit  tellement 
„ perdu  l’amitié  des  Peuples , fa  do- 
,,  mination  étoit  une  charge  fi  pe- 
„ fante  à fes  Sujets , que  Dom  Henri 
„ trouva  parmi  eux  une  entière cro-  . 
„ yance  de  tout  ce  qu’il  avança  con- 
„ tre  lui. 

Dom  Henri  étant  prefte  par  Du 
Guefclin  de  prendre  le  titre  de  Roi 
de  Caftiïïe,  ne  pouvoit  s’y  détermi- 
ner. Il  appréhendoit  qu’en  deve- 
„ r.ant  Roi  de  Caftille,  la  Cour  de 
,,  Rome  ne  prétendît  qu’il  en  avoit 
„ reçu  la  qualité  en  conféquence  de 
„ l’interdit  & de  l’inveftiture  du  Pa- 
5,  pe,  & que  dès  là,  fes  fuccefleurs 
au  Pontificat  ne  fondafiejnt  un  droit 
imaginaire  fur  le  Royaume,  dont 
9 il  ne  voiiloit  en  aucune  façon  bles- 
” fer  la  fouveraineté  ; & quoique  les 
„ conjonélures  l'obligea  flent  de  pcr- 
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„ mettre  que  l’on  fît  fervir  cet  inter- 
„ dit  au  bien  de  fes  affaires , & à l’a- 
„ vancement  de  fes  defleins , il  ne  le 
,,  vouloit  point  autorifer  par  aucun 
,,  confentement  ; d’autant  qu’en  ef- 
„ fet  il  ne  l’eftimoit  pas  valable  ; au 
„ contraire  il  croyoit  comme  une  vé- 
,,  rite  certaine,  que  le  faint  Pere  ne 
„ peut  fous  quelque  confidération  que 
„ ce  foit , porter  fa  puiflance  fur  le 
,,  temporel  des  Princes,  & que  l’em- 
,,  pire  de  l'Eglife  ne  doit  s’étendre 
„ que  fur  les  confçiences,  de  manie- 
„ re  qu’il  s’oppofoit  fortement  au  défir 
„ univerfel  de  fes  amis,  & il  ne  pou-  • 

„ voit  confentir  à fe  charger  encore 
„ du  nom  de  Roi. 

„ Du  Guefclin  qui  voyoit  l’impor- 
„ tance  de  cette  délibération , prit 
„ la  parole , & repréfenta  au  Comte 
* „ Dom  Henri  qu’il  ne  devoit  pas 
„ s’opiniâtrer  plus  longtems  contre  . . 
„ l’avis  où  étoit  toute  l’Armée,  dont 
„ les  très  humbles  prières  lui  deman- 
„ doient  qu’il  fît  cet  effort  furfamo- 
m>  deftie , qu’il  ne  falloit  pas  préférer 
„ fon  opinion  particulière  aux  vœux 
„ & à l’amour  de  l’Efpagne  entière, 

„ qu’il  avqit  à confidérer  que  les  vi« 

„ ces  chaffoient  fon  ennemi  du  Trô* 

Q.  a 
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„ ne,  & que  la  vertu  l’y  appelloit; 

,,  qu’il  n’étoit  point  ici  quenion  de 
3,  l’interdit  du  Pape , ni  des  préten- 
„ tions  de  la  Chambre  Apoftolique , 

„ & que  fon  épée  dépofTédoit  jufte- 
„ ment  Dom  Pedre  qui  i’avoit  enga- 
„ gé  par  fes  cruautés  dans  une  défen- 
de qui  étant  naturelle,  aVoit  pro- 
„ duit  une  guerre  légitime  ; qu’il  ne 
„ devoit  pas  regarder  fon  intérêt  t 
j,  mais  celui  des  Peuples  à qui  ce 
„ changement  étoit  (1  néceffaire , que 
„ le  nom  de  Roi  lui  feroit  avanta- 
„ geux  ; parce  qu’en  effet , comme 
„ il % contient  l’image  de  Dieu  mê- 
„ me , il  infgire  aux  Particuliers  de 
,,  l’obéiffance , de  l’amour  & du  res- 
„ peéf:  & qu’au  reffe  fon  armée  vic- 
„ torieufe  & conquérante  avoic  droit 
„ de  le  proclamer  Roi , auffi  bien 
J5  que  les  Armées  Romaines  avoieht 
„ autrefois  celui  de  donner  des  Em- 
M pereurs  à l’univers  ; qu’il  lui  pro- 
„ teftoit  que  les  mêmes  foldats , qui 
,,ie  nommoient  Roi  de  Caftille,  em- 
„ pîoyeroient  leur  valeur,  pour  le# 
„ maintenir  dans  cette  Royale  Di- 

„ gnité.  aÊÉP' 

„Sur  cela  Du.  Gnefclin  au  nom 
w -des'  Troupes  lefalua  brufquement 
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„ Roi  de-Caftille,  & à haute  voix 
„ cria  : vive  Henri  deuxième  par  la 
,,  Grâce  de  Dieu  , le  victorieux  Roi 
,,  des  deux  Cajlilles , de  Séville  & de 
„ Léon.  Alors  ceux  qui  étoient  dans 
„ l’Aflemhlée  , pouflerent  le  même 
„ cri  de  , vive  le  Roi , que  toute 
,,  l’Armée  & les  Bourgeois  répéte- 
„ rent  en  fuite  plufieurs  fois.  C’eft 
„ de  cette  maniéré  que  Dom  Henri 
,,  fut  reconnu  Roi  de  Caftille  dans 
„ la  ville  de  Calahorra. 

Le  Couronnement  des  Rois  de  Cas- 
tille fe  fait  ordinairement  à Burgos, 
& cette  ville  étoit  au  pouvoir  de 
Dom  Pedre.  Dom  Henri  manda 
aux  habitans  que  Dieu  l’ayant  élevé 
à la  Couronne  par  le  choix  univerfel 
du  Peuple  & de  l’Armée  r il  fe  dis- 
pofoit  à aller  prendre  dans  leur  ville 
les  ornemens  de  la  Royauté',  & à y 
faire , & y recevoir  les  fermens  or- 
dinaires. Les  habitans  délibérèrent 
fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre. 
11  fut  convenu  que  les  Chrétiens,  les 
Juifs , les  Mahométans  s’alfemble- 
roient  féparément.  . 

,,  Les  Chrétiens  qui  faifoit  la  plus 
,,  grande  & la  plus  forte  partie  des 
„ Bourgeois , étant  féparément  as- 

0.3 
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,,  femblés,  l’Evêque  de  Purgos  leur 
> ,,  dit , que  Dieu  en  leur  donnant  le 
„ Roi  DomPedre , les avoit  voulu  châ- 
„ tier  de  leurs  péchés;'  mais  qu’au- 
j,  jourd’hui  par  le  préfent  que  il  leur 
„faifoit  de  Dom  Henri,  ils  avoient 
„ fujet  de  croire  que  fa  Miféricorde 
„ avoit  déformé  fo  Juftice ; que  le- 
„ change  d’un  maître  cruel  infup- 
„ portable  pour  un  Prince  illuftre 
„ par  fo  douceur  & par  Ton  équité , 
,,  faifoit  fenfiblement  connoître  que 
j,  la  fortune  du  Royaume  alloit  être 
„ meilleure , & que  le  nouveau  Prince 
,,  étoit  deftiné  pour  efïuyer  les  lar- 
„ mes  que  l’autre  y avoit  fait  répan* 
„ dre , qu’il  eflimoit  donc  qu’on  ne 
„ devoit  pas  manquer  à le  recevoir  > 
„ d’autant  plus  que  c’étoit  vifible- 
„ ment  un  ordre  de  la  Providence 
„ Divine  , laquelle  pour  fe  faire 
„ mieux  paroître , avoit  mis  en  la 
main  de  Dom  Henri  des  forces 
],  fuffifontes  pour  les  y contraindre, 
,,  en  cas  qu’ils  y apportaient,  de  la 
„ réfiftance  ; mais  que  ce  feroit  par 
„ le  fang  de  leurs  Citoyens , par  la 
„ ruine  de  leurs  Familles,  & parl’en- 
„ tiere  défolation  de  leur  Patrie. 
„ L'Evêque  ayant  fini  fon  difcours. 
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„ la  compagnie  perfqadée  des  vérités 
„ quelle  venoit  d’entendre,  témoi- 
gna par  les*  applaudiflfemens  une 
,,  extrême  [impatience  de  voir  Dom 
„ Henri  dans  la  Ville  , & prefque 
,,  en  même  tems  les  Juifs  & les  Sar- 
„;*azins  ayant  envoyé  leurs  avis 
,,par  leurs  Députés,  tous  les  fenti- 
mens  fe  trouvèrent  conformes  ; 
,,  ainfi  il  ne  fut  plus  queftion  que  de 
,,*favoir  dê  quelle  maniéré  on  rece- 
f)  vroit  Henri. 

Quelques  - uns  vouloient  que  ce 
„ fût  fans  condition , parce  que , di- 
„foient-ils,  l’on  ne  pouvoit  rien 
„ craindre  de  fâcheux  d’un  Prince  fi 
„ excellent  ; les  autres  vouloient  que 
„ pour  l’honneur  de  la  Ville,  on  en* 
„ trât  en  négociation  avec  lui  ; & 
„ par  un  Traité  folemnel  entre  lui  & 
„ les  Bourgeois,  il  fut  arrêté  que  leurs 
„ anciens  priyileges  leur  feroient  en- 
„ tiérement  confervés.  Un  tîers  avis 
n qui  étoit  le  tempérament  des  deux 
„ premiers  , vouloit  qu’on  reçût  le 
,,  nouveau  Roi  fans  condition , mais 
que.  les  Députés  qui  lui  feroient 
„ envoyés,  le  fuppliaflent  de  main* 
tenir  la  Ville  dans  les  droits  qui  lui 
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,,  avoient  été  accordés  par  les  Rois 
3,  Tes  prédécefleurs.  # Ce  troifième 
3,  avis  prévalut , & la  Délibération 
33  fut  réfolue  là-deflus. 

L’ancien  Hiftorien  ne  convient 
pas  que  les  habitans  de  Burgos  fe 
foient  livrés  à la  difcrétion  de  leur 
nouveau  Roi , fans  lui  impofer  de 
condition.  Us  envoyèrent  deux 
Cordeliers  lui  faire  parc. de  leurs  rc> 
Iblurîons. 

„ A donc  l’un  des  Cordeliers,  qui 
„ étoic  moult  prudhomme  , falua 
„ moult  hautement  la  Baronie  , & 

„ puis  leur  dit:  Meilleurs , loez-foie 
3,  le  nom  de  Dieu  fouverain  , par 
,3  qui  nous  vivons  tous.  Car  toutes 
„ les  Nations  de  la  noble  Cité  de 
„ Burs  , c’eft  alfa  voir  Chrétiens,  . 
„ Juifs  & Sarrazins,  & de  tous  les 
„ Etats  de  leurs  Loix  fe  recommen- 
„ dent  à vous , & font  preft  & ap^ 

„ pareilnés  de  recevoir  le  bon  Hen- 
„ ri , de  lui  livrer  les  clefs  de  la 
„ bonne  Cité , & le  couronner  en 
„ icelle  par  telle  condition  qu’il  leur 
„ promettra  à maintenir  Efpengne, 

„ félon  l’ancienne  Coutume  , ainfi 
„ comme  fit  Olivier  le  filz  Lion.” 

Lorfque 
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Lorfque’les  Bourgeois  de  Burgos 
vinrent  au-devant  de  Henri,  l’Evê- 
que lui  parla  en  ces  termes. 

• „Sire,  nous  vous  rendrons  Roi 
„ d’Efpengne,  & à>  vous  obéirons: 
„ mais  que  vous  nous  veuilliés  tenir 
„ aux  us  &•  aux  Coutumes  ancien- 
„ nés ainfi  comme  fift  vos  prédé- 
„ cefleur  le  Roi  Olivier,  qui  fu  filz 
„ Lion  de  Bourges  en  Berry,  & 
„ Henri  leur  octroya  pleinement,  (a) 
„ Après  la  prife  de  Burgos,  Hen- 
ri  & Du  Guefclin  marchèrent  vers 
„ Tolede.  Dom  Pedre  qui  en  fut 
„ averti,  en  fortit  auffi-tor,  & fit 
„ charger  ce  qu’il  a voit  d’argent,  & 
„ de  plus  précieux  meubles , & en- 
„ tre  autres  une  Table  d’or  toute 
„ garnie  de  figures  de  relief,  & en- 
3*  richie  de  pierreries,  ouvrage  d’un' 
„ prix  ineftimable,-  Gomme  il  fut 
„ forti  de  cette  grande  Cité,  il  fe  re- 
tourna devant  fes  murailles , & 
„ ayant  confidéré  le  déplorable  état 
„ de  fa  fortune  qui  l’obligeoit  ainfi  ' 
de  fuir  honteufement  de  devant 
fon  frere  bâtard,  fans  avoir  eu  le-' 


' (a)  Iliftoire  de  Du  Guefclin  par  Mdnard , chap.  - 
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„ crédit  de  lui  oppofer  aucunes  trou* 
„ pes  au  milieu  de  Ton  propre  Roy- 
„ aume  , il  s’attendrit  malgré  fa 
„ férocité  naturel  le,  & dit  tout  haut  > 
„ ah  ! que  je  reflens  bien  que  c’eft 
„ ici  la  peine  de  mes  fautes  palfées , 
yy  & conîbien  il  eft  vrai  qu’un  Roi 
3,  doit  compte  à Dieu  du  loin  & du 
„ repos  des  Peuples , qu’il  commet  à 
yy  fon  Gouvernement  ; je  ne  verrai 
„ jamais  Tolede,  & je  ne  vais  dans 
„ les  autres  Villes  de  mon  Etat  que 
„ pour  leur  apprendre  ma  défaite , 
w & y annoncer  le  triomphe  de  mon 
y,  ennemi  ; enfin  j’y  vais  marquer 
„ par  un  fameux  exemple  à tous  les 
„ Rois  du  monde,  qu’un  Prince  qui 
„ n’a  point  d’amis , ne  doit  point 
„ s’aflurer  d’avoir  de  véritables  Su- 

»jets  ” . ; , 

Les  habitans  de  Tolede  ayant  été 
fommés  defe  rendre , l’Evéque  dit  en 
pleine  affemblée  ; „ Que  la  fortie 
„ de  Dom  Eedre  marquoit  fuffifam- 
„ ment  la  ruine  de  fes  affaires , par 
„ fon  défefpoir  & par  fon  impuilfan- 
„ ce  ; qu’un  fi  prompt  renverfement 
„de  la  fortune  d’un  fi  grand  Roi,, • 
,x  montroit  bien  que  Dieu  avoit  lancé 
„ fes  foudres  contre  lui,  que Hen- 
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„ ri  n’étoit  que  le  Minière  de  la  Jus- 
„ tice  Divine  ; que  fi  le  Dieu  des  Ar- 
„ mées  combattoit  lui -même  pour 
„ cette  caufe , ce  qui  fe  voyoit  fen- 
„ fiblement  par  la  valeur  du  fecours 
j,  qu’il  avoit  fufcité  au  Prince , la 
,,  réfiftance  qu’ils  feroient , feroit 
„ non  feulement  inutile,  mais  enco- 
„ re  pleine  de  crime  & de  témérité, 
}J  & attireroit  fur  eux  des  calamités 
„ infinies. 

Dom  Pedre  ayant  perdu  Tolede' 
& Séville,  fut  trouver  le  Roi  de 
Portugal , dont  il  ne  put  tirer  aucun 
fecours.  Ses  follicitations  furent 
plus  efficaces  auprès  du  Prince  de 
Galles , qu’il  vint  trouver  à Bor- 
deaux. Ce  Prince  lui  promit  fon  aüi- 
ftance  & la  lui  accorda  effeétive- 
ment.  Du  Guefclin  de  fon  côté, 
vint  en  France,  & y leva  douze  mil- 
le chevaux  pour  conduire  en  Efpa- 
gne. 

On  peut  voir  dans  Rymer  le  Trai- 
té -d’alliance  qui  fut  conclu  le  23 
Septembre  1366  , entre  Dom  Pe- 
dre, le  Prince  de  Galles,  & Charles 
le  Mauvais , Roi  de  Navarre  , & 
les  diiférens  engagemens  que  Dom 
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Pedre  contra&a  envers  le  Prince  de 
Galles  (a). 

Le  Prince  de  Galles  avant  de  li- 
vrer bataille  , écrivit  à Henri  le  1 
Avril  1367,  pour  lui  témoigner  fa 
furprife  de  ce  qu’il  étoit  révolté  con- 
tre fon  Roi  légitime.  Henri  répon- 
dit à cette  lettre  le  2 Avril  1367,.  • 

& fê  làva  du  reproche  qui  lui  étoit 
fait.  La  lettre  & la  réponfe  font  : - 
dans  Rymer  (a): 

La  bataille  fe  donna  à Navarret.  le- 
3 Avril.  L’Arméè  du  Prince  de 
Galles  remporta  la  vi&oire,  & Du 
Guefclin  fut  fait  priformier.  Henri- 
fe  retira  en  France,  & fut  ravager 
la  Gùienne..  Mais  le  Prince  de  Gal- 
les revint,  auffi-tôt  pour  défendre 
fon  pays,  fort  mécontent  d’ailleurs  - 
de  Dom  Pèdre,  qui  lui  avoit  manqué- 
de  parole». 

Du.  Guefclin  ayant  été  mis  en  li- 
berté moyennant  une  rançon  confi- 
dérable,  retourna  en  Efpagne  avec:  ■ 
Dom  Henri , & avec  les  troupes  > 
qu’il  avoit  levées  en  France. 

Depuis  cet  inüant , Henri  com* 

(a)  Tom.  3*  Part,  a , Pag.  lié  & fuiv. 

(?),  Ibid.  Pag.  13 j,  • 
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battit  toujours  avec  fuccès.  Il  ga- 
gna cinq  batailles  contre  Dom  Pedre , 

& contre  les  Maures  qu’ilavoit  ap- 
pellés  à fon  fecours.  Dom  Pedre 
fut  fait  prifonnier  dans  laderniere, 

& fa  mort  fournit  à Dom  Plenri  tou- 
te la  Caftille. 

Ce  qui  paroît  réfulter  de  cet  évé-  la 
.nement , c’eft  que  l’on  ne  croyoit  pa shmA 
alors  en  France,,  que  ce  fût  un  cri-  approuvée  ■ 
me  aux  Sujets  de  fecouer  un  Gouver-  Toi? Je 
nement  tyrannique,  & de  fe  choifir  Franee» ■ 
un  autre  Souverain.  On  ne  peut 
douter  . que  le  Roi  Jean-,  & Charles 

V n’aient  appuyé  cette  prétendueré- 
volte.  Les-  Traités  fait  entre  le 
Roi  Jean  & Henri  Comte  de  Tris- 
tamare,  les  troupes  Françoifes  me- 
nées à fon  fecours  fous  les  ordres  de 
Du  Guefclin,  en  font  la  preuve. 

Henri  a fait  un  autre  Traicé  avec  lé 
Duc  d’Anjou  frere  de  Charles  V,  le 
8 Septembre  1367-,  en  qualité  de 
Roi  de  Caftille  & de  Léon.-  Charles 

V a fait  des  alliances  avec  lui  dans 
la  même  qualité,  en  1368  & 1369- 

(a)-  * 

Or- comment  Charles  V fe  feroit- 

(.*}  Hiftoire  de  du  Guefclin  pjir  du  Châtelet.  » 

Pag.  330.  des  Preuves. 
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il  rendu  complice  d’une  révolte  cri- 
minelle en  la  foutenant  de  tout  fon 
pouvoir?  Si  les  Maximes  aêtuelles 
a voient  été  alors  connues , tous  les 
Souverains  auroient  été  obligés,  ou 
de  prendre  parti  pour  Dom  Pedre, 
ou  au  moins  de  ne  pas  fe  mêler  de  la 
querelle  ; mais  foutenir  tie  toutes  fÊs 
forces  le  Sujet  rebelle , comment  au- 
roit-on  pu  Te  le  permettre  ? 

On  ne  voit  pas  que  l’Hiftoire  ait 
blâmé  Charles  V de  la  conduite 
qu’il  a tenue  en  cette  occalion.  On 
voit  au  contraire  que  l’Auteur  du/on- 
gè  du  Vergier  là  met  dans  fa  Préface, 
au  nombre  des  actions  mémorables 
de  ce  Prince. 

*„  Et  auffi  il  ne  fait  mie  à oblier 
„ comment  le  Roi  Pietre  d’Efpaigne 
,,  qui  étoit  grand  perfécuteur  de 
„ fainte  Eglife  & de  fes  Minières , 

„ & faifoit  plufieurs  autres  inhuma- 
„ nités , a été  foubdainement  par  ton  * 
„ aide  & par  ta  puiflance  de  fa  vie 
„ & de  fon  Royaume  privé , & eft 
„ le  Royaume  à fon  frere  flenri 
„ tranflaté,  qui  a ét£  ung  fait  moult 
„ merveilleux  , confidéré  le  grant 
„povoir  & puiflance  qu’il  avoiten 
„ Efpaigne.? 
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Suivant  Mézerai  le  Prince  de  Gal- 
les eut  beaucoup  de  réputation  au- 
près des  Gens  de  guerre  , d’avoir 
reconquis  l’Efpagneen  une  feule  jour- 
née ; mais  peu  d’honneur  auprès  des 
gens  de  bien,  d’avoir  rétabli  un  Ty- 
ran (a). 

Villaret  dit  auflî,  qu’Edouard  ne 
recueillit  de  cette  expédition  que  le 
trille  honneur  d’avoir  rétabli  un  Ty- 
ran , qui  paya  fes  bienfaits  de  la 
plus  noire  ingratitude  (b). 

La  réflexion  qu’on  vient  de  faire 
fur  la  conduite  de  Charles  V.  envers 
Henri  Comte  de  Triftamare,  s’ap- 
plique à celle  qui  a été  tenue  par  la 
France  &les  autres  Royaumes  avec 
Cromwel. 

Après  la  révolution  qui  a coûté  Crom\ 
la  vie  à Charles  I , on  a aboli  la  Te!  mil'* 
Royauté  en  Angleterre  , pour  y 
fubftituer  le  Gouvernement  Répu-  pJ?ipln 
blicain  , & Cromwel  a été  déclaré  $sJfsiu' 
Proteéleur  de  cette  nouvelle  Répu-  PuiQ'ance» 
blique.  Si  c’étoit  un  crime  aux  An-  deJ£u~- 
glois  de  s’être  élevés  contre  Charles™^* 

I , de  l’avoir  fait  defcendre  du  Trô- 
ne d’avoir  changé  la  forme  du 

. • * r 

(a)  Abrégé  Chronologique  de  PHiftoire  de  Fran- 
ce. in  4 • Tom.  2 , Pag.  381?. 

00  Hiftoire  de  France,  Ton.  10,  Pag.  «5,  ~ 
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Gouvernement;  c’étoit,  ce  iemblej. 
un  devoir  pour  toutes  les  Puiflances 
' voifines  dé  ne  donner  aucune  mar- 
que d’approbation  à ce  nouveau 
Gouvernement , qui  ne  devoit  fa 
naiiTance  qu’à  un  crime  , & à un 
crime  grave.  Toutes-  Jes  Têtes  Cou- 
ronnées dévoient  regarder  Cromwel 
comme  un  injufte  ufurpateur  & 
l’Angleterre  comme  étant  dans  un 
état  de  révolte  & d’anarchie.  Ce- 
pendant en  1 655,  cinq  ans  après  la 
révolution  , on  voit  les  Ambafla- 
deurs  d’Efpagne  préfenter  un  Mé- 
moire au  nom  de  leur  maître  , où 
Cromwel  eft  traité  de  Votre  AlteJJe. 

11  doit , dit  - on , avoir  confervé  le 
fouvenir  des  preuves  d’amitié  & de 
boftne  correfpondance  avec  laquelle 
le  Roi  d’Efpagne  a tâché  d’obliger 
cette  République  dès  le  moment 
qu’elle  s’eft  formée , & Cromwel , 

• .*  depuis  qu’il  s’efl  chargé  de  fa  pro- 
tection. On  fait  un  mérite  au  Roi 
d’Efpagne  d’avoir  été  le  premier  qui 
ait  reconnu  cette  République , de 
qui  ait  envoyé  un -Plénipotentiaire  , 

-qui  a traité  avec- les ‘CommilTaires  du  •- 
Parlement,  avant  que  Cromwel  efit- 
été  déclaré  Protecteur. 

On  voit  de  même  un  Traité  dV-  - * 
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liance  & de  commerce  conclu  en 
1655,  entre  la  France  & Cromwel. 
On  en  voit  un  autre ‘conclu  en  1658. 
Un  autre  en  1659,  avec  Richard 
Cromwel , fils  d’Olivier  Cromwel , 
& qui  fut  Prote&eur  de  la  Républi- 
que après  fon  pere  (a). 

Il  paroît  difficile  de  concilier  ce 
procédé  avec  l’indépendance  abfolue 
des  Souverains  , avec  l’obligation 
- ftri&e  dans  laquelle  font  les  Peuples 
de  fouffrir  toutes  fortes  d’excès  de  leur 
part  fans  pouvoir  oppofer autre  chofe 
que  les  Remontrances  les  plus  hum- 
bles. Si  les  UffirpateursTont  autori- 
fés,  fi  celui  que  le  Peuple  fubflitue 
à fon  Souverain  légitime,  eft  recon- 
nu par  les  autres  Püiflances,  tous  les 
Monarques  confpirent  donc  con- 
. tr’eux- mêmes,  & fe  réunifient  pour 
autorifer  un  excès  révoltant. 

Lorfqu’on  a voulu  reprocher  aux 
Prétendus  Réformés  François  d’ac- 
corder aux  différens  Peuples,  des 
droits  fur  leurs  Rois,  ils  ont  répondu 
par  des  faits  tirés  de  fHifloire  de 
France. 

„ Quand  la-  France  reçoit  la  Cou- 
„ ronne  d’Angleterre  par  lesfuffrages 

Ça)  Recueil  des  Traités  de  Paix  de  Léonard, 

T>hi.  5. 
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„ du  Peuple  qui  dégrade  Jean-fans- 
„ Terre  pour  fa  tyrannie , & qui  élit 
„ Louis  de  France,  fils  de  Philippe 
„Augufte.,  pour  Roi;  quand  Louis 
„ pafle  la  mer,  aidé  du  Roi  Augus- 
„ te  fon  pere , & fe  fait  couronner  à 
„ Londres,  ce  droit  du  Peuple  d’An- 
„ gleterre  étoit-il  alors  plus  légitime 
„ qu’auparavant , ou  qu'il  ne  l’a  été 
a,  depuis. 

„ Quand  la  France  vers  le  milieu 
„ du  dernier  fiecle,  accepta  la  Sou- 
„ veraineté  de  la  Catalogne  qui  lui 
„ fut  déférée  par  le  Peuple  fodlevé 
„ contre  l’opprefiion  de  Philippe  IV 
„ & de  fes  Minières  : quand  elle  y 
„ envoya  fes  Vice-Rois , qui  ont  te- 
„ nu  les  principales  Villes , ne  re- 
„ connoifloit  - elle  pas  alors  le  droit 
„ du  Peuple,  qui  fecouoic  le  joug  . 
„ du  Prince  naturel , & qui  appelloit 
„ un  étranger  ? 

„ Ne  l’a -t -elle  pas  encore  re- 
„ connu  ce  Droit  du  Peuple  , Jors- 
„ qu’elle  a fi  hautement  appuyé  la 
„ Maifon  dé  Bragance  r qui  ne  re- 
„ monta  fur  le  Trône  de  Portugal 
„ que  par  les  fuffrages  de  la  Nation 
„ à qui  le  joug  des  Princes  Autri- 
„ chiens  fembla  trop  péfant , & qui 
„ reprenant  fon  droit  pour  s’en  af- 
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„ franchir  , ne  voulut  plus  recon- 
„ noître  Philippe  IV.  C’étoit  pour- 
,,  tant  le  troifième  de  ces  Princes 
„ qui  régnoit  fur  elle  , & à qui , 
„ comme  aux  deux  premiers  , elle 
„ avoit  fait  ferment  de  fidélité.  Ce- 
„ pendant  lafle  de  leur  Gouverne* 
„ ment  elle  s’en  fouftrait , & fe 
„ donne  un  nouveau  Roi  , que  la 
„ France  appuie  de  toutes  fes  for- 
„ ces  , & qu’elle  affermit  fur  le 
„ Trône. 

„Elle  a fait  plus  cette  Monarchie 
„ qui  déclame  tant  aujourd’hui  par 
„ la  plume  de  notre  donneur  d’avis, 
„ CQntre  le  Droit  du  Peuple  : elle 
„ l’a  fait  valoir  pour  elle-même:  & 
„ c’efl:  à ce  droit  que  la  Race  Capé- 
„ tienne  , dont  celle  de  Bourbon  eft 
„ une  branche , doit  fon  élévation 
„ à la  Royauté.  Quelques  raifons 
„ qu’on  puiffe  alléguer  pour  foutenir 
„ l’exclufion  de  Charles , Duc  de  Lor- 
„ raine  , iflii  du  fan  g de  Charlema- 
„ gne  , & finftallation  de  Hugues 
„ Capec , la  meilleure,  difent  les 
„ Iiiftoriens  François,  ou  plutôt  la 
„ feule  légitime,  c’étoit  le  droit  du 
„ Peuple,  qui  dépofa  le  premier,  <5c 
„ qui  lui  préféra  l’autre. 
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„ La  même  chofe  étoit  arrivée 

250  ans  auparavant  à Pépin , que 
„ les  Etats  préférèrent  à Childeric , 
„ le  dernier  de  la  Race  des  Méro- 
„ vingiens  , qu’ils  détrônèrent  & 
„ confinèrent  dans  un  Cloître,  pour 
„ faire  régner  Pépin  à fa  place.  Le 
„ Pape  Zacharie  dont  j’ai  déjà  parlé, 
„ envoya  fon  approbation 

,,  Pour  citer  quelque  chofe  de 
„ plus  nouveau,  François  l 'eut  be- 
„ foin  de  ce  Droit  du  Peuple  dans 
„ l’Aflemblé  de  Cognac, pour  y faire 
„ cafler  le  Traité  qu’il  avoit  fait 
„ avec  Charles- Quint.  Il  foufirit 
„ alors  que  le3  Etats  lui  difient , que 
^ quoiqu’il  eût  beaucoup  de  vouloir 
,,  pour  l’exécution  du  Traité , tou- 
„ tefois  cela  11’étoic  pas  en  fon  feul 
„ vouloir. 

„ Que  le  Panégyrifie  de  la  Cour 
„ de  France  vienne  après  cela  nous 
,,  reprocher  la  variété  de  nos  fenti- 
„ mens  fur  l’indépendance  des  Rois , 
„ & le  Droit  du  Peuple  ; qu’il  les 
„ compare  à des  habits  de  rechange 
„ qu’on  garde  dans  les  occafions 
„ pour  la  pluie  & pour  le  beau 
„ tems  : qu’il  nous  accufe  de  nous 
„ jouer  du  monde,  & de  faufiler  le 
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„ chaud  & le  froid  , il  ne  pourra 
,,  rien  nous  dire  que  nous  ne  le  puis- 
„ fions  rétorquer  fortement  contre 
„ lui;  rien  que  la  France  n’ait  exé- 
„ cuté  elle  même,  & fous  fa  premie- 
„ re  Monarchie , en  excluant  Chil- 
„déric,  & fous  fa  fécondé,  en  ab- 
jurant Charles  de  Lorraine;  & 
„fous  fa  troifiôme,  en  acceptant  les 
„ Etats  de  fes  voifins,  que  le  Peuple 
„ lui  déféroit  ; ou  en  favorifant  les 
„ tranflations  qu’il  en  faifoit  au.  pré- 
judice des  légitimes  Souverains 

On  ne  s’arrêtera  pas  d’avantage 
fur  ce  point.  La  Maifon  de  Bourbon 
régné  par  la  grâce  de  Dieu,  en  ce 
qu’elle  exerce  fon  autorité.  Elle  ré- 
gné par  la  grâce  du  Peuple , fans  le 
choix  duquel  elle  n’auroit  jamais  été 
revêtue  du  Pouvoir  Divin. 

Maffillon  a donc  pu  dire:  „ Oui, 
Sire , c’eft;  le  choix  de  la  Nation  qui 
mit  d’abord  le  Sceptre  entre  les 
mains  de  vos  ancêtres  ; c’efl:  elle  qui 
les  éleva  fur  le  bouclier  militaire,  & 
les  proclama  Souverains.  Le  Royau- 
me devint  enfuite  l’héritage  de 
leurs  SucceiTéurs:  mais  ils  le  dûrent 

(a)  Réponfe  à l’Avis  aux  Réfugiés.  1709.  Pag» 
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originairement  au  confentement  li-‘; 
bre  des  Sujets.  Leur  naiflance  feule 
les  mit  en  pofieflion  du  Trône  ; 
mais  ce  furent  les  fuffrages  publics 
qui  attachèrent  d’abord  ce  droit  & 
cette  prérogative  à leur  naiffance. 
En  un  mot  comme  la  première  fource 
de  leur  autorité  vient  de  nous  , les. 
Rois  n’en  doivent  faire  ufage  que 
pour  nous.” 

Les  Princes  du  Sang  ont  pu  dire  : 
„ Perfonne  ne  peut  avoir  ( la  Cou  • 
renne  de  France)  que  celui  qui  y 
eft  appelle  par  les  Loix  fondamenta- 
les  Le  Peuple  François,  qui 

eft  plus  ancien  que  fes  Rois , ne  leur 
a cédé  fa  puiffance , 13  confié  fon  au- 
torité publique , que  fous  ces  condi- 
tions.  En  France,  celui  qui 

fuccede  à la  Couronne,  ne  tient  rien 
du  Roi  fon  Prédéceflëur , mais  du 
Peuple  (a).” 

Terminons  cet  article  par  une  oti- 
fervation. 

De  quelque  maniéré  qu’on  enten-  . 
de  les  Textes  de  l’Ecriture  Sainte  , 
foit  qu’on  regarde  le  Pouvoir  Divin 
comme  reçu  par  les  Souverains  de  la 

(a)  Mémoires  des  Princes  du  Sang , pour  ré- 
pondre à ceux  des  Princes  légiiimés , fécondé  i'rc- 

poftt'm. 
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main  de  Dieu  même  en  vertu  de  la 
communication  la  plus  immédiate , 
foit  qu’on  le  regarde  comme  conféré 
au  Prince  par  le  Corps  du  Peuple, 
cela  paroît  fort  indiffèrent  pour  la 
pratique,  & il  n’en  réfulte  abfolu- 
ment  aucune  conféquence.  Tout  le 
monde  avoue  que  Dieu  veut  bien 
fe  conformer  non  feulement  au 
choix  que  le  Peuple  fait  d’une  certai- 
ne perfonne,  .mais  encore  à toutes po^u0eirIe 
les  modifications,  à toutes  les  res-A>"  divin 
trichons,  fous  lefquelles  il  a choifi.5S£']Si" 
En  fuppofant  le  Prince  revêtu  du  principe , 
Pouvoir  Divin , le  Peuple  a été  maî -foufs  ££ 
tre  de  ne  lui  en  confier  que  l’exerci-/7an/  vte 
ce  & la  fimple  adminiftration.  Il  a rS/«  &e* 
été  maître  d’appofer  à fon  choix  wosferftae 
claufe  commifloire  en  vertu  de  la-Æ  dï* 
quelle  le  Prince  pourra  être  dépouil-^ 
lé  de  ce  pouvoir  Divin.  Ifeft  cer-tr°K*# 
tain  encore  que  fans  aucune  condi- 
tion exprefle  appofée  par  le  Peuple, 
il  y en  a de  nécefiairement  foufen- 
tendues , en  conféquence  defque[les 

•le  Souverain  fe  conduifant  d’ime 
certaine  maniéré , perd  de  plein  • 
droit  la  Souverainété  , & par  con- 
féquent  ce  Pouvoir  Divin  qu’il tenoit 
du  ciel.  Qu’importe  après  cela  que 
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Je  pouvoir  foit  humain  ou  divin  dam 
Ton  principe? 

On  emploie  la  comparaifon  des 
Evêques , dont  le  pouvoir  efl  certai- 
nement divin  , furnaturel , commu- 
niqué par  voie  de  facremént,  quoi- 
que les  hommes  choififfent  la  perfon- 
ne  qui  en  fera  revêtue.  Mais  fi  cet 
Evêque  abufe  de  Ton  pouvoir,  il  en 
efl  dépouillé  juftement , régulièrement 
par  d’autres  hommes.  Pourquoi  n’en 
fera  - 1 - il  pas  de  même  d’un  Monar- 
que dont  le  pouvoir,  en  le  fuppo* 
fant  auffi  divin  dans  fon  principe , 
n’efi;  certainement  pas  furnaturel  <Sc 
miraculeux  ? 

Il  n’y  a point  dé  PuifTance  qui  ne 
vienne  de  Dieu , & cela  efl  vrai  du 
pouvoir  du  pere,  du  mari  &c.  Or 
lorfque  le  pere,  le  mari,  le  maître  a- 
bufent  de  leur  pouvoir,  ils  en  font* 
privés  par  les  hommes.  On  ne  peut 
donc  pas  conclure  de  ce  qu’une  Au- 
torité vient  de  Dieu  , qu’elle  foit 
inamiflîble. 

Cefl  donc  oppofer  un  foible  ^ar- 
gument à ceux  qui  font  pour  la 
refiftance  aêtive  , que  d’efTayer  de 
de  prouver  que  ceux  qui  gouvernent 
- : leur 
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Jeur  pouvoir  de  Dieu  immédiate- 
ment , non  pas  de  la  Nation  qui 
les  a placés  à fa  tête. 

On  peut  excufer  après  cela  quel- 
ques Publiciftes , qui  ont  mis  cette 
queftion  de  l’origine  du  Pouvoir  Sou- 
verain au  rang  des  difputes  de  mots, 
dont  il  ne  fort  aucune  conféquence 
propre  à régler  la  conduite,  (a) 

L’objeétion  fondée  fur  les  réglés  Cou- 
de Loyfel , & la  qualification  de 
par  la  grâce  de  Dieu , n’a  donc  au-  riponfe 
cune  force.  De  ce  que  nos  Rois  ne  oljeàh». 
doivent  l’hommage  à aucune  Puis- 
fance  fur  la  terre , il  ne  s’enfuivra 
jamais  que  les  Cours  Souveraines 
n’aient  pas  droit  d’examiner  de  . 
vérifier  les  Edits  qui  leur  font  adres- 

(a)  Prbnarium  in  hdc  controver/id  argnmentum 
fî  : Populo  non  competere  majejiatem , indè  net 
ilium  hune  in  Principem  pojfe  transferre.  Suant* 
que  hanc  hipothe/im  llabiliunt  argument!:  ex  jure 
natures  ac  fan  If d feripturd  petitis.  Lie  et  ver  à 
hxc  fentenlia  neque  jujlo  nitatur  fundamento  , neque 
cum  origine  Rerumpublicarum  connecti  queat , 
haud  tamen  ajf entier  illit , qui  eam  aut  tyrannidis , 
aut  feditionis  arguant  ; neque  eontrariupi  fentien- 
tes  kerefeot  accufandos  ejj'e  puto , fed  pot ’ùs  fuf* 
fragor  llluflri  Thomafio , quôd  quxflio  hxc  fit  me* 
ri  Theoretica , (f  quôd  nutlum  in  definiendis  prêt* 
ceptis  juris  naturx  habeut  ufum , fed  ad  Logo* 
machias  juris  naturx pertinent.  Fleifclier , Inftiturio- 
nes  juris  Naturx  & Gentium  Lib.  3.  Cap.' 6 , $ 4. 

Gribner,  Principia  juril'prudentiæ  naturalis,  Lib» 

*.  Cap.  2.  §.  a.  d.  5. 
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fés;  & qu’ils  foienr" obligatoires"  in- 
dépendamment, de  cette  vérification. 
Il  n’en  réfultera  pas  davantage  que 
le  Roi  puiflfe  par  le  feul  effet  de  fa 
volonté  abroger  les  Loix  les  plus  fa- 
ges,  renverfer  l’ancienne  économie 
de  fes  «Etats,  détruire  les  établiffe- 
mens  les  plus  utiles  à fes  Sujets , & 
fe  jouer  -de  tous  les  droits  nationaux. 
Quelle  étrange  maniéré  de  relever 
la  majefté  & la  puiffance  des  Rois , 
que  de  compter  parmi  les  prérogati- 
ves de  leur  Couronne , celle  de  pou- 
voir ébranler  leur  propre  Trône , & 
de  faire  à leurs  Peuples,  à leurs  fuc- 
ceffeurs , à eux-mêmes  la  plus  funefte 
• des  plaies! 


QUATRIEME  OBJECTION. 

V Ordonnance  de  Moulins  du  mois  de 
Février  1566. 

Lettres- Patentes  en  forme  d'Edit  du 
mois  de  Février  de  1641.  Les  Ordon- 
nance de  1667,  & autres  Loix. 

C e U x qui  ont  intérêt  de  contes- 

i F . * « . 
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ter  aux  Cours  Souveraines  le-  droit  de 
vérification  libre  des  Loix , font  or- 
dinairement ufage  des  difpoficions  de 
quelques  Ordonnances,  & fpéciale- 
ment  de  celle  de  Moulins  du  mois 
de  Février  1566  , & des  Lettres- Pa- 
tentes en  forme  d’Edit  du  mois  de 
Février  1641,  qui  enjoignent  aux 
Cours  de  publier  fans  délai  les  Loix 
qui  leur  font  envoyées  par  le  Roi, 
& qui , leur  permettant  de  faire  des 
Remontrances  , veulent  qu’auflitôt 
après  la  réponfe  du  Légiflateur , ils 
les  enregiflrent  & faffent  exécuter. 
Voilà , dit  - on , le  fyRême  de  la  né- 
ceflité  des  vérifications  libres  profcrit 
par  des  Ordonnances  folemnelles  , 
qui  ne  permettent  plus  de  faire  revi- 
vre cette  vieille  prétention. 

Examinons  féparémentce  que  por- 
tent ces  Ordonnances , & quelle 
peut  être  leur  autorité.  ' 

Article  premier. 

U Ordonnance  de  Moulins . 

i°.  Le  premier  article  de  l’Ordon- 
nance de  Moulins  portoit  que  „ les 
Ordonnances  par  nous  faites,  depuis 
R 2 
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notre  avènement  à la  Couronne,  tant 
à la  requête  des  trois  Etats , que  au- 
tres, mêmement  celles  concernant  le 
fait  de  la  jultice,  & femblablement 
celles  de  nos  Prédécefleurs , qui  ne 
feroient  fpécialement  révoquées  ou 
modérées,  feront  gardées  & obfer- 
vées  en  nos  Parlemens , Grand-Con- 
feil,  Chambre  des  Comptes,  & au- 
tres nos  Cours  & Juftices , & entre 
tous  nos  Sujets,  nonobjîant  les  Re - 
imntrances  faites,  & réfervé es  à fai- 
re fur  aucuns  articles  d'icelles  ; nonob - 
fiant  auffi  que  nos  Edits  & Ordonnan- 
ces n aient  été  publiés  en  aucunes  des - . 
dites  Cours.  Pourront  néanmoins 
les  Gens  de  nofdits  Parlemens  & 
Cours  Souveraines  [ fi  par  fuccès  de 
temps,  ufage  & expérience,  aucuns 
articles  defdites  Ordonnances  fe  trou- 
voient  contre  futilité  & commodité 
publique , ou  être  fujets  à interpréta-  - 
tion,  déclaration  ou  modération], 
nous  en  faire  telles  Remontrances 
qu’il  appartiendra , pour  y être  pour- 
vu, & cependant  nofdites  Ordon- 
nances tiendront  : ce  que  nous  vou- 
lons avoir  lieu  tant  pour  les  Ordon- 
nances ja  faites  qu’à  faire.” 

Le  2 article  étoit  plus  précis.  „ A - 


Digitized  bÿ  Goc 


PUBLIC  FiUrtçoiS.  Chap.  VI.  373, 

y/.Xy,  --  * 'hj\. 

près  que  nos  Edits  & Ordonnances 
auront  été  renvoyées  en  nos  Cours 
de  Parlemens,&  autres  Souveraines, 
pour  y être  publiées,  voulons  y êtré 
procédé , toutes  affaires  délaiffées,  fi- 
non  qu'ils  avifaffent  nous  faire  quelques 
Remontrances  ; auquel  cas  leur  en- 
joignons les  faire  incontinent  : â?  a- 
près  que  fur  icelles  Remontrances , leur 
aurons  fait  entendre  notfe  volonté , 
voulons  &?  ordonnons  être  paffé  outre  à 
la  publication , fans  aucune  remife  à 
autres  fécondés  (a)”. 

Cette  Loi , la  première  qui  ait 
' porté  atteinte  au  droit  des  Cours 
Souveraines , eft  un  témoin  non  fus- 
pe£t  de  la  pofleflion  où  elles  étoient, 
non  - feulement  de  faire  des  Remon- 
trances , & de  les  réitérer  quand  el- 
les le  jugeoient  néceflaire,  mais  mê- 
me de  refufer  de  publier  les  Edits  & 
Ordonnances  qui  leur  paroifloient 
dangereufes.  L’article  premier  fait 
mention  d’Ordonnances  qui  n’avoient 
" point  été  enregiftrées  , & qui  pat 
cette  raifon  étoient  demeurées  fans 
exécution,  puifque  Charles  IX  veut 
qu 'elles  f oient  gardées  & obfervées  f 

Rcc  ieil  de  Néron , tom.  i , fa*.  446 , édi- 
tion de  1700. 
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nonobjlant  qu'elles  riaient  été  publiées 
en  aucune  de/dites  Cours.  Ce  Mo- 
narque n’eût  pas  penfé  d’ailleurs  à 
reftreirdre  la  liberté  des  Cours,  à 
leur  enjoindre  d’enregiftrer  malgré 
leurs  répugnances,  s’il  eût  été  con- 
ftant  & reconnu  que  les  Cours,  ne 
tenant  que  d’une  conceflion  libre  & 
révocable  du  Prince  la  faculté  d’exa- 
miner les  nouvelles  Loix , & d’avi- 
fer  à des  Remontrances,  étoient  o- 
bligées  de  pajjer  outre  à la  publication, 
dès  que  le  Lcgiflateur  perfiftoic,  & 
employoit  la  voie  de  l’autorité  & dç 
oppof- h juffion. 

non  des  Le  Parlement  de  Paris  ne  crut  pas 
wns  à pouvoir  procéder  à la  vérification  de 
cet  An.  cette  Loi  ; il  arrêta  des  Remontran- 
Jonn/vcc  ces  fur  un  allez  grand  nombre  d’arti- 
Jh£/fA‘-  clés  , & fpécialement  fur  les  deux 
premiers.  Les  Remontrances  pré- 
fentées  au  Roi,  & examinées  dans 
fon  Confeil , donnèrent  lieu  à une 
première  Déclaration  interprétative 
du  io  Juillet  1566  (a).  Par  Parti- 
. cle  3 , le  Roi  déclara  que  „ fur  les 
Remontrances  de  notredite  Cour  de 
Parlement  de  Paris  au  contenu  ès  ar- 
cs) U>id.  pag.  491. 
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ticles  premier  & fécond  de  l’Ordon- 
nance faite  à Moulins , le  premier 
article  recevoit  fon  interprétation  & 
reftrittion  par  le  deuxieme , pour 
avoir  lieu  feulement  h l'avenir".  Le 
Confeil  de  Charles  IX  ne  put  fe  dis-  paria 
penfer  de  reconnnoître  combien  il 
étoit  exorbitant  d’exiger  des,  Cours, 
qu’elles  fe  foumiflent  à des  Ordon- 
nances qu’elles  n’avoient  ni  publiées 
ni  enregi Urées  ; le  Roi  recula  fur 
cette  difpofition , & confentit  que  la 
Loi  impofée  par  les  denx  premiers 
articles  de  l’Ordonnance  de  Moulins 
n’eût  d’exécution  que  pour  l'avenir . 
feulement. 

Le  Parlement,  peu  fatisfait , fit 
d’itératives  Remontrances.  Il  paroîc 
quelles  n’eurent  pas  un  grand  fuc- 
cès , & que  Charles  I X ayant  perfis- 
' té , cette  Cour  fe  détermina  à enre- 
giftrer , en  exceptant  néanmoins 
plufieurs  articles  de  l’Ordonnance 
de  Moulins,  & en  fe  réfervant  de 
tenter  fur  les  autres  de  nouvelles  Re- 
montrances, toutes  chofcs  demeurant 
en  état.  Nous  apprenons  ce  détail 
du  préambule  d’une  fécondé  Décla- 
ration du  mois  de  Décembre  de  la 
- même  année.  „ Aurions  néanmoins 

R4 
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teçu  les  Remontrances  -de  notre  Par- 
lement de  Paris  fur  aucuns  defdks 
articles  (de  l’Ordonnance  de  Mou- 
lins) ; fur  lefquels  aurions  fait  enten- 
dre à notredit  Parlement  nos  vouloir 
& intention  fous  notre  fcel,  dès  le 
dixième  jour  de  Juillet  pafle  ; & de- 
puis auroit  notredit  Parlement  réi- 
téré certaines  Rèmontrances,  fur  les- 
quelles aurions  derechef  fait  répon- 
se, & fait  entendre  à notredit  Par- 
lement notre  bon  plaifir  dès  le  pre-  • 
mier  Août  fuivant.  Ce  néanmoins , 
en  publiant  lefdites  Ordonnances  le 
feptiéme  jour  dudit  mois,  notredite 
Cour  auroit  excepté  de  ladite  publi- 
cation plufieurs  articles,  & fur  au- 
tres réfervé  faire  itératives  Remon- 
trances , les  chofes  demeurant  en 
état»,  dont  feroit  advenu  que  nof dites 
Ordonnances  ne  font  aucunement  pu  • 
bîiêes , gardées , ni  obfervées." 

Charles  IX  délirant  donc  „ ôter 
tout  moyen  & occalion  d’incertitude 
entre  nos  Sujets , & les  faire  en  Loi 
claire  & certaine , fous  notre  autori- 
té, & adminiftration  de  la  Juftice, 
(ordonna  par  fa  Déclaration  du  it 
Décembre^  que  nofdites  Ordonnan- 
ces foient  & demeurent  généralement 

pu- 
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publiées , obfervées  & gardées ? 

fans  aucune  exception  ou  réferva-  * 
tion;  jouxte  toutes  fois;  âc  fuivant 
nos  lettres  de  Déclaration  envoyées 
à notredit  Parlement , âc  félon  le 
contenu  en  ces  préfentes  par  lêfquel* 
les  Déclarations  notre  vouloir  & in- 
tention auroit  été  , & eft,  que  les 
gens  de  nos  Parlemens  puiffent  nous 
faire  & nous  réitérer  telles  Remon- 
trances qu’ils  aviferont  fur  les  Edits, 
Ordonnances  âc  Lettres -Patentes 
qui  leur  feront  adrelTées  , mais , au- 
près avoir  été  publiées,  feront  gar- 
dées & obfervées  fins  y contreve- 
nir , encore  que  la  publication  fût 
faite  de  notre  très -exprès  Mande- 
ment , ou  que  l’on  eût  retenu  âc  ré- 
fervé  d’en  faire  plus  amples  âc  itéra- 
tives Remontrances....  Si  donnons 

en  Mandement que  ces  préfen- 

tes nos  Lettres  de  Déclaration  , 
avec  les  précédentes  ci  - deffus  men- 
tionnées, ils  faffent  lire,  publier  âc 
enregiflrer. . . . fans  délai,  âc  toutes 

autres  affaires  délaiffées,  garder  âc 
obferver. . . . . . . le  contenu  inviola- 

blement  ; enfemble  de  tous  nos 
Edits  âc  Ordonnances,  vérifiées  en 


37$  Maximes t>v  Droit  «? 

notredite  Cour , fans  permettre  qu’il 
y foit  aucunement  contrevenu.” 

Cette  Déclaration  fût  enfin  enre» 
tnfiHen-  giftrée  le  23  Décembre  1566,  mais  - 
rîgiffri  du  commandement  très - exprès  dudit 
txp^is  Seigneur  Roi,  6?  pur  pluficitrs  fois 

c-  .rman - réitéré , ainfi  qu'il  ejl  contenu  au  Re- 
g iftr*  4e  la  Cour  (a). 
furans  Charles  IX  avoue  dans  cette  der- 
«fcuùon.ïï iere  Loi,  i°;  que  Je  défaut  de  pu- 
blication de  certains  articles  de  l’Or-  • 
donnance  de  Moulins , & la  réferve 
d’itératives  Remontrances  fur  d’au» 
très  , toutes  cbofcs  demeurant  en  état  % 
en  avoient  empêché  l’exécution.  20» 
Que  les  Cours  n’étoient  tenues  de 
gardef  & oblerver  que  les  Edits  & 
Ordonnances  par  elles  vérifiées. 

Si-  ce  Prince  ordonna  que  celle», 
qui.  fer  oient  publiées  du  très  - exprès.  ' 
commandement , & avec  réferve  de 
Remontrances  auroient  dorefnavant 
leur  pleine:  exécution;  .cette  difpofi- 
tion:  eft  une  reconnoifiance  au  moins 
tacite  que  les  Loix  ainfi  publiées  n’a- 
voient  point  été  jufqu’alors  réputée* 
obligatoires , & cette  difpoiitioQ  nt- 
«V  . 7 :•«  r.  ; N J.-:  .1  * . « : 
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fut  enregiftrée  qu’avec  la  claufe  du 

très -exprès  commandement.  Le  Par- 
lement ne  fe  fournit  donc  pas  à faire 
ob  lier  ver  les  Edits  & Ordonnances 
qu’il  ne  vérifîeroit  pas  librement,  8c 
qu’il  n’enregiflreroit  qu’en  exprimant 
dans  fon  Arrêt  la  contrainte  qui  lui 
avoj^  été  faite. 

Dans  cet  état,  peut -on  dire  que 
l’Ordonnance  de  Moulins  ait  profcrit 
l’ancienne  do&rine  fur  la  néceflité 
de  l’enregiftrement  libre  & délibéré?' 

Quatre  réflexions  vont  démontrer  le 
faux  de  cette  prétention. 

D’abord  , comment  concilier  ce 
fyftême  avec  la  conduite  que  tint 
Charles  IX  lui  - même  dans  l’année- 
1 566?  Pendant  que  ce  Prince  faifoit 
tant  d’efforts  pour  affujettir  le  Parle- 
ment à publier  & exécuter  fes  loix,, 
après  de  premières  Remontrances  , Charlcr 
ou  du  moins,  lorfqu’après  plufieurs  îx  dans 
Remontrances  elles  a voient  été 
regiflrées  de  l’exprès  commande-  donna 
ment;  il  publia  deux  Déclarations,"^^ 
l’une  au  mois  de  Février  1566  fur  le  cou  train 
Domaine,,  l’autre  au  mois  de  Juillet  îJrEM/.. 
de  la  même  année,  fur  la  réverfion 
nécefluire  à la  Couronne,.. des  'Ferres 
érigées  en  dignité,  par  lefquelles  il 
R 6 
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défendit  au  Parlement  de  procéder  à 
Y entérinement  vérification  de  tou- 

tes lettres  contraires  , quelque  com- 
mandement , jujjion  ou  dérogation  qui  y 
pût  être  inférée  ; lefquclles  juffions 
nous  avons  dès  à préfent , comme  pour 
iors , pour  lors , comme  dès  mainte - 
nant9  déclaré  déclarons  nullv  & 

de  nul  effet  & valeur.  Il  n’efl;  pas 
aifé  de  concevoir  que  le  Parlement 
eût  les  mains  liées  pour  enregiftrer 
fur  des  Juflions  réitérées, & que  ce- 
pendant les  enregiflremens  faits  du 
très-exprès  commandement , en  con- 
séquence de  ces  juflions  nulles,  fus- 
sent valables,  efficaces  & obligatoi- 
ïes.  Charles  IX  détruifoit  d’une 
main  ce  qu’il  cherchoit  à établir  de 
l’autre.  Mais,  dans  une  circonftan- 
te*  ce  Prince,  ou  plutôt  le  Chance-  • 
lier  de  l’Hôpital  , ne  penfoit  qu’à 
étendre  la  Puiflance  Royale,  ou  à la 
rendre  plus  abfofue  ; dans  l’autre , 
tout  occupé  de  l’importance  des  Loix 
qu’il  publioic , il  ne  cherchoit  qu  a 
en  afliirer  l’exécution , & pour  y par- 
venir , il  falloir  rendre  hommage  au 
principe  de  la  néceflîté  de  la  vérifica- 
tion libre. 

En  fécond  lieu,  l’Ordonnance  de 
Moulins  & fes  Déclaration*  inter- 
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prétatives  eurent  fi  peu  d’exécution 
fur  l’article  des  enregiftremens  for* 
cés  , que  leur  difpofition  étoit  ou- 
bliée en  1579  > treize  ans  feulement 
après  leur  publication.  Il  étoit  fi 
notoire , à cet  époque,  que  les  en- 
regiftremens faits  du  très  - exprès 
commandement , ne  lioient  pas  les 
Cours,  ou  du  moins,  n’avoient  au- 
cune fiabilité;  qu’Henri  III*  fuc- 
cefleur  immédiat  de  Charles  IX,  fut 
obligé  d’ufer  de  violence  pour  faire 
fupprimer  dans  l’Arrêt  d’enregiftre- 
ment  de  l'Ordonnance  de  Blois,  la  Henri 
claufe  de  Y exprès  commandement  ; & 
que,  dans  les  Remontrances  que  le  éprouve 
Parlement  fit  en  1580,  fur  cet 
abfolu  de  la  Puiflance  Royale,  cette  part 
Cour  infifta  fur  ce  que  les  Magiftrats 
jugent  des  Edits  , é?  en  doivent  juger  déclarent 
en  leur  confcience  , bien  injormès  de  & ne 
la  vérité  par  la  Loi  & la  raifon , & 
que  les  Rois  Prédécefleurs  n’avoient  tw.8***  . 
trouvé  mauvais  ne  étrange , que  ceux 
du  Parlement  répondijjent  en  la  vérifi- 
cation des  lettres  dont  ils  étaient  pour - 
fuivis,  quils  ne  pouvoicnt  procéder  à 
la  vérification  defditcs  lettres  ufant 
de  ces  mots  : non  possümüs,  < 

MEQ.DE  DEBEMUS. 
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Or  , en  fuppofant  que  l’Ordon- 
nance de  Moulins  , & la  Déclara- 
tion du  ir  Décembre  1566  euflent 
acquis  force  de  Loi,  il  eft  évident 
qu’Henri  III  n’auroit  eu  aucun  inté- 
rêt de  s’olfenfer  de  la  claufe  appofée 
à l’enregiflrement  de  l’Ordonnance 
de  Blois  , puifqu’elle  auroit  été  de 
nulle  conféquence,  & que  le  Parle- 
ment lié  par  l’enregiflrement  de  ces 
Loix,  n’auroit  eu  aucun  motif  rai- 
fonnable  de  fe  plaindre. 

En  troifième  lieu  , l’Ordonnance 
de  Moulins  , & principalement  la 
difpofition  de  fes  deux  premiers  ar- 
ticles, fut  l’ouvrage  du  Chancelier  de 
l’Hôpital , Magiftrat  à qui  l’hiftoire 
a donné  des  éloges  , & qui  les  a 
mérités  à plufieurs  égards  ; mais 
dont  le  zèle  pour  la  puiflance  de  fon 
Roi  fut  trop  ardent,  ou  qui  ne 
fçut  pas  fe  garantir  de  la  paffion  de 
dominer,  fi  naturelle  à .l’homme;,  & 
fi  dangereufe  dans  les  hommes  élevés* 
aux  grandes  places.  En  1561  , le 
Chancelier  de  l’Hôpital  s’étoit  livré 
à un  aéte  de  Defpotifme , en  faifant 
publier  dans  les  Bailliages  des  Let- 
tres - Patentes  qui  n’avoient  point 
été  vérifiées  au  Parlement  ; de^  forts 


» 
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que  furent  en  propos  en  cette  Cour , de  je  T);fp9z 
lui  faire  donner  ajournement.  Les  afine,#*. 
premiers  articles  de  l’Ordonnance  de  Courant 
Moulins  furent  l’effet  de  fon  reffen-  ‘iu"ll  a- 

. . • i i • a voit  eu 

timent  : mais  revenu  a lui  - meme  , tort,  er 
& lorfque  fa  fin  approchoit,  il  fen-fft  "f . 
tit  fon  tort  & le  funefte  exemple  pemi-^1* 
qu’il  avoit  donné  ; il  s’en  repentit cieus* 
amèrement,  & regarda  cette  démar- 
che comme  une  de  celles  qui  lui  fai- 
foient  le  plus  redouter  les  reproches 
du  Souverain  Juge  devant  qui  il 
étoit  prêt  de  paroître.  Pour  le  ré- 
parer autant  qu’il  étoit  en  lui , il 
chargea  le  Premier  -Préfident  d’en 
faire  part  au  Roi  : ce  Magiftrat  s’ac- 
quitta en  effet  de  la  commiffion  dans 
le  difcours  de  Remontrances  qu’il  fit 
à Henri  III  au  mois  de  Janvier  1580. 

Il  déclara  à ce  Prince,  „ qu’il  avoit 
charge  de  remontrer  que  l’on  avoit 
voulu  perfuader  au  Pvoi  que,  puis- 
que le  Parlemeut  aurait  une  fois  fait 
Remontrance  „ & que  non.obftant 
icelle , il  plaife  au  Roi  qu’il  fût  paffé 
outre  , fans*  ufer  d’autre  modification 
ne  reftriceion , fuivant  les  Lettres-Pa- 
tentes qui  autrefois  ont  été  appor- 
tées au.  Parlement du  temps  du  feu 
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M.  le  Chancelier  de  KHôpital,  qui  . 
n’avoient  jamais  été  enthérinées , ne 
vérifiées  par  le  Parlement  , & que 
nonobftant  icelles , ladite  Cour  avoit 
ordonné  & arrêté , conformément  à 
ce  qui  avoit  été  fait  de  tout  temps 
& ancienneté , qu’elle  uferoit  de  ton- 
tes & telles  Remontrances  qu’elle' 
trouveroit  devoir  être  faites  par  rai- 
fon.  Et  a dit  au  Roi  que  ledit  feu 
lieur  Chancelier  V avoit  exprejfèment 
requis , quand  il  fe  trouveroit  à pro- 

Sos  de  le  pouvoir  dire  & déclarer  au 
Loi;  qu’il  dit  apertement  que  lefdi* 
tes  Lettres , par  lefquelles  étoit  porté 
que  le  Parlement  n’ufât  d’itératives 
Remontrances,  ains  qu’il  paflat  ou- 
tre , ayant  entendu  la  volonté  du 
Roi  être  le  plus  pernicieux  Edit , 
de  mauvaife  conféquence  que  oncque  fut  * 
prèfenté  au  Parlement , que  l’une 
des  chofes  dont  il  fentoit-fa  confcienct 
la  plus  chargée , étoit  d’avoir  obftiné- 
inent foutenu  ledit  Edit  ; &pcrfuadè  qu’il 
fallait  qu'il  eût  lieu , &>  fût  gardé  & 
entretenu  par  ceux  du  Parlement , 
ejlimoit  que  c’ étoit  l'une  des  chofes  en 
laquelle  il  avoit  plus  offenfè  le  Public  , 

& quil  penfoit  avoir  été  caufe  de  fa 
\ 
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, défaveur  & de  fon  reculement  £?  éloi- 
gnement de  la  Cour  (a).”  • 

Enfin  l’Ordonnance  de  1629,  ou 
le  Garde  des  Sceaux  de  Marillac  fit 
inférer  les  difpofitions  de  celle  de 
Moulins,  n’a  pas  eu  un  fuccès  plus 
favorable.  Quoique  Louis  XIII 
l’eût  fait  enregiftrer  en  fa  préfence , 
le  Parlement  die  Paris  n’a  jamais  vou- 
lu la  reconnoîcre,  <St  ceux  des  au- 
tres Parlemens  qui  l’ont  enregiftrée, 
ne  l’ont  fait , qu’avec  des  modifica- 
tions qui  ont  rendu  cette  fécondé  ten- 
tative aufli  inutile  que  celle  du  Chan- 
celier de  l’Hôpital.  Les  difficultés  qu’a 
éprouvé  le  Code  Marillac  en  1629 
font  une  preuve  invincible  que  l’Or- 
donnance de  Moulins  étoit  demeurée 
fans  aucune  exécution. 

Article  Second? 

L'Edit  de  Février  1641. 

># 

L’Edit  du  mois  de  Février  1641 
n*a  pas  eu  plus  d’effet.  Il  fut  fou-  * 
vxage  du  Cardinal  de  Richelieu , ce 

v . - 

( a ) D’Argetitré  , colleft.  Judic.  tom.  2.  pag . 

452.  Du  Bouliy , Hift.  Univeifil.  Parii.  t.  6,  pag, 

77c.  . . ... 
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jv««m  Miniftre  entreprenant,  très -capable 
aJ/Jtn:e' , de  marcher  fur  les  traces  du  Chance- 
te  cet  lier  de  1 Hôpital  dans  les  aétes  d au- 
fe‘sdiff.s  torité  abfolue  , mais  peu  difpofé  à 
rem  l’imiter  dans  fa  pe'nitence  ( il  mourut 
Chcfs'  le  4 Décembre  164.2.)  L’Edit  de 
1641  déclaroit  „ que  la  Cour  de  Par- 
lement & toutes  les  autres  Cours 
n’avoient  été  établies  que  pour  ren- 
dre juftice  aux  Sujets  du  Roi.  Il 
leur  défendoit  de  prendre  à l’avenir, 
aucune  connoiffance  d’aucune  affaire 
concernant  l’Etat,  Adminiftration  & 
Gouvernement  d’icelui  ; fi  ce  n’eft 
que.leRoi  lui  en  donnât  le  pouvoir  & 
commandement  fpécial  par  fes  Let- 
tres - Patentes , fe  réfervant  de  pren- 
dre fur  les  affaires  publiques  les  avis 
du  Parlement,  lorfqu’il  le  jugeroit  à 
propos.  Il  déclare  dès  à préfent 
toutes  Délibérations  <Sc  Arrêts  con- 
traires nuis  & de  nul  effet,  comme 
faits  par  perfonnes  qui  n’ont  aucun 
pouvoir  de  lui  de  s’entremettre  du 
Gouvernement  du  Royaume.  Il 
veut  qu’on  procède  contre  ceux  qui 
fe  feront  trouvés  aux  Délibérations, 
comme  défobéiffans  à fes  ordres,  & 
entreprenans  fur  fon  autorité. 

Et  d’autant  que  Notre  Cour  de 
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* 

Parlement  de  Paris  a fouvent  arrêté 
l'exécution  des  Edits  £>  Déclarations 
vérifiées  en  notre  préfence  , £?  féant 
en  notre  lit  de  Juftice ; comme  fi  nos 
Officiers  vouloient  révoquer  en  dou- 
te la  vérification  des  Edits  faits  de 
notre  Autorité  Souveraine  $ Nous 
voulons  & entendons  que  les  Edits 
& Déclarations  qui  avoient  été  véri- 
fiées en  cette  forme,  foient  pleine- 
ment exécutées , félon  leur  forme 
& teneur,  faifant  deffenfes  à notre- 
dite  Cour  de  Parlement  de  Paris  & 
tous  autres,  d’y  apporter  aucun  em- 
pêchement ; fauf  néanmoins  à nos- . 
dits  Officiers’ de  nous. faire  telles  Re- 
montrances qu’ils  aviferont  être  fur 
l’exécution  des  Edits  pour  le  bien  de, 
notre  fervice,  après  lefquelles  Re-, 
montrances  nous  voulons  & enten- 
dons qu’ils  aient  à obéir  à nos  volon-t 
tés,  & faire  exécuter  les. Edits , fui- 
vant  la  vérification  qui  en  aura  été 
faite  de  notre  autorité.  Si  ainfi  leur 
ordonnons. 

„ Quant  aux  Edits  qui  leur  feront 
envoyés  concernant  le  Gouverne- 
ment & l’Adminiftration  de  l’Etat , 
Nous  leur  commandons  & enjoi- 
gnons de  les  faire  publier  & enregis- 
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trer  fans  en  prendre  connoiffance , 
ni  faire  aucune  délibération  fur  iceux. 
Et  pour  les  Edits  & Déclarations 
qui  regardent  nos  Finances  > nous 
voulons  & entendons  que  lorfqu’ils 
leur  feront  envoyés , s’ils  y trouvent 
quelques  difficultés  en  la  vérification , 
qu’ils  fe  retirent  par  devers  nous 
pour  nous  les  repréfenter,  afin  que 
nous  y pourvoyons  ainfi  que  nous  le 
jugerons  à propos  ; fans  qu’ils  puis- 
fent  de  leur  autorité  y apporter  au- 
cune modification  ni  changement , 
ni  ufer  de  ces  mots  : nous  ne  devons 
■ni  ne  pouvons , qui  font  injurieux  à 
l’autorité  du  Prince.  Et  en  cas  que 
nous  jugions  que  les  Edits  doivent 
"être  vérifiés  & exécutés  en  la  forme 
que  nous  les  avons  envoyés , & 
après  avoir  entendu  les  Remontrances 
fur  iceux  , nous  voulons  & enten- 
dons que  après  en  avoir  reçu  notre 
commandement , ils  aient  à procéder 
à la  vérification  & enregiflreraent , 
toute  affaire  ceffante;  fi  ce  n’efi:  que 
nous  leur  permettions  de  nous  faire 
de  fécondés  Remontrances  , après 
lefquelles  nous  voulons  qu’il  foit  pas- 
fé  outre  fans  aucun  délai. 

„ Et  attendu  que  la  défobéiffance  ü 
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qui  a été  rendue  par  notre  Cour  de 
Parlement  de  Paris  à l’Edit  de  créa- 
tion de  quelque  nombre  de  Confeil- 
lers  en  icelle  ne  peut  être  diffimu- 
lée  plus  long  - temps , fans  blefTer 
notre  autorité  , ayant  à la  vue  de 
tout  le  monde  empêché  ceux  qui 
font  pourvus  defdites  charges , d’en 
faire  jufqu’ici  librement  leurs  fonc- 
tions, quelqu’exprès  commandement 
qu’ils  en  aient  reçu  de  nous  ; nous 
avons  eftimé  à propos  , pour  leur 
faire  connoître  que  la  fubftitution 
des  charges  ne  dépend  que  de  nous; 
que  la  fuppreflion  & création  eft  un 
effet  de  notre  puifTance;  de  fuppri- 
mer  les  charges  de  ceux  auxquels 
par  bonté  nous  avons  fait  feulement 
commandement  de  fe  retirer  de  ladi- 
te Compagnie  , avec  défenfes  d’y 
entrer  jufqu’à  ce  qu’autrement  en  aie 
été  ordonné  : & pour  cet  effet , 
nous  avons  de  notre  certaine  feien- 
ce,  pleine  puifTance  & autorité  Ro- 
yale , dès  à préfent  éteint  & fuppri- 
mé , éteignons  & fupprimons  les 
Charges  de  Confeiller  - PréGdent 
dont  eft  pourvu  M.  Barillon  , les 
charges  de  Confeillers  en  notredite 
Cour  de  Parlement  dont  font  pour- 
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vus  MM.  Paul  Scaron  l’aîné  , Bi- 
daut , Sévin  & Salo  ; nous  réfervant 
de  pourvoir  à leur  rembourfement , 
ainü  que  nous  le  jugerons  à propos; 
faifant  très  • exprefles  inhibitions  & 
deffenfes  à notredite  Cour  de  Parle- 
ment de  leur  donner  aucune  entrée  à 
l’avenir  en  leur  Compagnie,  & à nos 
Sujets  de  les  reconnoître  pour  Offi- 
ciers, & à eux  à l’avenir  de  prendre 
la  qualité  d’Officiers  ; afin  que  l’e- 
xemple de  la  peine  encourue  en  leur 
perfonne  retienne  les  autres  Officiers 
dans  leur  devoir  (a).” 

Il  n’eft  pas  difficile  d’imaginer  - 
quels  dûrent  être  les  fentimens  du 
Parlement  à la  leélure  d’un  Edit  fi 
étonnant  , & où  étoiènt  peints  le 
fiel , la  hauteur  & le  Defpotifme  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Le  Parle- 
ment crut  ne  devoir  faire  alors  au- 
cune démarche , & il  fe  contenta  de 
n’avoir  aucun  égard  à l’Edit  qui  de- 
puis fut  révoqué  , au  moins  indirec- 
tement, par  la  Déclaration  de  1648. 

L’Edit  de  1641  vouloit  que  tou- 
tes les. Ordonnances  que  le  Roi  avoic 
fait  vérifier  en  Lit  de  Juftice,  fufTent 

(a)  Mémoires  de  Talon,  tom.  2,  pag . 224 

fuir. 
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gardées  & obfervées  félon  leur  for- 
me & teneur,  avec  défenfes  au  Par- 
lement d’y  apporter  aucun  empêche- 
ment. Le  Code  Michault  n’en  fut 
ni  plus  reconnu,  ni  plus  obfervé  par 
cette  Cour. 

La  fuppreflîon  des  Charges  ne  fub- 
fifta  pas  long  - temps.  Le  20  Avril 
1643,  le  Parlement  fut  mandé  par 
Députés  à S.  Germain  en  Laye,  & 
Louis  XIII,  alors  malade,  leur  dit 
„ quil  s’étoit  fouvenu  de  ceux  de  la 
Compagnie  qui  étoient  abfens  ; qu’il 
accordoit  leur  retour  & l’exercice 
de  leurs  Charges”.  Il  fit  expédier 
des  Lettres  - Patentes  en  conféquence 
(a). 

L’Edit  de  11541  fut  fi  peir exécuté, 
que  le  premier  Septembre , le  Parle- 
ment ayant  reçu  un  Edit  portant  alié- 
nation de  15,  000,  000  liv.  furies 
Aides  & Gabelles  pour  être  diftri- 
bués  aux  plus  riches  & notables  habi- 
tans  de  Paris,  M.  Talon  conclut  à 
l’enregifirement , mais  avec  des  mo- 
dificatiçns  qui  furent  adoptées  par 
l’Arrêt’ (b). 

- c»)  Traité  de  îa  majorité  des  Rois,  tom.  2, 
pr.g-  324  & 334*  Mémoires  de  Tatou,  tom,  3. 
pag • d.  & 9. 

C b ) Ibid,  pag,  286.  & fiuiv. 
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Le  lendemain  2 Septembre , M. 
le  Prince  fe  tranfporta  au  Parlement 
pour  la  nomination  de  Commiflaires 
qui  feroient  chargés  de  défigner  les 
Sujets  qu’on  forceroit  de  prendr  des 
rentes.  La  délibération  fut  remife 
au  5.  Le  6 M.  le  Duc  d’Orléans  & 
M.  le  Prince  fe  rendirent  au  Parle- 
ment pour  y faire  enregiftrer  une 
Déclaration , où  le  Roi  fe  plaignoit 
de  l’Arrêt  du  1 Septembre,  en  ce 
qu’il  avoit  reftreint  aux  feuls  Finan- 
ciers l’obligation  de  prendre  des  ren- 
tes. La  Déclaration  nommoit  elle- 
même  les  Commiflaires. 

M.  Talon  requit  l’enregiflrement 
avec  des  modifications  qui  excluoient 
un  grand  nombre  d’états  de  la  néces- 
fité  d’acheter  des  rentes.  L’Arrêt 
fuivit  les  conclufions , & prononça 
en  même  temps  qu’aucun  de  Mes- 
fieurs  du  Confeil  ne  pourroit  être 
Commifiaire,  & que  ceux  du  Parle- 
ment feroient  cboifis  par  la  Cour  , 
Chambres  aflemblées.  Le  7 Septem- 
bre M.  le  Duc  d’Orléans  fut  au  Par- 
lement , & on  y nomma  fix  Commis* 
faires  , qui  demeurèrent  avec  ceux 
que  la  Reine  avoit  choifis. 

On  voit  dans  cet  événement  des 

mo* 
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modifications  mifes  à un  Edit  con- 
cernant les  Finances,  quoique  l’Edit 
de  1641  l’eût  expreflement  défendu. 

En  1633,  M.  Payen,  Confeiller 
au  Parlement , avoit  été  banni  par 
Arrêt  rendu  fur  contumace,  & Louis 
XIII  avoit  fait  enregiftrer,  en  lit  de 
Juftice,  une  Déclaration  qui , révo- 
. quant  la  difpofition  de  l’Ordonnance 
de  Moulms,  portoit  que  les  Officiers 
condamnés  par  contumace  per- 
droient  à l’inflant  & irrévocable- 
ment leurs  offices.  En  conféquence, 
ce  Prince  avoit  nommé  M.  de  ls 
Haye,  pour  remplacer  M. Payen.  En 
1634,  M.  Payen  s étant  repréfenté, 
obtint  lq  premier  Juillet  de  cette  an-  * 
née  un  Arrêt  qui  le*  déchargea  de 
l’accufation.  Le  Parlement  arrêta  en 
même  temps,  que  l’office  dont  étoit 
pourvu  le  fuccefleur  de  M.  de  la 
Haye,  demeureroit  fupprimée;  & 
que  l’Ordonnance  de  Moulins  qui 
accorde  cinq  ans  aux  Coutumaces , 
pour  fe  repréfenter,  feroit  exacte- 
ment gardée. 

Cet  Arrêt  ne  tenoit  aucun  compte'' 
de  la  Déclaration  de  1633,  & on 
ne  manqua  pas  d’accufer  le  Parle* 
ment  d’entreprendre  fur  l’autorité  du 

Tome  IL  Partie  II.  é> 
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• 

• Roi,  en  annullant  en  quelque  forte  - 
une  Loi  vérifiée  par  fes  ordres  & en 
fa  préfence.  M.  Talon  compofa 
un  Mémoire  pour  juftifier  la  conduite 
du  Parlement.  Il  y établit  forte* 
ment  la  néceflité  de  la  vérification 
libre  (a). 

En  Au  mois  de  Juin  1 645,  on  envo- 
l6JtreUn  ya  au  Parlement  un  Edit,  qui  con- 
Edit  efi  cernoit  l’abonnement  & le  rachat 
puis  en-  des  droits  feigneuriaux  appartenans 
aJïc'L  au  D’Edit  fut  rejetté.  Le 

difica™0'  Parlement  reçut  des  Lettres  de  Jus- 
fient.  fion . , Talon  conclut  à l’enregis- 
trement avec  des  modifications. 
L’Edit  fut  encore  rejetté.  Secondes 
'Lettres  de  Juffion  qui  furent  regis- 
tres , à condition  que  l’Edit  feroit 
» réformé,  & qu’il  y feroit  mis  que 
le  rachat  ne  pourroit  être  forcé  (b). 

Le  7 Septembre  fuivant,  le  Roi 
tint  fon  Lit  de  Juflice  pour  faire  en- 
regiftrer  19  Edits  burfaux.  M.  Ta- 
lon s’éleva  avec  vigueur,  dans  fon 
Plaidoyer  , contre  les  Enregiftre- 
mens  forcés  (c).  [Nous  eh  avons 
cité  les  eudroits  les  plus  f rappa  ns.] 

C a)  Ibid.  png.  313  & faiv. 

(b)  Ibid.  pag.  35»  & /»«>* 

Çz)  Ibid  pag.  365.  . 
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On  a vu  enfin  comment  ce  Ma- 
giftrat  s’exprima  fur  la  même  matiè- 
re dans  le  Lit  de  Juflice  du  15  Jan- 
vier 16^8.  . 

Seroit-il  befoin  de  joindre  des  ré-  r^s: 
flexions  à ce  détail  hiftorique  ? Les 
faits  feuls  prouvent  allez  , & que  de  Retz 
l’événement  de  1641:,  fut  une  affai 
re  de  violence , & que  l’Edit  du  usinent 
Cardinal  de  Richelieu*  n’eut  aucune 
exécution.  Le  Cardinal  de  Retz  en  Riche , 
parle  dans  fes  Mémoires,  & porte llta- 
du  Cardinal  de  Richelieu  un  juge- 
ment qui  ne  peut  être  qu’approuvé. 

Son  texte  efl:  fl  intéreiïant , qu’on 
en  exeufera  la  longueur. 

„ Il  y a plus  de  1200  ans  que  la 
France  a des  Rois:  mais  ces  Rois 
n’ont  pas  toujours  été  abfolus  au 
point  qu’ils  le  font  aujourd’hui.  Leur 
autorité  n’a  jamais  été  réglée , com- 
me celles  des  Rois  d’Angleterre  & 
d’Arragon  , par  des  Loix  écrites  ; 
elle  a été  feulement  tempérée  par 
. des  coutumes  reçues  , oc  comme 
mifes  en  dépôt  au  commencement 
. dans  les  mains  des  Etats  Généraux , 

& depuis  dans  celles  des  Parlement. 

Les  enregiftremens  des  Traités  faits 
entre  les  Couronnes,  <Sc  les  vériflea- 
S 2 
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dons  des  Edits  pour  les  levées  d’ar- 
gent, font  des  images  prefqu’effa- 
cées  de  ce  fage  milieu  que  nos  Peres 
avoient  trouvé  entre  la  • licence  des 
Rois  & le  libertinage  des  Peuples. 

Ce  milieu  a été  confédéré  par  les  Pa- 
ges .&  les  bons  Prince*,  comme  un 
afiaifonnement  de  leur  pouvoir , 
très -utile  même  pour  le  faire  goûter 
aux  Sujets  : il*  a été  regardé  par  les 
malhabiles  & les  mal  intentionnés, 
comme  un  obftacle  à leur  dérégle- 
mens  & à leurs  caprices.  L’hiftoire 
du  Sire  de  Joinville  nous  fait  voir 
clairement  que  S.  Louis  l’a  connu 
& eftimé  ; & les  ouvrages  d’Ores- 
me,  Evêque  de  Lizieux,  <3i  du  fa- 
meux Juvénal  des  Urfins,  nous  con- 
vainquent que  Charles  V,  qui  méri- 
te le  titre  de  Sage,  n’a  jamais  cru 
que  fa  puilfance  fût  au-deifus  des 
Loix  & de  fon  devoir.  Louis  X I , 
plus  artificieux  que  prudent , donna 
fur  ce  chef,  aulu  - bien  que  fur  tous 
les  autres,  atteinte  à la  bonne  foi.  * 
Louis  XII  l’eut  rétabli , fi  l’ambition 
du  Cardinal  d’Amboife,  maître  ab- 
folu  de  fon  efprit , ne  s’y  fût  oppo- 
fée.  L’avarice  infatiable  du  Conné- 
table de  Montmorency  lui  donna 


Digitized-by  Gc 


, ♦- 

* P ü Btl  i c .F  R à K ç o l s.  Cbap.  VL  397 

/ 

bien  plus  de  mouvement  à-  étendre 
l’Autorité  de  François  I-,  qu’à  la  ré- 
gler. Les  vaftes  & lointains  defleins 
de  Meilleurs  de  Guife  ne  leur  permi- 
rent pas  fous  François  II,  de  penfer 
à y donner  des  bornes.  Sous  Char- 
les I X , & fous  Henri  III,  la  Cour 
fut  fi  fatiguée  des  troubles  , que 
l’on  y prît  pour  révolte  ce  qui  n’é- 
toit  pas  foumilîion.  Henri  I V , 
qui  ne  fe  défioit  pas  des  Loix , par- 
ce qu’il  fe  fioit  en  lui  v même , mar- 
qua combien  il  les  eftimoit,  par  la 
confédération  qu’il  eut  pour  les  re- 
montrances très  - hardies  de  Miron , 
Prévôt  des  Marchands , touchant 
les  rentes  de  l’Hôtel -de- Ville.  M. 
de  Rohan  difoit  que  Louis  XIII 
ifétoit  jaloux  de  fon  autorité,  qu’à 
force  de  ne  la  pas  connoître.  Le 
Maréchal  d’Ancre,  & M.  de  Luy- 
nes  n’étoient  que  des  ignorans  qui 
n’étoient  pas  capables  de  l’en  infor- 
mer. 

Le  Cardinal  de  Richelieu , qui 
leur  fuccéda,  fit,  pour  ainfi  parler, 
un  fond  de  toutes  les  mauvaifes  in- 
tentions & de  toutes  les  ignorances 
des  deux  derniers  fiécîes , pour  s’en 
fervir  félon  fés  intérêts.  Il  les  dé* 
S 3 
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guifa  en  Maximes  utiles  & néceflài- 
res  pour  établir  l’Autorité  Royale; 

& la  fortune  fécondant  fes  defleins, 
par  le  défarmement  du  Parti  Protes- 
tant en  France,  par  les  viêloires  des 
Suédois,  par  la  foiblefle  de  l’Empi- 
re, par  l’incapacité  de  l’Efpagne,  il 
forma  dans  la  plus  légitime  des  Mo- 
narchies la  plus  fcandaleufe  & la  plus 
dangereufe  tyrannie  qui  ait  peut-être 
jamais  aflervi  un  Etat.  L’habitude 
qui  a eu  la  force  en  quelques  pays 
d’accoutumer  les  hommes  au  feu  , 
nous  a endurci  à des'chofes  que  nos 
Peies  ont  appréhendé  plus  que  le  feu 
même.  Nous  ne  Tentons  plus  la  fer- 
vitude  qu’il  ont  déteflée , moins 
pour  leur  propre  intérêt  que  pour 
celui  de  leurs  maîtres , & le  Cardinal 
de  Richelieu  a fait  des  crimes  de  ce 
qui  faifoit  autrefois  des  vertus.  Les 
Mirons,  les  Harlais,  les  Marillacs , 
les  Pibracs  & les  Fayes,  ces  martyrs 
de  l’Etat  qui  ont  plus  diflîpé  de  fac- 
tions par  leurs  bonnes  & faintes 
Maximes , que  l’or  d’Efpagne  6c 
d’Angleterre  n’en  a fait  naître,  ont 
été  les  défenfeurs  de  la  dottrine , 
pour  la  confervation  de  laquelle , le 
Cardinal  de  Richelieu  confina  M.  le 
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Préfident  de  Barillon  à Amboife  ; Si 
c’elt  lui  qui  a commencé  à punir  les 
Magiftrats,  pour  avoir  avancé  de* 
vérités  pour  lefquelles  leur  ferment 
les  obligeoit  d’expofer  leur  propre 
vie. 

j,  Les  Rois  qui  ont  étéfages,  & 
qui  ont  connu  leurs  véritables  inté  • 
rets,  ont  rendu  les  Parlemens  dépo  1 
fitaires  de  leurs  Ordonnances,  par* 
ticuliéremént  pour  fe  décharger 
d’une  partie  de  l’envie  & de  la  hame 
que  l’exécution  des  plus  faintes  & 
même  des  plus  nécefiaires  produit 
quelquefois.  Ils  n’ont  pas  cru  s’a- 
baiffer  en  s’y  liant  eux-mêmes , fem-  • 
blables  à Dieu  qui  obéit  toujours  à 
ce  qu’il  a commandé  une  fois.  Les 
Miniftres  , qui  font  toujours  allez 
aveuglés  par  leur  fortune,  pour  ne, 
fe  pas  contenter  de  ce  que  les  Or- 
donnances permettent , ne  s’appli- 
quent qu’à  les  renverfer;  & le  Car- 
dinal de  Richelieu  , plus  qu’aucun 
autre , y a travaillé  avec  autant 
d’imprudence  que  d’application  (a). 

Veut -on  fa  voir  ce  qui  déplaifoit 
tant  dans  les  Remontrances  au  Pat- 

(a}  Mémoires  du  Cardinal  de  RetZ,  tom.  H 
liv.  2,  pag,  89,  Mit,  de  172$. 
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fcment?  c’efl:  qu’il  y faifoit  une  pein* 
ture  également  vraie  & forte  de  dïf- 
férens  abus  qu’on  ne  pouvoit  imputer 
qu’aux  Miniftres,  & ils  appelloient 
cela  , décrier  le  Gouvernement,  (a) 
„ Si  on  allégué  que  leurs  Majeftés 
: * ' ■ ' • n’ont 


(a)  Les  ennemis  de  la  patrie  voudraient  bien 
que  Je  Public  ignorât  toutes  les  démarches  & les 
Remontrances  que  les  Peres  de  la  Patrie  ont  fait 
in  différens  teins  pour  obtenir  un  loulagcmcnt 
pour  les  Peuples  : ils  réuniraient  plus  fûrement  à 
le j indifpofcr  contre  leurs  protecteurs  ; mais  ne 
pouvant  en  impofer  à ceux  qui  ont  lu  ces  Récla- 
mations , iis  Le  fervent  de  leur  publicité  pour 
aigrir  contre  eux  le  Souverain. 

C’efl  toujours  Jr  regret  que  les  Magiflrats  ont  * 

produit  fous  les  yeux  du  Public  les  doléances 
qu’ils  étoient  obligés  de  porter  au  pied  du  Trô- 
ne. Ils  favent  combien  il  eft  important  que  les 
Sujets  ne  s’occupent  point  de  ces  trilles  débats 
d’autorité.  Mais  comme  ils  font  comptables  à la 
Nation  du  foin  de  la  protéger  auprès  du  Trône, 
ils  ont  dû  fc  juftifier  du  peu  de  fuccès  de  leurs 
démarches,  en  mettantfous  les  yeux  les  éloquen- 
tes Supplications,  les  peintures  vives  & naturelles 
de  fes  maux  , telles  qu’ils  les  avoient'pré-feiuées  au 
Souverain.  Ce  font  ces  Supplications  qui  font  leur 
crime  auprès  des  MiniftreS  ambitieux  : parce 
qu’elles  rendent  toujours  à engager  le  Prince  à 
ti  délier  de  fes  flatteurs.  Il  ne  leur  eft  pas  dif- 
ficile d’étourdir  le  Prince  , & de  le  diûraire  rie 
tous  ces  objets  , mais  il  ne  leur  eft  pas  égale- 
ment aifé  de  faire  illuflon  au  Public.  Voill 
pourquoi  1a  publicité  des  Remontrances  leur  tient 
tant  â cœur.  Le  Parlement  Jtijlifié.  ade  Lettre^ 

Dans  le  Recueil  des  Ecrits  patriotiques  intitulé: 

Les  Efforts  de  ta  Liberté  fi?  du  Patriotifm\  con-  • 
tre  U I)  ef poti f me  du  S>.  de  blaupeou  Chanet  lier 
de  Fraatc,  Tom.  IV.  p.  73. 
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j,  n’onc  pas  bien  reçu  les  Remon- 
„ trances  du  Parlement , elles  font  à 
„ la  vérité  dignes  de  l’autorité  & 
„ prudence  de  ce  grand  Sénat  ; mais 
„ pardonnez  moi,  s’il  vous  plaie,  fi 
„ parlant  comme  Particulier  de  ces 
„ premiers  Officiers  du  Royaume  en 
„ fadminifiration  de  la  Jufiice  , à 
„-qui  je  dois  tant  de  refpeét  & fcr- 
„ vice,  & auxquels  je  le  rends  auffi 
„ très  volontiers , je  dis  qu’une  ré- 
„ prehenfion  fi  févere  devoit  être  fai- 
,,  te  à l’oreille,  ou  en  préfence  feulc- 
,,  ment  des  Grands  du  Royaume  & 

„ des  Principaux  du  Confeil,  pour 
„ p rfuader  leurs  Majeftés  de  pourvoir 
„ à cette  réformation  qu’ils  montrent 
„ defirer , fans  fouffrir  qu’elle  fût  expo- 
„ fée  à la  vue  d’un  chacun , comme 
,,  il  a été  fait,  attendu  que  cette  pu-  - 
,,  blication  ne  pouvoit  fervir  qu’à  * 
„ décrier  le  Gouvernement  & four- 
,,  nir  de  prétexte  à quiconque  au- 
„ roit  volonté  de  mal  faire..  J’efiimç 
„ bien  que  le  mal  eft  avenu  fans  le 
„ fçu  du  Parlement  , rempli  d’un» 
,,  trop  grand  nombre  de  perfonnes 
„ d’intégrité  & fuffifance  pour. croire 
„ d’eux  qu’ils  y aient  participé,  & 

,,  qu’on  le  doit  attribuer  à la  licence 
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„ du  tems  & malice  d’aucuns  qui 
„ l’ont  fait  pour  favorifer  des  des- 
„ feins  dommageables  à l’Etat.  Je 
„ fuis  néanmoins  contraint  de  dire 
,,  avec  le  refpeét  que  je  dois  à cette 
,,  grande  & honorable  Compagnie 
3,  qu’ils  ont  été  furpris  & circonve- 
„ nus  en  plufieurs  articles  contenus 
„ efdites  Remontrances  , par  ceux 
„ qui  leur  ont  donné  des  mémoires 
„ & avis  des  chofes,  dont- ils  étoient 
33  très  mal  informés.  Ce  que  ce 
a.  Parlement  eut  bien  reconnu , ôz 
„ en  fuflent  tous  demeurés  fatisfaits, 
33  s’ils  euflent  député  quelques  uns 
,,d’entr’cux  pour  en  conférer  amia- 
„ blement  avec  ceux  du  Confeil  qui 
3,  en  étoient  mieux  inftruits.  Ce 
33  font  ces  Remontrances  & l’Arrêt 
,,  de  la  Cour  du  28  Mars  pour  con- 
3,  voquer  au  Parlement  les  Grands  du 
3,  Royaume , afin  de  délibérer  avec 
33  eux  des  affaires  de  l’Etat , fans  en 
33  avoir  averti  le  Roi  qui  étoit  à Pa- 
3,  ris  , qui  ont  oifenfé  leurs  Majes- 
*3,  tés  , & été  caufe  de  l’Arrêt  qu’on 
„ trouve  avoir  trop  d’aigreur  ; con- 
„ ferez-les,  je  vous  fupplie  très  hum- 
„ blement , avec  ce  que  les  Prédéces- 
33  feurs  Rois  ont  fait  en  occafion  de 
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„ moindre  importance,  & qui  n’en- 
„ tamoient  fi  avant  leur  autorité,  & 
„ vous  jugerez , je  m’affiire,  que  leur 
„ colere  en  ce  premier  mouvement  a 
,,  été  jufte,  & qu’ils  ont  été  obligés 
,,  d’en  ufer  ainfi, s’ils  n’euflent  voulu 
„ laiiïer  tomber  à mépris  ce  droit  de 
,,  Souveraineté,  qui  tient  les  Sujets 
„ en  obéiflance  & devoir.  Ils  ne 
„ laiïïent  pourtant  de  fe  fouvenir 
„ tous  les  jours  qu’ils  ont  un  grand 
,,  intérêt,  & plus  que  nuis  autres, 
„ même  que  le  Parlement , de  con- 
„ ferver  inviolable  & entière  l'auto- 
„ rité  de  la  Juftice,  qui  leur  a été 
,,  commife  : leurs  Majeftés  s’afiurant 
,,  aufli  qu’ils  font  trop  fages  pour  dif- 
„ férer  plus  long-tems  à fe  féconci- 
„ lier  avec  leur  Roi , qui  defire  les 
„ reconnoître  & tenir  pour  fes  bons 
9 , & loyaux  Sujets , Officiers]  & Ser- 
„ viteurs.” 

C’efi:  ainfi  que  parloit  le  Préfident 
Jeannin  Contrôleur  Général  dans 
une  Lettre  au  Maréchal  de  Bouillon 
du  26  Juin  1615.  (a) 

On  ne  fera  pas  furpris  de  ce  lan- 

Ca")  Recueil  des  pièces  concernant  l’hiftoire  4e 
Louis  Xill,  Tom.  r.  pag.  273. 
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gage  de  la  part  d’un  Contrôleur  Ge- 
neral , piqué  de  ce  qu’on  a relevé  le» 
abus  dans  l’adminifiration  des  finan- 
ces. Il  faut  que  les  Minières  faflent- 
tout  impunément.  Examiner  leur  con~ 
duite,  en  relever  les  abus,  c’e'fl;  dé- 
crier; le  Gouvernement.  Où  eft  ; 
l’entreprife  fur  l’autorité  du  Roi  dans 
un  Arrêt  qui  , fous  fon  bon  plaifir, 
invite  les  Princes  & Pairs  à venir 
^délibérer  fur  les  objets  de  Remon** 
trances  importantes,  qu’on  veut  lui 
préfenter , & cela  dans  un  Royaume  • 
ou  les  affaires  publiques  n’ëtoiens 
autrefois  traitées  que  dans  les  Aile  m-  - 
blées  fde  la  Nation  ? Quelle  eft  Ja  t 
Loi  qui  a interdit  aux  Princes  & au  • 
premier  Tribunal  du  Royaume  de 
faire  des  R epréfentations  au  ’Souve? 
rain  fur  les  affairés  les  plus  importaa* 
tes  au  falut  de  l’Etat  & au  bien  des  : 
Peuples  ? Cependant  , fuivant  ce 
•bas  Courtifan  , on  doit  encore  admi- 
rer la  clémence  du  Roi , de  s’être 
borné,  à -rendre  l’Arrêt  du  Confeil  le 
, plus  - injurieux  le  plus  fiétriflant  \ 
contré  -le  ^Parlement 
On  puifera  des  idées  plus  jufles  de 
l'Arrêt  Ok-des  Remontrances  du  Par-  - 
louent , & de  l’Arrêt  ;du  ConfeiK  > 
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dans  le  manifefte  que  le  Prince  de 
Condé  publia  le  9 (Août  1615  , & 
qu’il  adrefla  à tous  les  Princes  & à 
tous  les  Parleraens.  On  verra  avec 
plaifir  quelques  extraits  de  cette  piece 
intérefiànte. 

Le  Prince  expofe  d’abord  l’inutilî- 
* té  des  Etats  Généraux  qui  venoient 
de  fe  tenir  à Paris,  & il  en  rend 
ainfi  la  raifon. 

„ Ce  que  voyant  ces  mauvais  Con- 
,,  feillers,  <&  qu’ils  ne  pouvaient  faire 
„ une  fi  équitable  demande,  ils  pri» 
,,  rent.  réfolution  de  les  faire  afTlmr 
„ bler  en  la  ville  de  Paris-,  lieu  de 
„ leur  bienféance  : pour  les  faire 
,r  réuffir , en  forte  que  les  plaintes 
>rdes  Sujets  du  Roi  fuiïent  fuppri- 
„.mées,  les  entreprifes  contre  1 Etat 
„ diffimulées , l’impunité  des  crimes 
„ favorifée , les  défordres  & la  con.- 
,,  fufion  établis-,  toutes  fortes  de  lar- 
„ cins  autorifés  pour  le  pafie , & 
„ provignés  pour  l’avenir  , & le 
,,  nom  o’Ecat  àjjatnaijs  odieux  & a.- 
^.bominable  aux  - François  ; & pour 
„ en  faciliter  l’exécution,  firent  des 
„ menées  dans  les  Provinces  pour 
avoir  les  Députés  à leur  dévotion, 
,,  promettant  aux-  plus  intelligenj 
S 7 
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„ des  dons  & gratifications , & me* 

„ naçant  les  plus  timides , comme  (1 
„ à bien  faire  on  s’encouroit  peine  & 

„ coulpe,  faifant  même  rétra&er  l’é- 
„ leftion  de  plufieurs , difant  faufle- 
„ ment  qû’ils  n’étoient  agréables  à 
,,  leurs  Majeftés.  En  quelques  en-  ^ 
„ droits  ceux  de  leur  faélion  fe  font  * 
„ députés  eux -mêmes,  s’attribuant 
„ par  la  force  l’honneur  qu’ils  ne 
,,  pouvoient  légitimement  efpérer  , 

„ bref  toute  forte  de  liberté  y a été 
,,  entièrement  opprimée.  On  ne 
s’efl  pas  contenté  de  cela  , on  a 
,,  envoyé  par  les  Provinces  des  Mé- 
„ moires  de  ce  que  l’on  vouloit  être 
„ mis  dans  les  Cahiers , lefquels  en 
,,  beaucoup  de  lieux , voire  quali  par-  ■ 
„ tout  ont  été  adrelfés  fans  les  com- 
,,  muniquer  aux  Corps  des  Villes  & 

„ Communautés  tant  de  la  Nobîeïïe 
„ que  du  Peuple,  de  forte  que  l’on 
„ peut  dire  avec  vérité  que  cette  As- 
semblée n’avoit  des  Etats  autre 
„ chofe  que  le  nom  ; le  Peuple  en  a 
,,  crié  & s’en  plaint  encore  publique- 
„ ment  ; mais  ceux  qui  profitent  de 
„ fa  mifere  & moifionnent  ces  cala- 
„ mités  fa  vent  que  telles  plaintes  par 
„ les  tems  font  enfevelies  dans  l’ou- 
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„ bli , & que  l’accoutumance  ren- 
,,  dra  toutes  fortes  de  maux  fuppor- 
3i  tables 

„ On  a vu  en  même  tems  recevoir 
„ toutes  fortes  d’avis  en  inventions 
„ pour  lever  les  deniers  fur  le  Peu- 
jî  pie,  35  ou  40  Edit  fcellés  pour 
t)  cet  effet  : mais  les  deniers  non 
„ plus  que  ceux  qui  procédèrent  de 
,,  la  nouvelle  revente  des  Greffes  & 

autres  domaines , qui  par  le  bon 
,,  ménage  du  feu  Roi  s’en  alloient 
„ dégagés  ne  font  pas  deflinés  pour 

entrer  aux  coffres  du  Roi  ni  pour 
,,  pourvoir  aux  néceflités  publiques, 
„mais  pour  affouvir  l’avarice  infa- 
,,  tiable  du  Maréchal  d’ Ancre,  qui  efl; 
,,  telle  qu’il  fe  vérifiera  que  depuis 
„ la  mort  du  feu  Roi  par  divers 
„ moyens  & par  fuppofitions  & noms 
„ empruntés,  pour  faciliter  la  vérifi- 
„ cation  des  dons,  il  a tiré  en  de- 
„ niers  clairs  plus  de  fix  millions  de 
3,  livres 

„ Ces  chofes  & plufieurs  autres 
„ entreprifes  avec  hardieffe,&  atten- 
„ tées  avec  impunité , ont  fièrement 
„ paru  à la  face  des  Etats , auxquels 
„ n’étant  relié  que  le  mafque  de  leuï 
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3,  ancienne  dignité  , il  n’a  pas  été 
3,  ldifible  d’y  rien  propofer  fans  le 
3,  oonfentement  des  auteurs  des  dé- J 
„ fordres  j pour  lefquels  réformer  ils 
3>  avoient  été  aflembles , ni  même  à - 
„ moi  d’y  avoir  l’entrée  & féance  qui 
,,  eft  due  à ma  qualité  ; ce  que  j’ai 
3,  voulu  faire  pour  fortifier  les  volon- 
, - 3,  tés  de  quelques  gens  de  bien , non 
33  fouillés  de  corruption , & dans  le 
33  cœur  defquels  étoient  encore  quel- 
3,  ques  vieilles  étincelles  de  la  vertu 
3,  de  nos  Ancêtres;  & aufli  pour  ex- 
„ pofer  mes  a&ions  paffées  & pré- 
,5  fentes  à la  cenfure  des  Etats,  & 

„ réveiller  leur  fidelité  & leur  de- 
3,  voir  à faire  toute  diligence  à mec- 
- „ tre  en  évidence  les  caufes  & les 

„ auteurs  de  tant  de  miferes  , en 
„ propofer  au  Roi  les  remedes , & 

,,  le  fupplier  de  faire  punir  ceux  qui 
„en  feront  coupables.  Mais  *ces 
„ déloyaux  Confeillers  employèrent 
3,  encore  le  nom  de  fa  Majefté  3 & 

„ furent  fi  audacieux  de  lui  faire 
„ dire  qu’il  me  défendoit  d’aller  aux 
33  Etats,  ayant  par  le  monopole  de 
3,  leurs  - partifans  penfionnaires 
„ fait  réfoudre  par  l’Aflemblée  que  U 
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■j,  je  m’y  fufle  préfenté , je  n’y  eufie 
„ été  reçu  avec  l’honneur  dû  à mon 

„ rang  & qualité ” *. 

C’eft,  félon  le  Prince,  le  peu  de 
fuccès  des  Etats  Généraux  & la  coi - 
tinuation  des  défordres,qui  ont  obli- 
gé le  Parlement  à rendre  l’Arrêt  por-  . - 
tant  convocation  des  Princes  & Pairs 
,,  Ces  Etats  donc  n’aiant  apport- 
„ aucun  fruit,  finon  des  penfions  $ 

„ Coadjutoreries  à plufieurs  Député; 

,,  de  confcience  vénale,  & au  pau- 
„ vre  Peuple  renouvellement  de  mi- 
„ fere;  la  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
,,  ris  qui  en  divers  tems  a rendu  tant 
„ de  témoignages  de  fa  fidélité  à la 
,,  confervation  de  cette  Couronne  , 

& qui  veille  continuellement  pou'* 
le  fervice  du  Roi,  auroit  par  Ar 
’ rêt  du  26  Mars  dernier  arrêté  fou; 

’*  le  bon  plaifir  du  Roi  , que  le* 

Princes  , Ducs  , Pairs  & autre* 

„ Officiers  de  la  Couronné,  qui  onl 
j,  féance  & voix  délibérative  en  h 
Cour,  feroient  invités  de  s’y  trou- 
, ver , pour  avifer  fur  les  propofi- 
’’  rions  qui  feroient  faites  pour  le 
’’  fervice  du  Roi , foulagement  de 
- ’ fes  Sujets  & bien  de  fou  Etat  ; mais 
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,,  tout  ainfi  que  ceux  qui  veulent 
„ pofleder  contre  droit  & juftice 
„ une  puiffance  abfolue,  qui  ne  leur 
„ appartient , efliment  & croient , 
„ comme  il  eft  vrai , qu’ils  ne  la 
„ peuvent  retenir  que  dans  le  défor- 
„ dre  & confufion  : ces  mauvais 
9,  Confeillers  voyant  que  la  réforma- 
„ tion  de  l’Etat  étoit  leur  ruine  iné- 
„ vitable  firent  tant  par  leurs  artifi- 
ces  , qu’ils  perfuaderent  à leurs 
Majeflés  que  le  Parlement  avoit 
„ entrepris  fur  leur  autorité  ; de  for- 
M te  que  les  juftes  intentions  de  cette 
,,  Compagnie  leur  étant  fufpeéles,& 
„ eux  avertis  de  ces  mauvais  rap- 
„ ports,  dreflerent  leurs  Remontran- 
„ çes  en  termes  humbles  & refpec- 
„ tueux  , qu’ils  préfenterent  en 
„ Corps  & en  toute  humilité  & ré- 
„ vérence  à leurs  Majeflés , par  la 
,,  leélure  defquelles  leur  furent  re- 
A préfentées  les  miferes  préfentes  de 
,,  cet  Etat,  & le  moyen  d'y  reraé- 
„ dier , par  le  châtiment  des  auteurs 
,,  qui,  «ns  les  nommer,  étoient  as- 
„ fez  intelligiblement  défignés.  Ce- 
„ la  faifoit  efpérer  aux  bons  Fran- 
sois  de  voir  bientôt  une  bonne  ré- 


ïübixcFrançois.  Cbap.Vl. 411 

„ formation  & des  exemples  de  jus- 
„ tice  en  la  punition  des  coupables. 

„ Mais  ces  mauvais  Confeiilers  eau-  * 
,,  fes  de  telles  Remontrances , au  lieu 
,,  de  fe  juflifier  ou  fe  contenir  dans 
„ la  modeftie  toujours  bienféante  aux 
„ accufés  , abufans  de  la  bonté  de 
,,  leurs  Majeftés  , & fe  fervant  de 
„ leur  autorité  & puiffance  , ont  en- 
,,  trepris  une  aélion  la  plus  déréglée 
,,  & profane  à l’endroit  de  la  Juftice 
,,  qui  fe  puifle  imaginer,  aux  coupa- 
„ blés  accufés  par  la  clameur  publi- 
,,  que  , & notoirement  convaincue 
„ des  cas  mentionnés  aux  R«»pn- 
,,,  trances , qui  eft  de  faire  un  Arrêt 
„ qu’ils  difent  être  donné  par  le  Roi 
,,  en  fon  Confeil , dans  lequel  ils  dé- 
„ clarent  le  Parlement  incompétent 
$ „ de  repérfenter  à fa  Majefté  les  dé- 
,,  fordres  qui  tous  les  jours  fe  multi- 
,,  plient  en  fon  Etat , prononcent 
,,  calomnieufes  fes  Remontrances  , 

„ les  àppellant  entreprifes  fur  fon  Au- 
„ torité  , & ordonne  que  pour  en 
5,  éteindre  la  mémoire,  elles  feront  ' 

„ rayées  & ôtées  des  Regiftres  de  la 
„ Cour , & le  Greffier  tenu  de  les 
„ rapporter  à fa  Majefté  à peine  de 


/ 
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privation  de  fa  charge  ; en  quoi 
„ ils  font  affez  connoître  qu’ils  n’ont  . 
„ autre  but  que  d’étouffer  la  vérité 
,,  la  punition  de  leurs  maléfices  : 

„ chofe  étrange  qu’il  ne  foit  loifible 
,,  à ceux  qui  fouffrent  de  fe  plaindre 
„ & chercher  le  remede  pour  leur 
„ foulagement.  Cela  ne  fe  peut  au- 
,,  trement  appeller  qu’une  violence 

à la  Nature,  qui  dès  la  naifiance 
,,  infpire  à tous  les  animaux  le  defir 
,,  de  fe  conferver. 

„ Ces  malheureux , qui  fe  difent 

le  Confeil  du  Roi  reçoivent  jour- 
„ nellement  fous  le  nom  de  fa  Majes- 
„ té  toutes  fortes  de  propofitions  qui 
,,  vont  à la  foule  du  Peuple , & n’y 
„ a rien  fi  commun  que  les  Arrêts 
3,  qu’ils  donnent  pour  le  droit  d’avis 
5,  à ceux  qui  font  auteurs  de  telles  4 
„ inventions  condamnées  par  les  Or* 

„ donnances  de  nos  Rois , qui  veu-  % 
,,  lent  que  telles  perfonnes  foient 
5.  châtiées , comme  opprefieifts  du 
,,  Public  ; & fi  le  Parlement  en  a 
,,  voulu  faire  quelques  Remontrances, 

„ ces  mêmes  Confeillcrs  abufant  in* 

„ dignement  de  l’autorité  j de  la  Ma- 
,,  jefié,  en  la  fbibleffe  de  fon  âge, 
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„ lui  ont  fait  rejetter  avec  paroles  ai* , 
„ grès  ce  qui  partoit  d’une  fi.  véné- 
„ rable  Compagnie,  Mais  il  ne  faut 
„ trouver  étrange  fi  ceux , qui  ont 
,,  violé  toutes  les  Loix  & renverfé 
„ tout  l’ordre  de  Juftice , s’efforcent 
„ d’abbattre  l’autorité  de  ce  grand  Sé- 
„ nat , ce  qui  leur  efl  le  plus  con- 
„ traire  , ot  qui  fait  plus  trembler 
fleurs  confciences  ulcérées  de  leurs 
„ méchancetés , & contre  lequel  ils 
„ croient  avoir  quelque  jour  befoin 
„ d’alléguer  incompétence  , à quoi 
,,  ils  fe  préparent , ayant  déjà  tiré 
,,  quelques  pièces  des  Regiftres  du 
„ Grand- Confeil  pour  tâcher  à l’é- 
„ lever  par  deffus  toute  autre  Jufiice, 
le  rendre  feul  juge  de  toutes 
„ leurs  avions  ; mais  ils  fe  trom-; 

, „ pent  : car  fi  l’âge  ne  lui  permet 
„ pas  de  connoître  les  dangers  qui 
j,  environnent  fon  Etat,  & que  tout 
„ accès  à fa  Majeflé  ne  foit  permis  à 
„ ceux  qui  l’en  peuvent  avertir , ou 
„ avoir  recours  qu’au  Parlement  , 
J5  où  affilient  les  Princes , Ducs  , 
j,  Pairs  & autres  grands  Seigneurs 
„ de  ce  Royaume  ; & fi  les  plaintes 
„ font  juftes , d’où  pourroit  fort kr 
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„ le  remede  que  d’une  fi  grande  & 
„ célébré  Compagnie  ! fi  elles  font 
,,  faufles,  où  efl-ce  que  les  accufés 
„ pourroient  trouver  une  plus  glo- 
„ rieufe  juftification  ? mais  telles 
„ épreuves  dignes  des  plus  afliirées 
„ & nettes  confciences , ne  peuvent 
„ être  que  très  épouvantables  à ceux 
„ qui  intérieurement  tourmentés  du 
„ reflentiment  de  leurs  crimes,  ont 
„ déjà  mille  bourreaux  en  leurs  a- 
„ mes , & une  jufte  appréhenfion  des 
3,  fupplices  qu’ils  ont  mérités. 

„ C’efl:  ce  qui  leur  a fait  cafler  ce 
„ tant  néceflaire  Arrêt  du  Parle- 
„ ment , pour  tâcher  à fupprimer  de 
faintes  Remontrances , afin  que  le 
„ tems  & leurs  artifices  en  faflent 
„ périr  les  preuves,  & que  le  Roi 
„ venu  avec  les  ans  à la  vraie  con- 
„noiflTance  des  maux  qui  affligent 
„ fon  Etat , ne  puifle  faire  Juftice 
„ d’une  fi  malheureufe  & déloyale  Ad- 
„ minillration.  C’eft  à ce  même 
„ deflein  qu’ils  font  précipiter  le 
„ mariage  du  Roi  & en  preflent  i’ac- 
compliflement , pour  s’acquérir  les 
„ bonnes  grâces  de  la  Reine  future', 
„ afin  que  fa  faveur  & proteêlion 
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, , leur  foit  un  aille  de  toute  fûreté 
„ contre  la  haine  univerfelle  du  Peu- 
„ pie  & malédi&ion  de  toute  la 
„ France.  Qui  pourrait  fouffrir 
„ plus  long  - tems  de  tels  Confeillers 
3,  qui  ne  font  que  quatre  ou  cinq  ve- 
„ nus  de  rien , lefquels  ufurpent 
„ toute  la  puilfance  du  Royaume  , 
„ prenant  infolemrnent  l’autorité 
„ d’ordonner  & changer  toutes  cho- 
t,  fes  à leur  volonté  , renverfer  les 
Loix  & tout  ordre  de  Juftice,  & 
fe  jouer  licentieufement  de  la  for- 
tune  de  ce  grand  Empire  ? Qui 
j,  fouffriroit  voir  le  Roi  expofé  au 
,,  mépris  & à l’irrévérence,  & toute 
„ la  Cour  aujourd’hui  fuivre  ceux  qui 
,,  peuvent  faire  donner  des  Pen- 
„ lions,  des  Bénéfices,  des  Charges 
„ & Gouvernemens,  & à ceux  qui 
,,  ont  fait  violence  à la  porte  de  fon 
,,  Louvre  , en  fa  propre  chambre  , 
& en  fa  préfence!  Il*  faut  que  ce 


j» 

>» 


j» 


„ foit  des  âmes  du  tout  viles , inno- 
,,  Blés  , étrangères  & fans  courage 
» &c.” 

Le  Prince  défigne  enfuite  par  leur 
nom  quelques-uns  des  auteurs  des 
maux  publics. 

„ Toutes  ces  chofe  s m’obligent  de 
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„ fupplier  très  humblement  le  Roi  de 
„ pourvoir  avant  fon  partement  à la 
,,  réformation  de  fes  Confeils  & aux 
„ abus  & défordres  de  fon  Etat , 
3,  dont  j’ai  nommé  les  principaux  au- 
„ teurs  à fa  Majefté  , qui  font  le 
„ Maréchal  d’Ancre  , le  Chancelier, 
,5  le  Commandeur  de  Sillery  , Bul- 
„lion,  & Dollé,  lefquels  par  leurs 
„ violens  confe'ils  & par  leur  intelli- 
„ gence  fecrette  dedans  & dehors  le 
„ Royaume  , remplirent  toute  la' 
„ France  , fes  voifins  & alliés,  de 
„ foupçons  & méfiances  (a).” 

Tels  font  les  motifs  véritables  de 
l’Arrêt  & des  Remontrances  du  Par- 
lement; 6c  en  les  confidcrant  fous  ce 
point  de  vue,  qu’y  trouvera-t-on  de 
repréhenfible  ? . 

On  dira  fans  doute  que  quand 
le  Prince  de  Condé  parloit  ainli  , il 
avoit  les  armes  à la  main. 

Premièrement  il  a déclaré  que 
„ les  armes , qu’il  étoit  contraint  de 
,,  prendre , n’etoient  que  pour  le 
„ Roi , & pour  conferver  fa  perfon- 
„ ne  , fa  liberté  , fa  couronne,  & 

Vle« 

(a)  Recueil  de  pièces  conccMaut  l’biftoire  d* 
L«uis  Xill , T.  u pag.  ap4. 
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„ les  Loix  fondamentales  du  Roÿau- 
me , & qu’il  les  poferoit  quand  fa 
„ Majefté  plus  libre  & mieux  con- 
„ feillée  auroit  pourvu  à ce  qui  étoit 
„ ci-deffus  repréfenté,  & à ce  qui 
„ étoit  plus  particuliérement  déclaré 
„ par  les  Remontrances  de  la  Cour 
„ du  Parlement  & par  les  Cayers  des 
„ Etats  (a).” 

D’ailleurs  la  pofition , dans  la- 
quelle étoit  alors  le  Prince,  ne  chan- 
ge rien  à la  vérité  des  faits  , & on' 
verra  dans  un  moment  Louis  XIII 
les  reconnoître  vrais  au  moins  par 
rapport  au  Maréchal  d’Ancre. 

Quelle  a été  la  fin  de  cette  grande 
affaire?  On  publia  fous  le  nom  dif 
Roi  une  Déclaration  datée  de  Poi- 
tiers du  10  Septembre  jtfry  , qui 
déclaroit  le  Prince  de  Cond-é  & les  * 
adhérans  criminels  de  Leze- Majes- 
té, & vouloit  qu’on  fît,  leur  procès 
fi  dans  un  mois  ils  ne  reconnoifibient 
leur  faute  (b). 

j,  Sur  cette  Déclaration  le  Parle- 
„ ment , toutes  les  Chambres  affem- 
» blées,  rendit  Arrêt  le  ib’  Septem- 

* ' ~ . , * . ’ • ' V 

« 

. r . . x 

fa)  Ih'J  paf.  312. 

Cb)  Ibid  psg.  316.  v.) 
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bre , portant  „ que  le  Roi  fera  aver- 
„ ti  par  Lettres  qui  lui  feront  écri- 
„ tes  , des  caufes  & confidérations 
„ très  importantes  à fon  fervice  , 

„ pour  lefquelles  la  Cour  n’a  pu  ni 
„ dû  procéder  à la  publication  & en- 
„ regiftrement  defdites  Lettres  , & ( 

„ néanmoins  pour  arrêter  le  cours  , 
„ des  mouvemens  , & contenir  fes 
„ Sujets  en  leur  devoir  & obéiflance, 

„ a fait  & fait  défenfes  à toutes  per- 
„ fonnes  de  quelque  qualité  & condi-  * 

„ tion  qu’elles  foient,  de  prendre  les 
„ armes,  faire  aflemblée  & levée  de 
„ gens  de  guerre  pour  quelque  caufe 
„ & fous  quelque  prétexte  que  ce 
„ foit , fans  mandement  & commis- 
„ fion  du  Roi  : Enjoint  à tous  Prin- 
ces, Officiers  de  la  Couronne, 

„ Seigneurs , Gentilshommes , qui  . 

„ ont  levé  les  armes  fan^  commiffion 
„ du  Roi , les  pofer  & fe  retirer  ; 

„ favoir  les  Princes  & Officiers  de  la 
„ Couronne  près  la  perfonnedu  Roi 
„ pour  le  fervir,  ainfi  qu’il  leur  fera 
„ commandé  , & tous  Seigneurs, 

„ Gentilshommes  & autres  en  leurs 
„ maifons , dans  un  mois  pourtant  de 
„ délai:  Et  à faute  de  ce  faire,  fera 
„ procédé  contr’eux  comme  Crimi- 

» 
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„ nels  de  Leze  - Majefté , perturba- 
„teurs  du  repos  public,  fuivant  la 
„ rigueur  des  Ordonnances  (a).” 
Cet  Arrêt  déplût  aux  Minières  , 
que  le  Prince  de  Condé  avoit  fi  bien 
dépeints.  Ils  trouvèrent  moyen , 
on  ne  fait  par  quel  artifice , de  faire 
publier  un  Arrêt  différent  de  celui 
qui  avoit  été  rendu  (b).  Le  Prince 
de  Condé  s’en  plaignit  dans  une  Dé- 
claration qu’il  publia  le  14  Octobre 
1615  au  fujet  de  celle  qui  avoit  été 
donné  contre  lui  fous  le  nom  du  Roi. 
Ce  Prince  y parle  des  tyranniques  & 
violentes  procédures  dont  on  a ufé 
pour  falfifier  & fuppofer  un  prétendu 
Arrêt  qu’on  a ofé  faire  publier  , 
quoique  contraire  à la  délibération 
de  la  Cour,  (c)  On  entendra  en- 
core dans  la  fuite  de  nouvelles  plain- 
tes de  cette  falfification. 

Il  y eut  une  conférence  tenue  à 
Loudun  fur  les  articles  propofés  au 
Roi  par  le  Prince  de  Condé  & les 
autres  Princes  & Seigneurs  qui  lui 
étoient  unis.  Voici  quelques-unes 

+ » - , 

. ( a ) Ibid  pag-  328. 

Çb)  Ibid  pag.  326. 

C«  ) Ibid  pag,  330. 
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des  demandes  des  Princes  & des  ré- 
ponfes  du  Roi. 

„ Maintenir  & conferver  les  Cours 
„ Souveraines  du  Royaume  en  une 
,,  libre  & entière  fonction  ; ne  fouf- 
„ frlr  qu’à  l’avenir  leur  dignité  & 
„ autorité  foit  affoiblie  ni  déprimée, 
„ & que  Mr.  le  Jai  Préfident  en 
„ la  Cour  de  Parlement  de  Paris  Toit 
„ préfentement  mis  en  liberté  , & 
„ rétabli  en  l’exercice  de  Ton  Office 
„ avec  l’honneur  dû  à un  Officier  de 
„ telle  qualité  & mérite. 

„ L’intention  du  Roi  a toujours 
,,  été,  & eft,  que  les  Cours  Souve- 
„ raines  de  fon  Royaume  foienü 
„ maintenues  & confervées  en  la  li- 
„ bre  & entière  fon&ion  de  leurs 
„ charges,  & en  l’autorité  & juris- 
,,  di&ion  qui  leur  a été  donnée  par 
„ les  Rois  Tes  Prédécefleurs. 

„ Révoquer  l’Arrêt  • du  Confeil 
„ contre  ladite  Cour  de  Parlement , 
„ fur  le  fujet  des  Remontrances 
„ qu'elle  a préfentées  au  Roi. 

‘ „ Il  a été  ci-devant  propofé  de 
„ faire  une  conférence  entre  aucuns 
„ des  principaux  du  Confeil  du  Roi 
„ & ceux  du  Parlement , z fin  de 
„ pourvoir  fur  les  Remontrances  du- 
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„ dit  Parlement  en  ce  qui  eft  de  leur 
„ jurifdi&ion,  telle  qu’elle  leur  a été 
„ attribuée  par  leur  établiffement , à 
,,  quoi  fa  Majefté  aura  bien  agréable 
„ qu’il  foit  fatisfait,  nonobftant  ledit 
„ Arrêt  du  Confeil , lequel  demeu- 
‘ „ rera  fans  effet. 

„ Que  la  Déclaration  faite  à Poi- 
„ tiers  fous  le  nom  du  Roi,  au  mois 
„ de  Septembre  dernier  , envoyée 
„ dans  tous  les  Parlemens,  foit  révo- 
„ quée  & déclarée  nulle , & comme 
„ calomnieufe  & pleine  de  fauffetés , 
„ faite  fans  exemple  & contre  les 
„ Loix  & formes  du  Royaume  de 
„ tout  tems  obfervées,  foit  ôtée  de 
,,  tous  les  Regiftres  defdits  Parle- 
„ mens  & leurs  jurifdiflions  : en- 
„ femble  tous  Arrêts  intervenus  fur 
,,  icelle , & qu’il  foit  particuliére- 
„ ment  informé  des  fauffetés  & fup- 
„ pofitions  de  l’Arrêt  du  15  Septem- 
,,  bre  publié  fous  le  nom  du  Parle- 
„ ment  de  Paris,  contre  l’intention 
„ de  la  dite  Cour,  & procédé  con- 
„ tre  les  Auteurs  de  cette  fraude  & 
„ fuppofition  , fuicant  le  poids  de  la 
„ Juftice  en  tel  cas  accoutumé. 

„ Ladite  Délaration  faite  à Poitiers 
„ demeurera  nulle  & de  nul  effet , & 
T 3 
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j,  comme  11  jamais  elle  n’étoit  ave- 
„ nue,  & fera  ôtée  des  Regiflres  du 
„ Parlement  de  Paris , fans  qu’elle 
„ puiffe  porter  préjudice , ni  que 
j,  l’exemple  d’icelle  puiffe  être  tiré 
,,  à coniéquence  à l’avenir , en  ce 
,,  qui  regarde  l'honneur  & dignité 
„des  Princes  du  Sang,lefquels  néan- 
,,  moins  demeureront  fujets  de  la 
„ Juftice  du  Roi  félon  les  formes  an- 
„ ciennes  , ordinaires , & accoutu- 
„ mées  du  Royaume  : & quant  à 
„ l’enregiflrement  de  la  dite  Décla- 
„ ration , le  *Roi  entend  qu’en  quel- 
„ que  forte  Ck  maniéré  qu’il  ait  été 
„ fait , il  foit  tiré  des  Regiflres  du- 
„ dit  Parlement  de  Paris;  & pareil- 
„ lement  que  ladite  Déclaration  & 
„ les  Arrêts  & Sentences  données  fur 
„ icelle  *en  tous  les  autres  Parlemens 
„ & jurifdiélions  inférieures?,  foient 
„ ôtées  & tirées  des  Regiflres  (à). 

Sur  ces  réponfes  du  Roi  a été 
drefle  l’Edit  connu  fous  le  nom  d’E- 
* dit  de  Loudun  , quoiqu’il  ait  été 
donné  à Blois  au  mois  de  Mai  1616. 

Les  Articles  IX  & X font  ainfi 
conçus. 

c a ) Ibid  P »g.  346.  354. 
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„ Voulons  & entendons,  comme 
„ nous  avons  toujours  fait,  que  les 
„ Cours  Souveraines  de  notre  Ro- 
„ yaume  foient  maintenues  & con- 
„ fervées  en  la  libre  & entière  fonc- 
tion de  leurs  charges,  & en  l’au- 
,,  torité  de  jurifdi&ion  qui  leur  a été 
„ donnée  par  les  Rois  nos  Prédéces- 
,,  feurs. 

,,  Pour  pourvoir  aux  Remontran- 
tes qui  ont  été  faites  par  notre 
„ Cour  de  Parlement  de  Paris  en  ce 
„ qui  concerne  la  jurifdiétion  à eux 
attribuée,  tant  par  leur  établiffe- 
„ ment  qu’ Ordonnances  des  Rois  nos 
Prédécefleurs  , fera  fait  une  con- 
férence, fuivant  ce  qui  a été  ci- 
devant  propofé  , des  principaux 
de  notre  Confeil  & de  notre  dite 
” Cour  -de  Parlement  , nonobftant 
” l’Arrêt  de  notre  dit  Coftfeil  du  23 
99  Mai  dernier,  lequel  demeurera 
;;  fans  effet.”  - • .■  . 

L’article  XXX  concerne  la  Dé- 
claration publiée  contre  le  Prince  de 
Condé.  11  efl  littéralement  confor- 
me .à  ce  qui  avoit  été  arrêté  à ce 
fujet  dans  la  conférence  (a). 

Ça)  Ibid  pag.  3 67.  381* 
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. Les  troubles  recommencèrent 
bientôt  après.  Les  Ducs  de  Ven- 
dôme & de  Maïenne,  le  Maréchal 
de  Bouillon  & autres,  dans  une  Re- 
montrance qu’ils  préfenterent  au  Roi 
le  4 Février  1617,  parlent  ainfi  du 
Maréchal  d 'Ancre; 

* .»»  Chacun  fait  les  artifices  , dont 
« il  a ufé  depuis  la  mort  du  feu  Roi 
» de  très  heureufe  mémoire  , pour 
„ attirer  à foi  l’entiere  & abfolue 

adminiftration  de  votre  Royaume , 
„ fe  rendre  maître  de  vos  Confeils, 
,,  de  vos  finances,  de  vos  armes  <Sc 
„de  vos  forterefTesi  difpofer  des 
„ Offices  & Charges  publiques,  des 
„ bénéfices  & des  grâces  , pour  fe 
» rendre  arbitre  des  honneurs  & di- 
„.gnités,&  dilpofer  de  la  vie  & delà 
» mort  de  vos  Sujets  , les  moyens 
„ qu’il  a tenus  pour  éloigner  & divi- 
v fer  les  Princes  de  votre  Sang  & les 
,,  autres  Princes  & Officiers  de  votre 
,,  Couronne,  & principaux  Seigneurs 
„ de  votre  Royaume,  les  pratiques 
„ & corruptions  dont  il  s’eft  fervi 
y>  pour  affoiblir  & déprimer  l'auto- 
„ rite  de  vos  Parlemens , étouffer 
„ par  violence  la  légitime  liberté  de 
>>  lours  Remontrances  j faire  empri- 
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„ Tonner  vos  principaux  Officiers  & 

„ mettre  la  divifion  en  tous  les  Or- 
„ dres  de  votre  Royaume , afin  d’en 
„ avoir  Tentiere  difpofition  & ré- 
„ gner  feul  dans  votre  Etat,  ainfi 
„ qu’il  fait  maintenant  avec  une  au- 
„ dace  & infoIenceinfupportable,es- 
„ timant  que  rien  ne  Te  peut  oppofer  ' 
„ à Tes  ambitieux  defleins  , depuis 
„que  par  une  extrême  injuftice  <& 
j>  violence  il  a fait  emprifonner  le 
„ premier  Prince  de  votre  fang,  & 

„ par  Cette  a&ion  audacieufe  viole' 

„ la  foi  publique  du  Traité  de  Lou- 
„ dun  , de  l’obfervation  duquel  dé- 
„ pendoit  le^  repos  & la  tranquilite' 

,,  de  votre  Etat,  qu’il  aime  mieux 
„ rejetter  aux  miferes  de  la  guerre 
„ que  de  fouffrir  qu’on  lui  arrache  le 
,,  mafque  de  votre  Autorité  Royale, 

,,  dont  il  fe  fert  comme  d’inftrument 
„ de  la  ruine  de  vos  plus  fideles  fer- 
„ viteurs  (a).” 

On  lit  dans  une  Déclaration 
„ Protejlation  publiée  le  5 Mars  1617 
„ par  les  Princes  y Ducs  y Pairs , 0/- 
yy  ficiers  de  la  Couronne  y Gouverneurs 

„ de  Provinces  9 Seigneurs , Çbevar 

■"  * ' 

( a ) Ibidem  pag.  14.  Tom.  1, 
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,,  lïcrs  , Villes  & Communauté  q(Tom 
,,  dès  confédérés  pour  le  rétablijfe- 
„ ment  de  F autorité  du  Roi  & la  con * 
„fervaticm  du  Royaume  contre  la  con - 
,,  juratiôn  13  tyrannie  du  Maréchal 
„ d'Jncre  [3  fes  adhérans. 

' .,,Et  afin  de  pouvoir  faire  toutes 
,,  chofes  à fa  fantaifie,  & établir  fa 
„ tyrannie  au  Confeil  du  Roi  & près 
3,  de  fa  perfonne,  il  a ôté  fes  Sceaux 
„■  a Mr.  Du  Vair,  & éloigné  avec 
„ mépris  les  anciens  Confeillers  du 
„feu  Roi  , qui  pour  leur  probité 
„ avoient  le  témoignage  de  tous  les 
„ gens  de  bien , parce  qu’ils  s’oppo* 
„ foient  à ce  qu’ils  reconnoifloient 
être  dommageable  & pernicieux  à 
„ l’Etat  ; & à leur  place  en  a intro- 
duit d'autres  de  fa  faftion  , pen- 
fionn aires  & étrangers  , gens  de 
„ baffe  & infâme  qualité  , ignoran* 
„ & mercenaires,  & ,par  un  exemple 
„ nouveau , a fait  d’un  Evêque  un  Se- 
„ crétaire  d’Etat  contre  les  Loix  & 
„ Conftitutions  Canoniques  : d’un 
n petit  fermier  & partifan,  un  Surin- 
^ teiidant  des  finances  , afin  d’être 
jVfeul  arbitre  de  toutes  les  affaires 
„ du  Royaume , difpofer  de  la  paix 
& de  la  g'uete de  la  vie  même 
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„ & des  biens  des  Particuliers , faire 
„ réfoudre  & arrêter  tout  ce  que 
bon  lui  femble  fans  contredit  & 
„ faire  palier  toutes  chofes  fous  la 
„ Loi  de  fa  volonté. 

„ En  fomme,  il  a ufurpé  fous  le 
„ nom  du  Roi,  ainfi  qu’autrefois  nos 
„ Maires  du  Palais,  une  autorité  ab- 
„ folue  dans  le  Royaume,  & ne  lais- 
„ fe  à fa  Majefté  que  le  titre  & l’i- 
„ mage  de  la  Dignité  Royale,  ayant 
,,  attiré  à foi  la  domination  entière 
}}  de  l’Etat,  qu’il  exerce  avec  telle 
„ tyrannie , qu’il  n’eft  pas  même 
„ loifible  fans  crime  d’ouvrir  la 
„ bouche  pour  fe  plaindre;  & lors- 
„ que  les  Etats  Généraux  & les  Cours 
^Souveraines  du  Royaume  ont  vou- 
,,  lu  parler  de  fes  défordres,  il  a aus- 
„ fitôt  étouffé  la  liberté  de  leurs  Re- 
„ montrances  ou  par  violence  , ou 
,,  par  corruption,  qui  font  les  deux 
„ principaux  moyens  dont  il  fe  fert 
„ pour  opprimer  la  Juflice,  & ré- 
„ duire  la  France  à une  miférable 
„ fervitude  : audacieux  jufques  là 
y,  d’avoir  fait  enlever  des  principaux 
„ Officiers  à main  armée,  au  milieu 
de  la  Ville  Capitale,  à la  face  du 
Parlement  de  Paris , & enfermer 
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„ dans  le  château  d’Amboifef,  fans 
„ forme  ni  figure  de  procès , fans 
,,  accufation  ni  preuve  de  crimes, 

„ employant  le  nom  du  Roi  & fon 
„ Autorité  Royale,  qui  doit  être  l’ap- 
„ pui  & la  prote&ion  de  la  Juftice, 

„ pour  la  violer,  comme  fi  fa  puis- 
„ fance  n’étoit  pas  abfolue  fans  ces 
„ violences  & voies  [extraordinaires, 

„ & n’avoit  pas  afiez  de  force  pour 
„ punir  équitablement  par  les  for- 
„ mes  ordinaires  de  la  Juftice  ceux 
„ qui  fe  trouveront  coupables  : & fi 
„ après  ces  offenfes  & outrages  ils 
„ ne  . fléchiflent  fous  fa  Tyrannie, 
ains  demeurent  fermes  à ce  qui  eft 
„ de  leur  devoir  pour  le  fervice  du 
„ Roi  & le  bien  de  fon  Etat , il  les 
„ fait  déclarer  rebelles  & criminels  . 
„ de  Leze-Majefté,  pour  les  priver 
„ de  leurs  charges, 

„ Mais  fes  defleins  vont  bien, plus 
,,  avant  ; ils  tendent  au  changement 
„ & mutation  de  l’Etat  en  faveur  des 
„ Etrangers,  par  la  ruine  des  Prin- 
,,  ces  du  Sang  de  la  Maifon  deBour- 
„ bon  qui  refte  feule  de  Ja  Famille 
„ Royale , laquelle  aujourd’hui  eft  en  . 
3,  fon  entière  difpofition , & le  Ro- 
„ yal  Monfeigneur  fon  frere  ne  font 
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,, pas  en  fureté  entre  fes  mains, 

„ puifque  lui  & fa  femme,  par  une 
„ impiété  & curiofité  puniflable  par 
„ les  Loix , fe  font  enquis  de  la  du- 
,,  rée  de  leur  vie,  qu’ils  ont  conful- 
„ té  des  Magiciens  fur  le  tems  de 
„ leur  mort , dont  peut  - être  ils  ont  ^ 
„ limité  le  terme  par  leurs  enchante- 
,,mens  & fortileges,  étant . notoire 

* „ qu’à  ce  deflein  ilentretenoitleMé- 
„ decin  Montalte  & l’Abbé  de  Saint 
„ Malié  , ce  monftre  abominable, 

„ qui  par  l’horreur  de  fa  mort  a té- 
„ moigné  quel  il  étoit  en  vie. 

„ On  fait  qu’en  l’aflemblée  des  E- 
„ tats  Généraux  il  fit  propofer  par 
„ fes  partifans  de  faire  palier  en  Loi: 

„ que  les  Princes  du  Sang  ne  fulfent 
„ défonmais  admis  au  Gouverne» 

„ ment  & adminillration  de  l’Etat  ; ce 
qui  fut  rejetté  comme  contraire 
3,  aux  Loix  du.  Royaume  qui  leur 
,,  défèrent  ce  droit,  & en  excluent 
„ les  femmes  & les  étrangers.  # Et 
,,  depuis  voyant  Monfieur  le  Prince 
,,  armé  pour  la]defenfe  de  l’Autorité 
„ du  Roi  & fa  confervation,  il  fe 
„ fer  vit  de  cette  occafion  pour  le 
3,  faire  déclarer  criminel  de  Leze- 
„ Majeflé , jufqu’à  noter  fa  poftéri- 
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•„  té.  Ce  que  la  Cour  du  Parlement 
„ de  Paris  n’ayant  trouvé  jufte,  ains 
„ fait  fans  exemple  , & contre  les 
3,  Loix  & formes  du  Royaume  de 
tout  tems  obfervées  & inviolable- 
„ ment  pratiquées  en  telles  maniè- 
res, & ordonné  qu’on  écriroit  au 
Roi  les  raifons  pour  lefqnelles  el- 
„ le  n’avoit  pu  ni  dû  procéder  à la 
/,  vérification  & enregistrement  d’u- 
„ ne  telle  Déclaration  , il  trouva  des 
y,  Minières  fi  infolens  exécuteurs  de 
toutes  fes  paflions , qu’ils  fuppofe- 
„ rent  & firent  publier  un  faux  Ar- 
„rêt,  attentant  par  une  audace  in- 
„ fupportable  & fraude  manifefte , ce 
y,  qui  n’avoit  jamais  été  vu  ni  enten- 
„ du  en  cette  Compagnie  vénérable , 
„ dont  les  réfolutions  ainfi  folemnel- 
„ lement  données  & concertées,  .a- 
„ voient  été  jufques-là  faintes  & in- 
violables, & lorfque  les  Officiers 
.qui  en  favoient  la  faufleté,  vou- 
lurent  ouvrir  la  bouche  pour  la 
,,  découvrir  & faire  réparer  cet  ou- 
„ trage  fait  à leur  Compagnie , il  les 
„ fit  menacer  de  tes  priver  de  leurs 
„ Charges  & bannir  de  leurs  maifonsj 
,y&  d’autant  que  par  le  Traité  de 
Loudun  M.  le  Prince  ayant  été. 
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,,  rétabli  en  la  dignité  & autorité  qui 
„ lui  appartient  par  fa  naifiance  & la 
,,  grandeur  de  fon  extraction  , fes 
„ deflèins  demeuroient  inutiles  : pour 
,,  en  venir  à bout,  il  a rompu  vio- 
>,  lemment  la  paix  & tranquilité  pu- 
,,  brique  & faifant  croire  que  Mon- 
„ rieur  le  frince  a voit  fait  entreprife 
„ fur  la  perfonne  du  Roi  & de  là 
„ Reine  fa  mere,  fous  cette  couleur 
l’a  fait  retenir  & emprifomîer,  a- 
,,  fin  d’en  difpofer  à fa  fantaifie  &c 

w(a) 

Calomnioit-on  le  Maréchal  d’An- 
cre  en  parlant  ainfi  de  lui  ? Le  Roi 
dans  fa  Lettre  aux  Gouverneurs  de 
Provinces  du  24  Avril  1617  leur  par- 
le ainfi: 

„ Je  ne  doute  point  que  dans  le 
cours  des  affaires  qui  fe  font  pas- 
„ fées  depuis  la  mort  du  feu  Roi  mon 
„ Seigneur  & Pere,  que  Dieu  abfove 
„ vous  n’ayiez  facilement  remarqué 
„ comme  (le  Maréchal  d’Ancre  & fà 
,,  femme  abufans  de  mon  bas  âge  & 
du  pouvoir  qu’ils  fe  font  acquis  de 
„ longue  main  fur  l’efprit  de  la  Réi- 
Y»  ne  Madame  ma  mere , ont  projet- 
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„ té  d’ufurper  toute  l’autorité , dis- 
,,  pofer  abfolument  des  affaires  de 
„ mon  Etat , & m’ôter  le  moyen 
„ d’en  prendre  connoiffance  , des- 
„ fein  qu’il  ont  pouffé  fi  avant , qu’il 
„ ne  m’efl  jufqu’ici  relié  que  le  feul 
,,  nom  de  Roi , & que  c’eût  été  un 
„ crime  capital  à mes  Ofl^ierS  & Su- 
„ jets  de  me  voir  en  particulier  & 
„ m’entretenir  de  quelque  difcours 
„ férkux.  Ce  que  Dieu  par  fa  tou-# 
„ te  bonté  m’ayant  fait  appercevoir, 
„ & toucher  au  doigt , le  péril  émï- 
„ nent  que  ma  perfonne  & mon  Etat 
„ encouroient  dans  une  fi  déréglée 
„ ambition , fi  j’euffe  donné  quelque 
„ témoignagne  de  mon  reffentiment 
„ & du  defir  extrême  que  j’avois  d’y 
„ apporter  l’ordre  requis , j’ai  été  con- 
„ çraint  de  diffimuler  & couvrir  par 
„ toutes  mes  allions  extérieures  ce 
„ qué  j’avois  de  bon  en  l’intérieur, 
„ en  attendant  qu’il  plût  à cette  mê- 
„ me  bonté  me  préparer  la  voie , & 
„ l’opportunité  d’y  remédier.”  (a) 

Le  même  Prince  dans  fa  Déclara- 
tion du  12  Mars  1617  en  faveur  des 
Princes  & autres  qui  s’étoient  éloi: 
gnés  de  lui,  dit  encore; 

£0  P*6*  79* 
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„ La  promte  obéiflance  qu’ont 
„ rendu  à nos  commandemens , de- 
„ puis  Ja  mort  du  Maréchal  d’Ancre, 
„ les  Princes,  Ducs,  Pairs,  Officiers 
,,  de  notre  Couronne,  Seigneurs, 
„ Gentilshommes,  Officiers  de  nos 
„ Cours  Souveraines , & tous  ceux 
„ qui  les  avoient  affiliés,  contre  les- 
» quels  nous  avions  décerné  nos 
„ Lettres  Patentes  des  mois  de  Jan- 
„ vier  & Février  dernier  , nous  a 
„ fait  allez  connoître  que  le  feul  de- 
„ fir  de  leur  confervation  & d’empê- 
„ cher  la  ruine  qui  leur  étoit  procu- 
„ rée  par  les  infolens , violens , & 
„ pernicieux  delTeins  dudit  Maréchal 
,,  d’Ancre, les  avoit  contraints  à s’é- 
loigner de  nous,  & chercher  leur 
„ fûreté  dans  les  armes,  bien  qu’illi- 
„ cites,  d’autant  que  ledit  Maréchal 
„ fe  fervoit , contre  notre  intention , 
,,  de  nos  forces  pour  les  opprimer”. 

3)  (a)* 

Le  Roi  dit  encore  dans  une  autre 
Déclaration  du  7 Août  1617  que 
,,  par  fes  Lettres  Patentes  du  mois 
„ de  Mai  dernier  il  a reconnu  pour 
„ fes  bons  & loyaux  Sujets  & fervi-* 

O)  u>iu.  82. 
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„ teurs  les  Princes  , Ducs , Pairs 
„ Officiers  de  fa  Couronne , & tous 
„ ceux  qui  les  avoient  affiliés , & 
„ qui  conjointement  avec  eux  s’é- 
„ toient  retirés  de  fa  Cour  & pris  les 
„ armes  . pour  s’oppofer  aux  violen- 
ces dont  le  Maréchal  d’ Ancre  fe 
„ fcrvoit  pour  les  opprimer  & rui- 
„ ner”.  (a). 

Le  8 Juillet  précédent  le  Parle- 
ment avoit  rendu  Arrêt  contre  la  mé- 
moire du  Maréchal  d’ Ancre  & fa  fem- 
me, & les  avpic  déclarés  criminels 
de  Leze-Majefté  divine  & humaine 
&c.  (a)  . ; • 

Après  ce  detail  hiflorique  on  efl 
èft  état  dTapprécier  l’Arrêt  du  Con- 
feil  du  23  Mai  1615.  C’étoit  un  afte 
de  Defpotifme,  ou  plutôt  de  la  Ty- 
rannie du  Maréchal  d’Ancre,  auquel 
le  Chancelier  auroit  du  s'oppofer  de 
toutes fes  forces,  loin  d’y  donner  les 
mains  , comme  il  a fait.  Le  Roi 
rendu  à lui -même  a confenti  qu’il 
fût  regardé  comme  non  avenu , & a 
promis  de  faire  droit  fur  les  Remon-^ 

trances  du  Parlement,  contre  lefquel- 

*.  . 4 r . ...  ; 

(a)  Ibidem,  pa g.  93. 

(b)  Ibid.  p.  89. 
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les  on  lui  avoit  fait  témoigner  tant 
d’indignation. 

. Aujourd’hui  que  le  Machiavelifme 
efl  la  Politique  régnante,  on  comble 
le  Cardinal  de  Richelieu  d’éloges. 

"Il  efl:  très  digne  en  effet  d’avoir 
pour  Panégyriftesj  les  partifans  deljce 
Syflême.  Son  portrait  a été  tracé 
plus  fidèlement  par  Monfieur,  frere 
unique  de  Louis  XIII  & par  la  Rei- 
ne fa  mere  dans  les  Lettres  qu’ils  ont 
écrites  ail  Roi  & dans  les  procédu- 
res qu’ils  ont  faites  au  Parlemont 
contre  lui. 

t Monfieuf  dit  âu  Roi  fon  freré 
dans  une  Lettre  en  1(531; 

,,  Ce  qui  me  fait  juger  encore  que  ,Po'trej* 
,,  Votre  Majefte  n a point  vu  malet-  nai  de  ru 
,,  tre , c’eft  qu’elle  me  blâme  & con -^>elieuPar 
,,  damne  les  miens  fur  deux  points,/^  du 
,,  dans  lefquels  je  ne  comprends  pas 
„ qu’il  y ait  matière  de  me  reprendre. 

,,  Le  premier  d’avoir  décrié  & cen- 
„ furé  vos  allions,  le  fécond  d’avoir 
„ eu  deffein  de  fortifier  des  faétions  • 

J5  dans  votre  Royaume , d’avoir  vou- 
,,  lu  empêcher  fétabliffement  du  re- 
„ pos  en  Bretagne  , la  prife  de  la 
„ Rochelle,  le  fecours  de  Ré , & la 
protection  de  vos  alliés.  Pour  le  ~ 
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j)  premier , tant  s’en  faut  que  j’aie 
3,  failli , comme  vous  m’imputez  , 
„ qu’au  contraire  facliant  que  votre 
„ Minière  efl:  en  horreur  & en  abo* 
s , mination  à vos  Peuples  par  la  vio- 
lence, la  perfidie,  & l’inhumani- 
„ té  dont. il  ufe  en  fon  adminiffra- 
s,  tion , j’ai  eu  un  foin  particulier  de 
„ faire  voir  dans  ma  Lettre  combien 
„ votre  Naturel  & vos  intentions 
„ font  éloignées  de  ces  procédures 
,,  injuftes  & extraordinaires  même 
3,  de  celles  qu’il  a tenues  envers  la 
„ Reine  Madame  ma  mere  & envers 
3>  moi , * afin  qu’il  demeurât  feul 
„ chargé  des  malédictions  du  Peu- 
„ple,  & que  les  effets  de  fes  mau- 
„ vaifes  aétions  ne  fuflent  point  ca- 
„ pables  d’altérer  les  affrétions  natu- 
„ relies  que  vous  portent  vos  Sujets 
„ & qu’ils  vous  doivent  à caufe  de 
„ votre  dignité  & vertu.  Que  fi 
,,  j’ai  dit  que  vous  êtes  fou  vent  fur- 
„ pris  & forcé  par  fes  fourberies  & 

. 3,  intrigues  ; je  ne  penfe  point  pour- 
tant vous  avoir  offenfé  , car  il* 
„ n’eft  pas  nouveau  qu’un  Prince 
„ très  fage  & très  habile  foit  quel- 
„ quefois  trompé  3 & même  con- 
„ traint  d’agir  malgré  lui  par  les  me-  » 
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«.nées  & les  artifices  d’un  méchant 
»(*)” 

Monfieur  préfenta  Requête  au  Par- 
lement, par  laquelle  il  fe  rendoit  . 
partie  formelle  contre  le  Cardinal  de 
Richelieu,  fes  fauteurs  & adhérans, 
pour  leur  faire  faire  leurs  procès  fur 
les  faits  mentionnés  en  la  Requête , 
demandant  permifiion  d’informer  , 
d’obtenir  Monitoire,  & l’adjonéïion 
du  Procureur  Général  du  Roi. 

Il  y eut  contre  cetre  Requête  un 
Arrêt  du  Confeil  le  22  Mai  1631 , 
(a)  & une  Déclaration  du  Roi  du 
2 6 du  même  mois  (a).  Cette  Dé- 
claration étoit  un  vrai  Panégyrique 
du  Cardinal.  Auffi  ne  fut- elle  regis- 
trée  dans  aucun  Parlement , mais 
publiée  feulement  à l’audience  de  la 
Chancellerie  le  5 Juin. 

„ A l’égard  de  l’Arrêt  du  Confeil 
on  y fait  dire  au  Roi , qu’on  a 
„ voulu  calomnier  fes  principaux 
„ Minières  , contre  lefquels  on  ne 
„ peut,  ne  doit  former  aucune  plain* 

„ te  , fi  aucune  étoit  à faire,  que 

CO  Recueil  de  pièces  concernant  l’hiftoire  de 
Louis  XIII , Totn  3.  page  iî,  & 39.* 

CIO  Ibidem  p«g.  45. 
t 00  ibidem  pag.  46. 
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par  très  humbles  fupplications  à la 
„ perfonnç  propre  de  fa  dite  Majefté 
„ laquelle  a particulière  connoiflance 
„de  leur.  ..fidélité,  de  leurs  grands, 
„ continuels , laborieux- & recom- 
,,  mendables  fervices  , rendus  tant 
„ au  dedans  qu’au  dehors  du  Royau- 
. „ me.  j'ait  fa  dite  Majefté  très  ex- 
„ preffes- inhibitions  & défênfes  au- 
,,  dit  Roger  & tous  autres , de  pré- 
„ fenter  ladite  Requête  ni  autres 
,,  fembîables  en  fa  Cour  de  Parle- 
v „ ment  de  Paris  ni  autres  Cours  , 
„ auxquelles  par  les  Loix  du  Royau- 
„ me  & ulàge  de  tout  tems  obfervé, 
,,  n’eft  permis  de  prendre  connois- 
„ fance  des  affaires  de  l’Etat , ni  de 
„ ce  qui  concerne  l’Adminiftration , 
j,  maniement , Gouvernement , & 
„ honneur  des  Minières  choifis  par 
3,  fa  Majefté.  ” 

Quelle  Maxime  ! Et  dans  quelle 
Ordonnance  la  trouvera  - t’on  écrite  ? 
De  quel  principe  de  Droit  public  fe- 
ra-t-elle la  conféquence  ? c’eft  un 
nouveau  dogme  avancé  par  un  Mi- 
niftre  pour  s’affurer  l’impunité.  (On 
établira  dans  la  fuite  qu’en  France 
la  perfonne  du  Roi  eft  feule  exemte 
de  la  jurifdiétion  du  Parlement.) 
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Quoi!'  un  Miniftre  fe  rendra  coupa- 
ble de  concuffion  , de  violence  9\ 
d’inj offices  & de  crimes  de  tout  gen- 
re, & il  faudra  préfumer  qu’il  a fait 
tout  cela  pour  Je  bien  du  Royaume, 
pour  le  fervice  du  Roi , & par  fon 
ordre?  fut -il  certain  qu’il  a obéi  à 
des  commandemens  exprès , il  ne  fe- 
roit  pas  plus  innocent,  parce  qu’un 
ordre  furpris  au  Roi  ne  change  pas 
la  nature  des  aflions.  L’intérêt  pu- 
blic demande  que  les  Princes  ne 
trouvent  point  de  lâches  exécuteurs 
de  toutes  leurs  volontés,  qui  facri- 
fient  baffement  à leurs  intérêts  l’hon- 
neur & la  confcience. 

D’ailleurs  Je  prétendu  privilège 
des  Miniffres  s’étendroiç,  aux  Chan- 
celiers , aux  Officiers  militaires  , 
aux  Gouverneurs  de  Provinces  ou  de 
Places,  au  Contrôleur- Général,  & 
autres  Officiers  de  finances.  Il  fati- 
droit  le  communiquer  aux  Commis 
des  Miniffres  & à d’autres  Subalter- 
nes qu’on  prétendroit  avoir  par  état 
le  fecret  des  affaires.  On  ne  verroit 
que  des  Privilégiés  qui  oferoient  tout 
avec  hardieffe , . parce  qu’on  ne  pour- 

roit  Jes  punir  fans  la  permiffion  ex- 

. ' , • 
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preffe  du  Roi  qu’on  n’ obtiendront  ja- 
mais. 

Monfieur  adreiïa  au  Parlement  le 
30  Mai  1631  une  Lettre  qu’il  écri  voit 
au  Roi,  & qu’il  vouloit  lui  être  pré- 
fentée  pàr  cette  Compagnie.  Il  y 
fait  connoitre  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu. 

,,  Que  pour  comble  de  fon  effron- 
„ terie  , corrompant  l’ufage  de  la 
5,  Juftice  & de  la  PuifTance  Royale, 
îj  il  a autorité  tes  violences  par  des 
„ Déclarations  qu’il  a fait,  ligner  de 
„ votre  nom  & fceller  de  votre 
» fceau  , traité  injurieufement  à la 
jj  face  de  vos  Peuples,  avec  fcanda- 
j,  le  , infamie  , & profcriptions  h 
,j  plus  augufte  Compagnie  de  votre 
,,  Royaume , pour  n’avoir  pas  voulu 
„ trahir  leurs  confciences  & contri- 
„ buer  par  leurs  fuffrages  à couvrir 
,,  du  manteau  de  la  juftice  les  calom* 
„ nies  , qu’il  publie  contre  ma  répu- 
,,  tation  , & les  perfécutions  qu’il 
„ m’a  fait  fouffrir  jufqu’ici , & qu’il 
„ prépare  encore  à l’avenir  contre 
„ moi  & les  miens  pour  -fon  ambi- 
tion  

„ Il  y a longtems  que  le  Cardinal 

„de 
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„ de  Richelieu  a defiein  formé  de  fe 
,,  rendre  Souverain  de  cette  Monar- 
„chie,  fous  le  titre  de  Minière  du 
,,  Royaume  : & encore  qu’il  vous 
„ laifle  le  nom  & la  figure  de  Roi 
,,  pour  un  tems , il  veut  pourtant 
„ vous  mettre  en  fa  dépendance  de 
„ gré  ou  de  force  , & après  s’être 
„ défait  de  vous  & de  moi,  finale- 
,,  ment  demeurer  le  maître. 

,,  Pour  mettre  fon  plan  en  œuvre, 
„ il  a jugé  néceflaire  d’avoir  en  mé- 
,,  me  tems  trois  chofes  en  fa  puis- 
fance  : la  première  cil  la  force  du 


•SW 


,,  Royaume  : la  fécondé  , votre 
,,  conduite  : & la  troifième  , votre 
„perfonne,  celle  de  la  Reine  Ma- 
„ dame  votre  mere , & la  mienne  , 
,,  conjointement  en  fa  poiïefiion. 

,,  (^uant  aux  deux  premières  il  n’a- 
• „ plus  rien  à fouhaiter  : car  pour 
,,  l’une,  il  tient  en  fa  main  toute  la 
,,  France,  fuit  par  les  Places  fortes 
,,  où  il  commande,  foie  par  l’autori- 
„ té  abfolue  qu’il  a fur  les  gens  de  • 
„ guerre,  la  difpofkion  de  votre  ar- 
„ tillerie  & de  tout  ce  qui  en  de- 
„ pend , ayant  deilitué  l’Officier  de 
,Ja  Couronne  qui  en  avoitla  ciiar- 
„ gè  ; 1 empire  & rétablUfement  in* 
Tome  11.  Partie  IL  V 
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„ dépendant  fur  la  mer  : l’adminis-  'r 
„ tration  des  finances  par  une  de 
„ fes  créatures  : la  plus  grande  par- 
„ tie  de  l’argent  comptant  du  Royau- 
„ me , qu’il . a fait  retirer  dans  fes 
„ Places  : la  faculté  de  diftribuer 
„feul  les  bienfaits,  d’accorder  les 
„ grâces , d’infliger  les  peines':  bref 
„ par  la  créance  empreinte  dans'tous 
5,  les  efprits  que  le  bien  & le  mal  dé- 
„ pendent  de  fa  volonté , feule  toute 
„ puiflante  & fans  contredit. 

„ Et  quant  à la  fécondé  il  efl:  au- 
„ jourd’hui  maître  de  votre  condui- 
„ te  , non  feulement  par  l’entiere 
„ créance  que  vous  avez  en  lui , 

,,  mais  encore  parce  qu’il  a tellement 
„ occupé  les  avenues  de  votre  fecret 
,,  & domine  fi  puiffamment  fur  tout 
„ ce  qui  vous  environne,  qu  a pré- 
fent  la  Reine  Madame  ma  mere  ne 
peut  plus  vous  approcher  , un 
„ feul  organe  n’agit  plus  auprès  de 
vous  que  par  fon  mouvement,  & 
que  tous  les  fons  que  vous  enten- 
dez , ne  font  que  des  échos  qui  rai- 
fonnent  par  fa  voix:  en  forte  qu’il 
”eft  vrai,  Monfeigneur.,  que  vous 
,,  n’avez  pas  pu  éviter  jufqu’ici , 
quelques  lumières  d’efprit  que  vous 


»> 


») 


99 


99 


„ ayez  (lefquelles  je  connois  être  très 
„ grandes)  que  vos  volontés  & ao 
„ tions  ne  foient  tombées  en  fa  dé- 
„ pendance. 

,,-Et  pour  le  regard  de  la  troifié- 
„ me,  ils  efl  bien  confiant  qu’il  tient  ’ 
„ votre  perfonne  ouvertement,  aufli 
„ bien  que  celle  de  la  Reine  Madame 
„ ma  mere  ouvertement  en  fapuiffan- 
„ ce , & qu’il  ne  lui  manque  de  ce 
„ dernier  point,  que  de  tenir  la 
„ mienne  conjointement  avec  celles  ~ 
,,  de  vos  Majeflés,  pour  confommer 
„ entièrement  fon  • deffein.  AulTi 
„ n’ayant  pu  me  faire  arrêter  , il 
,,  travaille  par  tous  moyens  à me  fai- 
„ re  périr , comme  vous  connoitrez 
,,  par  la  fuite  de  ce  difcours. 

„ On  peut  vous  particularifer 
„ ponéluellement  l’état  où  il  efl  a 

présent  & quant  & quant  la  prin- 
„ cipale  partie  des  inflrumens  qu’il 
99  a employés  & les  relions  qu’il  a 
„ fait  mouvoir  pour  y parvenir;  je 
99  commencerai  à vous  dire,  Mon- 
5,  feigneur,  que  vous  même  avez  é- 
„ té , & êtes  encore  tous  les  jours , 
a,  le  principal  miniflre  de  fes  pro- 
„ grès,  & celui  qu’il  fait  le  plus  a- 
s,  gir  à fon  établiffement  contre  vos 
V 2 * 
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j,  propres  intérêts  : & pour  vous  in-' 
„ duire  à ce  faire,  il  vous  furprend 

„ par  de  continuelles  intrigues 

„I1  poflede  aujourd’hui  cette  char- 
„ ge  de  Généralifilme,  comme  un 
„ titre  nouveau  de  Ja  Couronne,  & 

„ enjoint  avec  un  empire  du  tout 
„abïblu  & indépendant,  & avec 
„ des  pre'rogatives  nouvelles  & i- 
„ nouies , que  n’orrt  jamais  eu  les 
„ Connétables , ni  même  les  Enfans 
„ de  France,  qui  ont  exercé  fèmbla- 
„ blés  charges , mais  feulement  les 
j,  Maires  du  Palaisqu’il  prend  pour 
„ fes  exemples... . 

,,  Ce  qu’il  fait  afin  que  les  Peuples 
„ s’accoutument  par  degrés  à trouver 
,,  moins  étrange'qu’il  fe  veuille  é!e- 
„ ver  à la  Suprême  Dignité , comme 
„ je  m’afiure  qu’il  fera  afièzentreprç- 
,,nant  pour  prétendre  au  premier 
„ jour  le  rang  au  deflus  de  vous-mê- 
„ me,  vû  qu’il  l’a  déjà  ufurpé  fur  les 
,,  Princes  de  votre  Sang-,  lefquel* 
l’on  ne  doit  non  plus  divifer  de 
votre  Majefté,  qu’un  Chef  ne  peut 
„ être  féparé  de  fes  membres,  pour 
„ ftibfiiler  naturditment. 

Et  dès  à préfent  ne  femblé-t’il 
„ pas  que  le  crime  de  Ltze-  Majefté 
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, n’eil  plus  d’attenter  contre  le  Roi 
, ou  contre  l’Etat , mais  que  c’eft 
j de  n’avoir  pas  un  zèle  & une  obéis- 
, fance  aveugle  pour  toutes  les  volon- 
, tés  & les  delfeins  du  Cardinal  de 
j Richelieu? 

j,  Cela  elt  allez  clair  par  les  der- 
, niers  emprifonnemens  & banniiïè* 
, mens  de  vos  Minières  , Officiers 
, de  la  Couronne,  & d’autres  de  vos 
, Sujets , comme  du  Garde  des 
, Sceaux  de  Marillac,  du  Maréchal 
, fon  frere,  du  Maréchal  de  Baflom- 
, pierre,  de  l’Abbé  de  Foix,  de  la 
, Princefle  de  Conti  , de  ma  fœur 
, d’Elbeuf , de  la  Duchefle  d’Oigna- 
, no  , & d’autres , qu’iHa  déclaré 
, publiquement  avoir  ainfi  traités  , 
, parce  qu’ils  faifoient  contre  fonftr- 
, vice.  11  pour  roi  t bien  encore  ré- 
, péter  ici  l’exemple  du  ficur  de 
, Briançon , qu’il  a fait  emprifonner 
pour  avoir  feulement  porté  une  de 
, mes  Lettres  où  il  étoit  parlé  cou- 
, vertement  de  lui...-. 

„ J’aurois  bien  encore  ici  à vous 
, déduire  à quelles  fins  & par  quelles 
, maniérés  il  flétrit  le  luflre  & la  di- 
, gnité  & détruit  la  force  de  tous  les 
, Ordres  de  votre  Royaume.  Pourquoi 
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par  quelles  voies  il  étouffe  les 
„ fondions  des  Compagnies  Souve- 
„ raines , fpécialement  de  votre  Par- 
„ lement  de  Paris , ( dont  la  fidélité 
>,  généreufe  a tant  de  fois  fauvé  la 
„ France  de  naufrage)  * les  déprime, 
,,  leur  ferme  la  bouche , leur  ôte 
„ l’accès  auprès  de  Votre  Majefté* 
,,  quoique  leur  principal  devoir  con- 
„ lifte  à repréfenter  la  vérité  libre- 
„ ment  aux  Rois  pour  le  bien  de  leur 
„ fervice  : & en  combien  d’exemples 
„ & de  faits  finguliers,  même  bien 
,,  reçus  , il  viole  la  foi  & la  fûreté 
„ publique,  renverfe  & ruine  l’auto- 
„ rité  de  la  Juftice,  qui  eft  l’afile  fa- 

,,  cré  des  gens  de  bien 

„ Je  vous  fupplie  très  humblement* 
„ Monfeigneur,  de  vous  repréfenter 
,5  le  déplorable  état  où  eft  à préfent 
„ votre  ' Royaume  par  les  effets  de 
„ l’ambition  du  Cardinal  & de  fa 
„ profufion,  qui  eft  telle  qu’on  m’a 
„ rapporté  qu’il  a confommé  en  fon 
„ particulier  plus  de  deux  cents  mil- 
„ lions , depuis  qu’il  gouverne  vos 
„ affaires,  & qu’il  dépenfe  par  jour 
„ dix  fois  plus  en  fa  maifon  que  vous 
„ ne  faites  en  la  vôtre.Jenevouspar- 
„ ticûlariferai'  point  ici  les  diverfes 
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„exaéHons,  par  lefquelles  il  a réduit 
„ la  France  en  cette  extrémité.  Beau- 
coup d’autres  vous  en  peuvent 
Jlnieux  informer  que  moi , quand  il 
,,  vous  plaira  les  ouir.  Seulement  je 
,,  vous  dirai  ce  que  j’ai  vu. 

„ C’efi:  qu’il  n’y  a pas  un  tiers  de 
3,  vos  Sujets  4ans  la  campagne  qui 
„ mange  du  pain  d’ordinaire,  l’autre 
,,  tiers  ne  vit  que  de  pain  d’avoine, 

„ & l’autre  tiers  n’eft  pas  feulement 
„ réduit  à mendicité  , mais  languit 
,,  dans  une  néceflité  fi  lamentable  , 

„ qu’une  partie  meurt  effe&ivement 
„ de  faim , l’autre  ne  fubfiftante  que 
„ de  gland,  d’herbes  & chofes  fem- 
„ blables  comme  les  bêtes , & les 
„ moindres  à plaindre  de  ceux  • ci  ne 
„ mangent  que  du  fon  & du  fang , 

„ qu’ils  ramaflènt  dans  les  ruifleaux 
„ des  boucheries.  J’ai  vu  ces  mife- 
res  de  mes  yeux  en  divers  endroits  , 
_ depuis  mon  partement  de  Paris  ; 

„ calamité  proaigieufe  & honteufe 
„ pour  cet  Etat , mais  augure  de  mau- 
„ vais  préfage.  Dieu  veuille  que  les 
„ fanglots  qu’elle  tire  de  ces  miféra- 
„ blés,  dont  les  voix  plaintives  pé- 
„ netrent  le  ciel , ne  provoquent  fon 
„ ire, ne  la  faflent  tomber  fur  la  tête 
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tie  contre  le  Cardinal  de  Richelieu 
dans  une  Requête  qu’elle  preYenta 
au  Parlement.  Elle  écrivit  aulîi  fuit 
. à cette  Compagnie  , Toit  au  Roi, 
des  Lettres,  dont  on  ne  rapportera 
qu’un  feul  morceau  (a). 

„ Je  ne  demande  pourtoutechofe, 

„ linon  que  le  Cardinal  de  Riche- 
„ lieu  foit  mis  en  juftice , & qu’il 
,,  reponde  à ce  que  j’ai  à dire  contre 
„ lui  touchant  votre  Etat  & votre 
„ Couronne.  J’ai  fû  que  lorfque 
,,  vous  étiez  à Compiegne,  il  avoir 
„ apofté  un  certain  Cafuille  , pour  irait  Su 
. „ vous  perfuader  que  vous  pouviez 
„ mettre  votre  mere  en  -prifon,  fup  • me  Tt  a 
„ pofant  que  c’étoit  le  bien  de  votre 
• „ Etat.  Permettez  que  l’on  vous  re-  ' * 

„ préfente  , qu’à  plus  forte  raifon 
,,  vous  devez  , pour  le  même  bien 
„ de  votre  Royaume,  &.pour  votre 
,,  vie  de  plus  , vous  aflurer  d’une 
,,  perfonne  fi  peu  confidérable  par  fa 
,,  naiffance,  & qui  ne  laifle  pas  d’a- 
voir l’effronterie,  ou  plutôt  la  fo« 

„ lie , de  vouloir  faire  le  Prince , & 

J}  de  fe  dire  defeendu  de  Louis  le 
„ Gros,  pour  fonder  fur  cette  fable 

* V . ;V  ■ :J . » . 

OO  Ibid,  pag,  98.  109.  13p.  149. 
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>,  un  titre  & une  prétention  fur  vo- 
tre  Couronne.  Vous  pouvez 
„ difpofer  en  faveur  de  ceux  qui  le 
,,  méritent  mieux  que  lui , de  tant  de 
,,  biens  qu’il  ufurpe  fans  votre  con- 
„ fentement,  & qu’il  pofTede  contre 
j,  votre  volonté.  Il  a aflez  de  Char- 
„ ges,  de  Bénéfices,  & de  Gouver- 
3,  nemens  pour  en  fournir  la  meilleu- 
„ re  partie  de  votre  Cour.  On  lui 
3i  trouvera  aflez  d’argent  pourfoula- 
9,  ger  de  la  taille  deux  ou  trois  ans 
v votre  pauvre  Peuple  : aufli  bien  ne  • 

„ le  tient  - il  que  des  larcins  qu’il 
3,  exerce  fur  vous  & fur  eux  : Ce  fe-  . 

5,  ra  une  aélion  digne  de  votre  jufli- 
3,  ce  de  leur  rendre  le  même  bien , 

3,  qu’il  leur  vole  tous  les  jours,  com~‘ 
a,  me  il  ravit  les  Charges  & les  hon-  • 
„ neurs  à vos  fideles  ferviteurs , qui 
a,  font  en  grand  nombre , quoiqu’il 
a,  vous  veuille  rfuader.  (étant  le 


„ .plus  infidèle  tous  les  hommes) 
„ que  toute  la  fidélité  de  la  France 
„ eft  enclofe  en  fa  perfonne.  Ce 
,f)n’efl:  pas  moi  feule  qui  vous  de- 
„ mande  juftice  de  lui:  ce  font  les 
„ Princes  de  votre  Etat,  vqs  Parle- 
3, mens,  votre  Noblefle,  vos  Offi-. 
,,,ciers vos  Peuples  , & générale 
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„ ment  tous  vos  Sujets  & vos  meil- 
„ leurs  ferviteurs.  Ils  Janguiflene 
,,  fous  Ja  plus  violente  oppreflion 
„ qui  fe  foit  jamais  reçue  d’un  mau- 
„ vais  Minière  ; Mais  ils  fouffrent 
,,  encore  plus  pour  vous  - même  , 

„ voyant  que  votre  bonté  eft  mani- 
„ feftement  furprife,  votre  Etat  prêt 
„ de  tomber  en  fubverfion , & votre 
„ vie  menacée  d’un  extrême  malheur. . 

,,  Et  afin-  que  vous  ne  doutiez  point 
„ que  ce  que  je  dis  en  général  pour 
„ tous  vos  Sujets , ne  fe  trouve  vé- 
„ ritable  en  chacun  d’eux  ( excepté 
„ ceux  que  le  crainte  de  fes  perfécu- 
„ lions , ou  l’intérêt  manifefte  qu’ils 
„ ont  avec  lui , fait  parler  contre 
„ leur  confcience  ) donnez  leur  la  li- 
,,  berté  de  vous  faire  leurs  plaintes , 

„ & vous  entendrez  des  chofes  fi 
„ épouventables  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, que  vous  aurez  en  hor-  -- 
„ reur  la  vue  d’un  homme  fi  détefta- 
„ ble,  & avouerez  de  n’avoir  point 
„ de  plus  véritables  ferviteurs,  que  - 
,,  ceux  qui  vous  auront  fait  connoître 
„ fes  tyrannies , & qui  aideront  à 
„ vous  en  délivrer. 

„ J’acheverai  cette  lettre  par  une 
„ plainte  que  je  veux  adrefler  à vous 
V>  6 
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„ même,  que  vous  ayiez  fait  df'cla- 
„ rer  criminels  mes  domeftiques,  & 

,,  donné  les  charges  de  ceux  qui  me 
,,  fervent.  Je  vous  les  aurois  ren- 
,,  voyés  pour  fauver  leur  liberté,  ne 
„ réfervant  auprès  de  moi  un  feul  de 
,,  vos  Sujets,  fi  ce  n’étoit  offenfer 
„ votre  bonté  & votre  fidélité  tout 
„ enfemble  ; & fi  je  n’étôis  afliirée 
„ que  tout  ce  qui  fe  fait  en  cela  étant 
„ contre  votre  volonté , vous  aime- 
„ rez  beaucoup  mieux  que  je  fuive 
„ vos  intentions,  que  les  chofes  que 
„ l’on  publie  malgré  vous.  Avec  quel- 
,,  ïe  juftice  ceux  qui  ne  font  atteints 
,,  ni  de ‘crimes  ni  de  foupçons,  & 

„ qui  ont  employé  leurs  biens  pour 
,,  avoir  l’honneur  d’être  auprès  de 
,,  moi , perdroient  - ils  les  charges 
„ qu’ils  ont  à cette  heure  en  France, 
s’ils  me  fervent , ou  celles  qu’ils 
,,  ont  chez  moi  s’ils  ne  me  fervent 
pas?  Croyez,  Monfieur  mon  fils  , 

. „ que  cet  homme  a bien  envie  de 
,,  vous  faire  perdre  le  titre  dejufte. 

„ Mais  quoi  qu’il  arrive  , je  ferai 
„ bien  en  forte  que  perfonne  ne  per- 
*,  dra  pour  me  fervir.  Quant  à ce 
„qui  me  touche  particuliérement  , . 
„ je  ne  veux  point  vous  attribuer  la 
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,,  faifie  de  mes  biens  &M’inventaire 
,,  que  l’on  a fait  de  votre  mere  , 

„ comme  fi  elle  droit  déjà  morte:  il 
,,  n’eft  pas  croyable  que  vous  vouliez 
„ ôter  les  alimens  à celle  qui  vous  a 
„ donné  la  vie,  ni  que  vois  ayiez  in- 
>,  temion  de  ravir  à votre  mere  par 
,,  violence  ce  qui  efl  à elle  devant 
„ que  vous  fàflîez  au  monde  : vous 
„ favez  que  Dieu  vous  a fait  premié- 
,,  rement  fils  de  votre  mere,  que  de 
„ vous  faire  fon  Roi  ; & qu’il  n’a 
„ pas  moins  inftitué  l’obéiflance  des 
„ Enfans  à leurs  Peres,  que  celle  des 
„ Sujets  à leurs  Rois  : il  ne  m’a 
„ point  obligée .,  comme  font  tous 
,,  les  peres  & meres , de  vous  nour- 
,,  rir  les  fèpt  premières  années  de 
„ votre  vie , afin  que  vous  me  fas- 
„ fiez  mourir  de  faim , pour  le  moins 
,,  que  vous  me  contraigniez  de  vi* 
„ vre  du*  bien  d’autrui  les  dernieres 
„ de  la  mienne.  Avez -vous  plus  de 
,3  droit  fur  le  bien  que  j’ai  apporté  en 
„ France  par  un  contraél  de  Souve- 
,,  rain  à Souverain  , que  d’aller 
„ prendre  celui  du  Grand  - Duc  mon 
„ neveu,  ou  de quelqu’autre  Prince? 
„ fi  ce  n’efl  que  pour  vous  avoir  mis 
au  monde , j’ai  perdu  le  rang  que 
V 7 
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„ j’y  ai  apporté  dès  ma  naiffance , & 

3,  que  je  ne  fois  fujette  que  parce 
„ que  je  fuis  votre  mere.  Le  même 
„ Contrat  par  lequel  vous  êtes  Roi , 

„ eft  celui  qui  me  donne  le  douaire 
„ fur  la  France:  vous  ne  me  le  fau- 
„ riez  ôter  fans  dénier  ce  que  vous 
„ êtes , & fans  que  la  Poflérité  vous 
3,  remarque  pour  le  premier  enfant , 

,,  qui  auroit  jamais  prétendu  ce 
„ pouvoir  fur  le  bien  de  fa  mere. 

„ Mais  ce  font  les  nouvelles  Maxi- 
„ mes  d’Etat  & de  confcience  de  ce-  . 

„ lui  qui  dit  qu’cn  ne  périt  pour  être 
„ méchant , mais  pour  ne  l’être  pas 
„ affez.  ” 

Ne  rougira  • t’on  jamais  des  éloges 
qu’on  prodigue  à un  tel  homme!  Un 
bon  Miniftre  ne  doit  fans  doute  tra- 
vailler que  pour  le  bien  du  Peuple, 
auquel  le  Roi  eft  uniquement  con* 
facré.  Quelqu’un  fera-jt’il  tenté 
de  regarder  le  Cardinal  de  Richelieu 
comme  un  Miniftre  uniquement  dé- 
voué au  bien  public,  & dépouillé  de 
tout  intérêt  perfonnel  ? Si  le  Cardinal  * 
de  Richelieu  étoit  un  Defpote,  un 
Tyran , à qui  les  crimes  ne  coutoient 
rien  pour  fatisfaire  fon  ambition  & 
fa  paffion  de  dominer , on  ne  fera 
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pas  étonné  qu’il  ait  publié  l’Edit  de 
1641 . C’étoit  fon  ouvrage , & non 
celui  du  Roi. 

Dans  cet  Edit  du  mois  de  Février 
1641  , on  faifoit  au  Parlement  des 
reproches  très  - graves.  On  y avoit 
réuni  avec  complaifance  plufieursdes  • 
a£tes  de  Defpotifme  exercés  en  diffé- 
rens  temps  contre  lui.  On  l’accu- 
foit , par  exemple,  d’avoir  entrepris 
par  une  a&ion  qui  blefloit  les  Loix 
fondamentales  de  la  Monarchie , d’or- 
donner du  Gouvernement  du  Royau-  # 
me  & de  la  perfonne  de  Louis 

X III d’avoir  réfolu  par  un  Arrêt 

que  les  Princes,  Ducs  & Pairs  & 
Officiers  de  la  Couronne  ayant  féan- 
ce  & voix  délibérative,  feroient  in- 
vités de  fe  trouver  au  Parlement , 
pour  avifer  fur  ce  qui  feroit  propofé 
pour  le  bien  du  fervice  du  Roi.-  On 
y citoit  des  Lettres-Patentes  en'forme 
de  Déclaration  de  François  I , par  ' Exa- 
lefquelies  il  défend  au  Parlement  de  Jf"  * . 
s’entremettre  du  fait  de  l’Etat  &d’au-  ces  citées 
très  chofes,  que  de  la  Juftice:  dé-  ce\ 
clarant  nul  tout  ce  qui  feroit  fait  au  d'une 
contraire  ; ordonnant  que  tous  les^fP^"* 
ans  le  Parlement  prendroit  des  Let-  tum  de 
très  générales  de  fon  pouvoir  & dé- 
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légation  , en  la  forme  & maniéré 
Î527/  qu’il  avoit  été  fait  auparavant , avec 
motifs % défen  fes  d’ufer  d’aucunes  limitations, 
ffs  diffi-  modifications  ou  reftriélions  fur  les 
points  Ordonnances  , Edits  & Lettres  en 
notant • forme  de  charte;  fauf  au  Parlement 
™"!,u’n  à en  donner  avis  au  Roi , en  cas  qu’il 
y sfi  dit  y eût  quelque  chofe  à ajouter  ou  di- 
KtZ  minuer. 

ment  n'a  On  y citoit  encore  l’arrêt  du 
% autorité  C onfeil  de  1615,  qui  caiïoit  l’Arrêt 
fur  le  portant  invitation  des  Princes  & 
ïu™d?  Pairs,  & ordonnoit  que  cet  Arrêt  & 
France.  ]es  Remontrances  dont  il  avoit  été 
fuivi , feroient  biffés  & tirés  du  re- 
giftre. 

Pour  juger  de  l’efprit  qui  a préfi- 
dé  à la  rddaêlion  de  cet  Edit  de 
1641,  qu’il  foit  permis  de  faire  quel- 
ques réflexions  fur  ces  deux  pièces. 

La  première  fous  François  I,  tft 
l’ouvrage  du  Chancelier  Duprat; 
cette  obfervation  pourroit  fuffire. 

1 Ce  qu’on  appelle  des  Lettres-Paten- 
( tes  en  forme  de  Déclaration , eft  un 
1 a&e  fans  aucune  forme,  commençant 
tout  d’un  coup  par  ces  mots,  le  Roi 
vous  défende  fans  autre  fignature  que 
celle  de  Robertet  Secrétaire  d’Etat, 
& fans  aucun  fceau.  Le  24  Juillet 
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1527,  le  Roi  manda  le  Parlement, 
& lui  fie  faire  lecture  de  cette  piece: 
les  Magiftrats  voulant  faire  des  re- 
préfentations , le  Roi  fe  leva  & fe 
retira. 

Trois  jours  après,  & le  27  Juil- 
let, le  Roi  vint  au  Parlement  pour 
la  prononciation  de  l’Arrêt  contre  le 
Connétable  de  Bourbon.  Quand  il 
fut  parti,  Robertet  donna  au  Gref- 
fier Dutillet  cette  piece  fans  fceau , 
ni  fignature  du  Roi;  lui  ordonnant 
de  la  part  du  Chancelier  de  l’enregis- 
trer. Le  Greffier  ayant  fait  ce  rap- 
port à la  Cour  , & voulant  lire  la 
piece , on  lui  dit  de  faire  tout  ce  que 
bon  lui  fembleroit,  & ce  qui  lui  a- 
voit  été  ordonné  (a  ).  Mglàce 
qu’on  appelle  des  Lettres- Patentes  en 
‘ forme  de  Déclaration  , enregiftrées 
au  Parlement.^ 

L’Hiftoire  nous  découvre  les  mo- 
tifs fecrets  de  cette  piece,  & nous 
met  à portée  par  - là  d’en  apprécier 
l’autorité. 

François  I.  avoit  établi  fa  mere  Ré- 
gente du  Royaume , & lui  $voit  ac- 
cordé le  12  Août  1523  des  Lettres  à 

(a)  Hiltoire  du  la  Pragmatique  &•  du  Concor- 
dat par  Dupuy  , pag.  156»  Traité  de  la  majorité 
des  Rois,  tom.  1.  pag.  485.  . 
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cet  effet  qui  contenoient  un  pouvoir 
fort  ample  ( a ).  Le  Parlement  auquel 
elles  furent  préfentées,  ordonna  le  7 
Septembre  1523 , que  l’addreffe  des 
lettres  feroit  réformée,  parce  que  le 
Grand  - Confeil  étoit  nommé  avant 
lui.  Il  refufa  à la  Régente  le  droit 
de  conférer  les  Bénéfices  en  Régale, 
& celui  de  créer  de  nouveaux  Offi- 
ces de  Judicature  (b). 

Ces  Lettres  demeurèrent  fans  effet, 
parce  que  François  I n’entreprit  pas 
alors  le  voyage  qu’il  avoit  réfolu  : 
mais  le  17  Odobre  fuivant,  il  pu- 
blia d’autres  Lettres  qui  ordonnoient 
l’exécution  des  premières  dans  tou- 
te leur  étendue,  fans  quil  fût  bcfoin 
de  v^rjffcation  au  Parlement . Une  tel- 
le claufe  bleffoit  toutes  les  Loix  du 
Royaume.  Les  Lettres  furent  préfen- 
tées & vérifiées  au  Parlement  le  30 
Novembre  1523 , fôus  les  modifica- 
tions portées  par  l’Arrêt  du  7 Sep- 
tembre précédent  Ce) 

Mézerai  dépeint  cette  Princefle 
„ comme  une  femme  altiere  & violen* 
„ te  qui  ne  vouloit  conoître  de  Loix 

Ci)  Ibid.  fag.  445. 

C b)  Ibid.  png.  462. 
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3 , que  fes  volontés  ( a ) ” Avec  ce 
caraélere  , elle  fouffrit  ‘impatiem- 
ment les  reftri&ions  légères  que  le 
v Parlement  avoit  mifes  à fon  pouvoir. 
Elle  s’en  plaignit  au  Roi,  & c’efl 
ce  qui  occafionna  au  Parlement  la 
défenfe  de  connoître  des  affaires  d’E- 
tat. 

Le  Chancelier  Duprat , après  a- 
voir  fervi  la  Reine -mere,  chercha 
aufli  à fatisfaire  fa  querelle  perfon- 
nelle.  Dès  le  27  Juin  1521  , le 
Parlement  avoit  ordonné  que  le 
Chancelier  étant  arrivé  en  cette  vil- 
le , il  le  manderoit  pour  lui  faire  les 
Remontrances  qu’il  aviferoit  pour  le 
bien  de  la  Juftice  & de  la  chofe  pu- 
blique (b). 

Pour  profiter  ‘du  Concordat  dont 
jh  étoit  l’auteur,  Duprat  fe  fit  nom- 
mer par  le  Roi  à l’Archevêché  de 
Sens , & à l’Abbaye  de  S.  Benoît 
fur  Loire.  Le  Chapitre  de  Sens  qui 
refpe&oit  peu  le  Concordat,  élût  un 
Evêque.  François  Poncher,  Evêque 
de  Paris,  ofa  difputer  au  Chancelier 

( * ) Abrégé  de  l’Hiftoire  de  France  , tant.  5* 
pag - 212. 

Cb)Hiftoire  des  Chanceliers  par  Godefroy 
pag.  ioj. 
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l*Abbaye.“  L’interet  du  Chancelier 
étoit  queJes  deux  procès  fe  fuiviflent 
au  Grand  - Confeil  : il  les  y fit  évo- 
quer ; il  y pourfuivit  M.  Hennequin 
que  le  Parlement  avoit  envoyé  à S. 
JBenoit  fur  Loire  pour  y rétablir  le 
calme. 

La  procédure  ayant  toujours  été 
fuivie  au  Parlement,  le  Chancelier 
fit  évoquer  ces  deux  conteflationsàla  - 
perfonne  même  de  la  Régente.  Le 
porteur  des  lettres  d’évocation  ayant 
été  interrogé  au  Parlement,  on  re- 
connut que  c’étoit  le  Chancelier  qui 
les  lui  avoit  remifes,  ainfi  que  fa  let- 
tre de  créance,  & qu’il  avoit  ordre 
de  la  Reine  de  faire  tout  ce  que  le 
Chancelier  lui  diroit. 

' • Sur  cela  un  Arrêt  rendu  , les 
Chambres  aflemblées  le  3 JuiHec 
1525,  ordonna  l’exécution  des  Ar- 
rêts précédens  , & défendit  au  Proci*- 
reur-  Général  & aux  Parties  de  com- 
paroir ailleurs  qu’au  Parlement  r à 
peine  de  perdition  de  caufe,  & de 
cent  marcs  d’or. 

Le  27  du  même  mois,  le  Procu- 
reur- Général  fe  plaignit  de  es  qu’on 
avoit  publié  à Orléans  des  défenfe* 
d’exécuter  les  Arrêts  de  la  Cour  au 
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fiijet  de  l’Abbaye  de  S.  Bonoit.  Le  r 
Parlement  arrêta  qu’on  écriroit  à la 
Régente,  qu’il  lui  plût  envoyer  le 
le  Chancelier  en  la  Cour,  pour  con-lk 
férer  avec  lui  d’affaires  importantes. 

La  Cour  écrivit  au  Chancelier  pour 
le  même  fujet.  „ A cette  caufe,  por- 
te cette  lettre  , a été  délibéré  de 
vous  écrire,  & mander  venir  par  de- 
çà le  plutôt  qu’il  fera  poffible,  pour 
avec  nous  avifer  ce  à quoi  fera  né- 
ceflaire  donner  ordre,  afin  qu’aucun 
inconvénient  ne  puifle  advenir.  Par 
quoii  venez  vous  en  incontinent,  & 
le  plutôt  que  vous  pourrez”. 

Le  Parlement  commit  Guillaume  * 
Budé , Maître  des  Requêtes , de 
cinq  Confeillers  pour  feuilleter  les 
regiftres,  évocations  & autres  lettres 
extraordinaires  que  le  Chancelier  a- 
voit  fcellées  & expédiées , & leur 
donna  pouvoir  d’informer  fur  les  ar- 
ticles que  bailleroit  le  Procureur  Gé- 
néral. Il  fut  retenu  in  mente  curiæ 
que , fi  le  Chancelier  ne  venoit  dans 
le  15  Novembre,  il  feroit  ajourné 
à comparoir  en^perfonne  (a). 

(a)  Hiftofre  de  la  Pragmatique  & du  Concor- 
dat,  p (1%.  £?  futy.  Hiftoire  des  Cfaancliera  paj 
Godefroy  y a g.  104.  • 
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Tout  cela  annonçoit  un  procès  cri- 
minel contre  le  Chancelier  ; & fera- 
t-on  étonné  qu’il  ait  fait  déclarer  au 
Roi  , que  le  Parlement  n’a  point 
d’autorité  fur  le  Chancelier  de  Fran- 
ce ? 

Après  ce  détail  fur  la  forme  & fur 
les  motifs  fecrets  de  cette  pièce , fe- 
roit-il  néceflaire  d’entrer  dans  le  fond 
de  ce  qu’elle  contient? 

On  y défend  au  Parlement  de  s’en- 
tremettre des  affaires  d’Etat  ; & ce- 
pendant au  mois  de  Décembre  fui- 
vant , il  a connu , en  préfence  du 
Roi , de  l’exécution  du  Traité  de 
Madrid,  & dix  ans  après,  il  a ren- 
du Arrêt  contre  l’Empereur  Charles- 
Quint. 

On  y ordonne  au  Parlement  de 
prendre  chacun  an  des  lettres  de 
confirmation , & c’eft  ce  qui  n’a  ja- 
mais été  fait,  ni  depuis  1527,  ni 
long -temps  auparavant. 

Un-  autre  chef  qui  interdifoit  au 
Parlement  la  connoiflance  des  matie-  . 
res  concernant  les  Archevêchés , E- 
vêchés  & Abbaye^  n’a  pas  eu  plus 
d’exécution. 

Le  Roi  déclare  nulles  toutes  les 
imitations  qui  ont  été  appofées  au 
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pouvoir  de  la  Régente  fa  mere. 
Cependant  Loyfeau  nous  apprend 
qu’elle  s’eft  défifté  volontairement  du 
droit  d’accorder  des  lettres  de  grâ- 
ce, fur  la  difficulté  que  le  Parlement 
faifoit  de  vérifier  la  concefiion  de  ce 
pouvoir  (a^. 

(Juant  à la  défenfe  d’appofer  aux 
Edits  aucunes  limitations , il  fuffit 
. d’invoquer  à cet  égard  la  notoriété. 
Sous  François  I , & fous  tous  fes 
Succeffeurs,  les  Parlemens  ont  per- 
pétuellement modifié  les  Edits. 

„ Ledit  Seigneur  vous  dit  & dé- 
clare que  vous  n’avez  aucune  Juris- 
diftion  ne  pouvoir  fur  le  Chancelier 
de  France,  laquelle  appartient  audit 
Seigneur,  & non  à autre.  Et  par 
ainfi  tout  ce  que  par  vous  a été  at- 
tenté à l’encontre  de  lui,  il  le  décla- 
re nul,  comme  fait  par  gens  privés, 
& non  ayant  Jurifdi&ion  fur  lui.” 

C’eft  le  langage  d’un  Chancelier 
coupable  qui  abufe  de  la  bonté  du 
Roi,  pour  fe  fouflraire  à fes  Juges, 
& s’auurer  l’impunité. 

N’efl>ce  pas  à l’occafion  d’une  tel- 
le piece  qu’il  faut  dire  avec  le  Chan- 
celier de  l’Hôpital , qu’*7  riy  a que  les 

(a)  Des  Seigneuries  , ch.  3.  n.  54. 
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Ordonnances  qui  /oient  les  vrais  com • 
mandemens  du  Roi?  Un  homme  en 
crédit  fera  dire  au  Roi  que  le  pre- 
mier Tribunal  du  Royaume  n’a  pas 
d’autorité  fur  fa  perfonne  ; & une 
telle  déclaration  faite  fans  aucune 
forme  deviendra  une  Loi  du  Royau- 
me , une  réglé  pour  les  fiecles  futurs? 
Cela  n’efl:  pas  tolérable. 

Si  le  Parlement  n’a  point  d’autori- 
Le  Par-  té  fur  le  Chancelier  de  France',  il 

an'oritf  fauc  ne  Pas  Sujet  du  Roi. 
fur  tous  Il  n’en  eft  aucun  , quelqu’éminente 
• àu  S.U  que  fôit  fa  dignité,  qni  ne  foit  fou- 
rnis à la  Jurifdiélion  du  Parlement  ; 
la  perfonne  du  Roi  en  e/l  feule  exemp- 
te. (a). 

La  Reine -Blanche,  dans  un  pro- 
cès qu’elle  foutenoit  au  Parlement  en 
1384,  faifoit  plaider  par  Jean,  .le 
Coq,  fon  Avocat,  que  le  Parlement 
étoit  Juge  de  tous' les  François,  & 

. » qu’elle  y étoit  elle-même  foumife  (b). 

Gerfon , dans  fon'difcours  au  Roi 
Charles  VI  en  1413,  dit:”  c’eft  la 
plus  principale  garde  de  votre  Ro- 

yaume, 

* . (a)  Voyez  fur  cette  prutent’on  , que  le  Chance- 
lier , n’efl  pas  jnfliciable  tic  la  Cour  tics  Palis  , 
d'Avocat  National. 

( b ) Curia  Parlant  fini  efl  omnium  Ju/iex  , ff 
*jus  efl  regina  fubtlita,  Joannes  Calli  qureft.  19, 

• * ‘ . >|  é * * - • 
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«urne,  ce  que  vous  n’avez  qu’une 
Cour  de  Jultice  Souveraine.  C’eft 
votre  Parlement , auquel  vous-même 
répondez;  & tous  autres  Sujets  le 
doivent  mieux  faire.  Par  défaut 
d’une  telle  Cour,  vont  à perdition 
autres  pays  (a).” 

Charles  VII,  dans  des  Lettres- 
Patentes  du  27  Mars  1445  > regis- 
tres le  deux  Mai  144 6,  dit  que  fa 
, Cour  de  Pprlememt  ejl  Souveraine , à 
laquelle  .tous  ceux  de  fon  Royaume  font 
Sujets  (b). 

Les  Ambafladeurs  de  ce  Prince  , 
répondant  dans  l’afTemblée  de  Man- 
toue  aux  plaintes  de  Pie  II,  attes- 
tent de  même  la  Jurifdiélion  du  Par- 
lement fur  tous  les  Sujets  du  Roi, 
fans  aucune  exception  , quelque 
grands  & puiflans  qu’ils  foient  (a). 

„ Le  23  Décembre  1497  , les 
Maîtres  des  Requêtes  ayant  par  leur 
Sentence  déclaré  les  biens  d’Antoine 


O)  Du  Boulay.  Ilift.  Univerf.  Parif.  ton.  5. 
pag.  245. 

( b ) Ibid,  pag . 559. 

( a ) De  qnibufcrtmque  ad  eos  querimonia  de- 
fertur,  jive  de  Oficiariis  régis , Jive  de  quibus- 
cumque  aliis  in  ip/o  regno  quanthmcvmque  pot  ch- 
1 ibas.  Per  ipl'am  calque  jitjtitia  mhiijlraiur.  S^i- 
«ileg.  tom.  3.  pag.  821  , édit,  in  - loi. 


Toipe  II.  Partie  IL  X 


* 


4 


4 66  Maximes  du  Droit 

Thenot , Procureur  au  Parlement 
acquis  & confifqués  au  Chancelier 
pour  crime  de  faux , commis  en  des 
Lettres  Royaux  , l’Avocat  du  Roi 
fe  porta  pour  appel lant  du  chef  de 
ladite  Sentence,  concernant  la  con- 
fifcation  au  profit  dudit  Chancelier,* 
d’où  s’enfuivit  Arrêt  le  lendemain  , 
portant  confirmation  de  la  Sentence 
de  mort , & déclaration  des  biens 
confifqués , fans  dire  à quj.  Et  pour; 
fçavoir  à qui  ladite  confifcation  ap- 
partiendroit  , ou  au  Roi , ou  au 
Chancelier,  ladite  Cour  ordonna  que 
ledit  Procureur -Général  /croit  oui  en 
ladite  caufe  d'appel , ledit  Chance- 
lier en  J es  déf enfes  ; eux  ouis , en 

feroit  ordonné  ce  que  de  rai/on  (a).*' 
On  a vu  plus  haut  en  1561  , 
qu’on  avoit  mis  en  délibération  au 
Parlement  de  décréter  d’ajournement 
Chance-  Perf°nnel  Ie  Chancelier  de  l’Hôpital , 
ikrt  font  pour  avoir  fait  publier  des  Edits  & 
-ÿese*î  Litres  - Patentes  qui  n’avoient  pas 
Paru  été  vérifiées.  On  a auffi  entendu 
mtnt‘  Charles  I X charger  expreffément  le. 

Procureur  Général , de  répéter  con- 
« tre  le  Chancelier  les  forames  qui  au- 

CO  HHtoire  de  I»  Chancellerie  par  TeOerean m 

(tvn*  1 , f*g.  7$.  4 dit,  de  1710. 
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roient  été  payées  en  vertu  de  cer- 
taines lettres  qu’il  auroit  fcellées.  Le 
Prince  de  Condé , dit  en  opinant 
dans  le  Confeil  du  Roi  le  4 Janvier 
1615,  que  la  perfonne  feule  du  Roi  en 
France  eft  exempte  de  la  J ut  if  diction 
du  Parlement  (a). 

.4  Le  même  Prince  venu  au  Parle- 
ment le  11  Février  fuivant , viflta 
toutes  les  Chambres , même  celle 
des  Réquêtes  du  Palais , les  priant 
de  s’aflembler.  On  tenoit  que  ce  qu'il 
s'opinidtroit  à faire  ajfetnblcr  les 
Chambres , étoit  à deffein  de  déférer  le 
Chancelier , & de  lui  faire  fon  procès 

(fa)- 

Croira -t- on  après  ces  témoigna- 
ges, que  le  Parlement  foit  fans  auto- 
rité fur  le  Chancelier?  Toute  la  Po- 
lice du  Royaume  fera -t- elle  renver- 
verfée  par  un  mot  qu'on  aura  fuggé- 
ré  au  Roi?  Ne  doit -on  pas  fe  rap- 
peller  ici  ce  que  lui  difoit  en  1527 
le  Préfident  Guillard:  Il  nejl  pas  à 
préfumer  de  tout  droit  & raifon , que" 
pur  une  feule  parole  dite  ou  écrite , 

( a ) Mercure  François  ,•  tom.  3.  pag.  314. 

C b)  Recueil  des  Etats  de  1(14  pu  Rapine 
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vous  veuilliés  annuïïcr  cajfer  toutes 
Us  Loix  Ordonnâmes  ? 

Aufli  la  prétendue  Loi  de  1527  1 
qu’on  difcute,  n’a- 1- elle  pas  eu  plus 
d’exécution  fur  ce  point  que  fur  tous 
les  autres. 

„ Le  Chancelier  ne  voulut'pas  qu’il 
demeurât  aucun  veftige  de  l’ajourne- 
ment perfonnel  ci-defius;  manda  au. 
greffier  de  la  Cour  de  lui  apporter  le 
regiftre  où  il  doit  être  : à quoi  ledit 
Greffier  fit  réponfe,  que  ledit  Arrêté 
d’ajournement  n’étoit  dans  le  regiftre 
ordinaire,  mais  qu’il  avoit  eu  com- 
mandement d’en  faire  un  fecret  qui 
étoit  par  devers  la  Cour;  de  quoi  il 
donna  avis  à ladite  Cour,  qui  ordon- 
na que  le  regiftre  fecret  ne  ferok 
porté  audit  Chancelier,* mais  que  s’il 
vouloit  venir  en  la  Cour , ou  y en- 
voyer quelqu’un  de  fa  part , qu’il  lui 
feroit  montré  & communiqué  l a 
« Tout  le  monde  eft  inftriiit  du  pro- 
cès fait  au  Chancelier*  Poyet.  On 
pourroit  croire  qu’il  ne  prouve  pas 
d’une  maniéré  décifive  la  Jurifdichon 
du  Parlement,  parce  qu’il  paroît 

. .r  • _ > 

(a)  Ivoire  des  Chanceliers  pat  Godefroy» 
par.  104. 
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avoir  été  inflruit  par  des  Commiflai- 
res.  Il  eil  à propos  de  difliper  cet 
nuage;,  on  nous  pardonnera  quelque 
détail  à cet  égard. 

Pour  fçavoir  par  qui  le  procès  a 
été  fait , il  fuffit  de  lire  les  Lettres- 
Patentes  de  François  I qui  ont  nom- 
mé les  Juges;  les  voici  telles  qu’elles, 
font  énoncées  dans  l’Arrêt  qui  en  a 
ordonné  l’exécution. 

Du  lundi  21  jour  d’Ayril  1544  après  Pâques. 

„ Ce  jourd’hui  ont  été  préfentées 
à la  Cour  les  Lettres  - Patentes  du 
Roi , données  à Evreux  le  tiers  jour 
de  ce  mois  d’Avril , par  lefquelles  & 
pour  les  caufes  contenues  en  icelles,* 
le  Roi  mande , & en  tant  que  befoin 
feroit,  commet  à la  Cour  que,  tou- 
tes autres  affaires  ceflantes,  elle  pro- 
cédé ou  fafTe  procéder  au  Jugement 
définitif  des  procès  de  Meffire  Guil- 
laume! Poyet , Maître  Louis  Marti- 
ê ne,  & Jeau  le  Royer  dénommés  ès- 
dites  Lettres  ; auxquels,  pour  l’ab-- 
breviation  de  Juftice,  & à ce  que 
ladite  Cour  ne  Toit  du  tout  défempa--- 
rée  . veut  feulement  vingt -deux 
• Confeillers  d’icelle  non  fufpeéts  audit 
Poyet,  ni  par  lui  récufés,  affilier 

x 3 
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audit  procès  ; affemblés  toutefois 
^ avec  eux  des  Confeillers  de  fes  autres 

Cours  & GrcJnd-Confeil,  au  nombre 
de  neuf  (ou  dix  , jà  nommés  audit 
Poyet,  & par  lui  non  récufés;  les- 
quels pour  l’effet  deffus  dit  aufli , le- 
dit Seigneur,  en  tant  que  befoin , a 
commis  & commet  ; faifant  lefd. 
Confeillers  en  tout  le  nombre  de 
: trente  ou  trente  un  ; enforte  qu’à  la 

* définition  & conclufion  defdits  pro- 
cès , il  y en  demeure  pour  le  moins 
vingt- quatre;  & pour  ce  que  ledit 
Seigneur  a entendu  que  du  nombre 
des  Confeillers  de  ladite  Cour,  ledit 
Poyet  n’a  voulu  ou  pu  r’écufer  Maî- 
: _ tre  iAndre  Guillard,  Maître  des  Re- 
quêtes ordinaire  de  fon  Hôtel , Ni- 
cole Sanguin........  veut  & ordon- 
ne icelui  Seigneur,  que  par  eux,  ou 
les  trente  de-  iceux,  foit  procédé  au 
Jugement  définitif  defdits  procès  , 
en  tel  lieu  & Chambre  que  par  ladite 
^ Cour  fera  ordonné  ; confidéré  le  ♦ 
nombre  defdits  accufés  & autres  qui 
ont  été  interrogés  auçlit  procès  ; en- 
femble  qu’il  ne  vouloit  l’état  ordinai- 
re de  ladite  Cour  quant  à l’expédi- 
tion de  Juftice  être  différé  ni  inter-  ' 
verti , comme  dit  eft  ; & néanmoins. 


<»,  .. 
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où  il  fe  trouveroit  aucuns  dudit 
nombre  de  trente,  tant  des  Confeil- 
lers  de  ladite  Cour  que  autres  deflus 
nommés , être  malades  ou  empêchés: 
veut  ledit  Seigneur  que  la  conclufion  J 
& définition  defdits  Jugemens  foient 
faites  par  les  vingt  • quatre  d’iceux  , 
tant  defdits  Confeillers  de  ladite 
Cour , qu’autres  deflus  nommés  ; £5* 
le  Jugement  qui  ainfi  par  eux  fera 
donné y être  Arrêt  de  ladite  Cour.*' 

Les  gens  du  Roi  ayant  été  mandés 
pour  prendre  des  conclufions , M. 
Brulard  Procureur» Général,  & M. 
de  Marillac  Avocat  du  Roi , vin- 
rent feuls , ( M.  le  Maître  étoit  ab- 
fent , ) & s’excuferent  de  conclure 
pour  certaines  caufes  qu’ils  difoient 
les  mouvoir.  M.  Brulard  indiqua 
Martineau  fon^  Subftitut,  qui  pren- 
droit  des  conclufions  : il  les  prit  en 
effet  , & confentit  J’exécution-  * 
l’heure  fonna  comme  on  alloit  com- 
mencer la  délibération  , & elle  fut 
remife  au  lendemain. 

Du  mardi  22  dudit  mois  audit  an  1544  après  Paquet. 

„ Ce  jourd’hui,  toutes  les  Cham- 
bres affemblées,  Préfident,  Maître 
Jacques  le  Roux , Confeiller  en  Udi- 
X 4 
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te  Cour  de  céans,  pour  l’empêche- 
ment de  Maître  Jean  Bertrand , 
Préfident  en  ladite  Cour,  qui  com- 
mença le  jour  d’hier  à prdfider  pour 
les  excufes  du  Premier  & fécond 
* Préfident,  a été  procédé  pour  déli- 
bérer fur  les  Lettres-Patentes  du  Roi 
le  jour  d’hier  préfentées  & lues  en, 
ladite  Cour,  touchant  le  procès  de 
Mefiîre  Guillaume  Poyet;  & finale- 
ment, la  Cour  a ordonné  en  enthé- 
rinant  lefd.  Lettres , & fuivant  le 
bon  plaifir  & vouloir  du  Roi,  qu’il 
fera  procédé  par  les  nommés  en  icel- 
les Lettres  au  Jugement  dudit  pro- 
cès , qu’elles  feront  communiquées 
‘audit  Poyet,  pour  fçavoir  s’il  veut 
rien  dire  contr’eux,  ou  aucun  d’eux  ; 
& pour  procéder  au  Jugement  dudit 
procès , ladite  Cour  leur  a député  la 
Salle  S.  Louis,  lieu  par  elle  élu  & 
choifi  pour  le  plus  aifé  & le  plus 
commode. 

. Le  24  Avril , les  Juges  étant 
aflemblés  en  la  Salle  Saint  Louis  , * 
Martineau,  >SuMlitut  du  Procureur - 
.Général,  a dit:  Combien  que  les 
Chanceliers  de  France  fe  foienc  vou- 
lu exemter  de  tous  Juges,.  J ai  f de  la 
Cour  de  céans  , toutes  les  Chambres 
y aj] emblée  s i ' 
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affcmblées  ; & encore  y ait  eu  exempt 
non  de  ladite  Cour  de  céans,  & de 
toutes  autres  Cours  Souveraines  de 
ce  Royaume,  du  temps  du  feuChan- 
•celier  Duprat  , Légat  en  France; 
toutefois  , n’étant  telle  • exemption- 
que  perfonnelle,  le  Roi  pour  les  cas 
impofés  à.Meffire  Guillaume  Poyet 
Chancelier  de  France,  avoit  décer-* 
né  fes  Lettres- Patentes  de  commilïior» 
adreffantes  à la  Cour  de  céans , pour 
procéder  *au  Jugement  du  procès  fait- 
contre  ledit  Poyet  ; comme  étant  la- 
dite Cour  le  chef  & principale  Jufti- 
ce  de  fon  Royaume  ; & parce  qu’au- 
cuns des  Préiidens  & Confeillers  de 
ladite  Cour  ont  été  par  ledit  Poyet  • 
jécufés,  & les  autres  accufés  audit- 
procès;  que  fi  toutes  les  Chambre» 
étoient  affemblées , viendroit  grande- 
ment à la  foule  des  Parties  plaidante»' 
en  ladite  Cour,  d’autant  que  la  Jufti- 
ce  ordinaire  pouvoit  être  longue- 
ment difcontinuée  & différée  le 
Roi  par  fefdices  Lettres  - Patentes  V 
vouloit  & entendoit  ledit  procès  être 
jugé  par  les  dénommés  èfdites  let- 
tres , dont  la  plus  grande  partie  é- 
toient  de  la  Cour  de  céans;  & les  au-, 
ues  qui  font  au  nombre  de  neuf  ou 
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dix,  des  autres  Parlemens  de  ce  Ro- 
yaume & Grand*  Confeil;  afin  que 
tout  ainfi  que  ledit  Poyet  étoit  chef 
de  la  Juftice  univerfelle  du  Royau- 
me, il  y eût  de  chacun  Parlement' 
non  recufé  aucuns  Confeillers  qui  as- 
fiftaflent  au  Jugement  dudit  procès  ; 

> Pour  ce  requéroit  pour  le. Roi,  que 
là  Compagnie  aflemblée  repréfentant 
toute  ladite  Cour  de  Parlement , eût  à 
procéder  au  Jugement  defdits  procès  ; 
& que  fuivant  l’intention  & vouloir 
du  Roi , du  dixième  de  ce  mois , le- 
dit Poyet  fur  amené  de  la  Baftille, 
où  il  eft  prifonnier , en  la  Chambre 
de  defliis  la  tour-quarrée , fous  telle 
garde  & fûreté  que  par  ladite  Cour 
feroit  ordonné.  Il  requit  aufli  qu’on 
nommât  un  Rapporteur”. 

Par  l’Arrêt,  le  procès  fut  diftri- 
bué  à Jacques  de  Ligneris,  „ & a 
ordonné  ladite  Cour,  que  M.e  An- 
dré Guillard,  Confeiller  du  Roi  & 
Maître. des  requêtes  ordinaire  de  fon 
Hôtel , & André  Baudry , Confeiller 
en  ladite  Cour , Préfident  en  la 
Chambre  du  Domaine  d’icelle , fe 
tranfporteront  en  la  Baftille  Saint- 
Antoine  par  devers  ledit  Poyet,  pour 
fçavoir  s’il  veut  rien  dire  contre  les 
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Juges  dénommés  èfdites  Lettres  -Pa- 
tentes <&  commiflion  du  Roi  , les 
noms  defquels  lui  feront  fignifiés  ; & 
qu’à  cette  fin,  lui  fera  donné  à enten*> 
dre  le  contenu  d’icelles  Lettres- Paten- 
par  lefciits  Guillard  &deBaudry,  qui 
lui  déclareront  davantage,  que  pour 
fidèlement  rédiger  par  écrit  ce  qui 
fera  fait  audit  procès , & être  Gref- 
fier en  ladite  caufe , a été  nommé  & 
pris  pour  Greffier  Maître  Martin  Ber- 
ruyer  , Secrétaire  du  Roi , & l’un 
des  quatre  Notaires  de  la  Cour  de  Par- 
lement ; pour  entendre  dudit  Chance- 
lier , s’il  avoit  caufe  de  récufation  ou 
fufpicion  contre  ledit  Berruyer”. 

Mefîieurs  Guillard  & de  Baudry, 
en  exécution  de  cette  commiflion  , 
fe  tranfporterent  à la  Baffcille  le  mê- 
me jour  de  relevée,  virent  le  Chan- 
celier , „ auquel  ledit  fieur  Guillard  a 
donné  -à  entendre , que  le  Roi  avoit 
décerné  fes  Lettres-Patentes  adreflan- 
tes  à la  Cour  de  Parlement pour 
procéder  au  jugement  de  fon  procès, 
par  les  juges  qui  autrefois  lui  avoienc 
été  nommés,  & qu’il  n’a  voit  recufés; 
que  néanmoins  ladite  Cour  , toutes 
les  Chambres  aflemblées  avoit  ordon- 
né , que  les  noms  & furnoms  defdirs 
X 6 
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Juges  lui  feroient  montrés  & commu- 
niqués, pour  fçavoir  s’il  ne  voudroit 
rien  dire  contr’eux  ou  aucun  d’eux  ; 

& après  que  lefdits  noms  lui  ont  été 
lus  par  nous  Berruyer  , lui  encore  • 
ledit  Guillard  fait  entendre  qu’icelle 
Courf,  , toutes  les  Chambres  aflem- 
blées,  avoit  ordonné  que  la  fubftan- 
ce  d’icelles  Lettres  - Patentes  lui  fe- 
roit  communiquée  qui  étoit  telle, 
que  le  Roi  vouloit  & entendroit  être 
procédé  par  ladite  Cour  de  Parlement 
au  jugement  définitif  de  fon  procès  » 
auquel  pour  l’abréviation  de  Jufti- 
ce , & à ce  que  ladite  Cour  ne  foit 
du. tout  défemparée,  le  Roi  vouloit  - 
vingt  ou  vingt  * deux  Confeillers  d’i- 
celle Cour,  non  fufpeêfo,  ni  par  lui. 
lécufés , aflifter , aflemblés  toutefois 
avec  eux  des  Confeillers  des  autres 
Cours  de  Parlement  & grand  Con- 
fiai , jufqu’au  nombre  de  neuf  ou 
dix , qui  lui  avoient  jà  été  nommés  r 
& qu’il  n’avoit  réeufés;  ...  & que 
par  tous  lefdits  Juges,  les  noms  de** 
quels  avoient  été  lus,  fut  procédé  au 
jugement  du  procès,- en  tel  lieu  & 
Chambre  que  par  ladite  Cour  feroit 
avifé , & que  ‘pour  le  lieu  commo* 
de ladite  Cour  de  Parlement  avoit 
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élu  & choifi  la  Salle  Saint-Louis 

Outre  vouloit  le  Roi  par  Tes  Lettres- 
Patentes,  ....  le  jugement  qui  feroit 
par  eux  donné , être  Arrêt  de  fa  Cour 
de  Parlement , de  tel  effet  £?  vertu , 
comme  s'il  avoit  été  donné  par  ladite 
Cour  toutes  les  Chambres  affemblèes" . 

Le  Chancelier  ne  répondit  autre 
chofe,  finon  qu’il  requéroit  que  l’Or- 
donnance de  la  Cour  de  Parlement  & 
caufes  d’icelle  fuffent  communiquées 
à Ton  Confeil,  qui  lui  en  put  libre- 
ment parler  & communiquer. 

Le  Chancelier  fut  amené  fur  une 
mule , de  la  Baftille  à la  Concierge- 
rie , & mis  dans  la  Chambre  au  des: 
fus  de  la  Tour  quarree  fous  la  garde 
d’un  Huiflier. 

On  ne  doutera  pas , après  cela, 
que  le  procès  n’ait  été  fait  par  le  Par- 
lement : c’eft  à lui  que  les  Lettres-Pa- 
tentes font  adreffées.  Si  tous  fes 
membres  n’y  ont  afîifté,  c’eft;  pour 
l’intérêt  public , & afin  que  la  Cour 
entière  étant  occupée  de  ce  procès, 
* auquel  le  Roi  vouloit  qu*on  travail- 
lât,toutes  affaires. ceffantes,  celles  des 
Particuliers  n’en  fouffriffent  pas.  Le 
Roi  dit  expreffément  ,q  u’il  veut  que 
l'Arrêt  qui  fera  rendu,  foie  regarde* 
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comme  un  Arrêt  prononcé  par  le 
Parlement,  toutes  les  Chambres  as- 
femblées.  Dans  te  compte  rendu 
des  Lettres  - Patentes  foit  au  Parle- 
ment ,*  foit  au  Chancelier  lui-même, 
c’eft  1e  Parlement  qu’on  annonce 
comme  juge.  Tous  les  Arrêts,  ren- 
dus dans  le  cours  de  l’indruêtion , 
portent  1e  nom  du  [Parlement  : La 
Cour , toutes  les  Chambres  ajfemblées , 
appellès  en  icelle  les  Confeillers  des  au- 
tres Parlemens  & du  Grand  Confeil. 
La  Cour , toutes  les  Chambres  ajfem- 
blées, avec  les  Confeillers  des  autres 
Parleuiens  Grand  Confeil. 

*'  La  veille  du  jugement  on  délibéra 
fur  la  forme  dans  laquelle  l’Arrêt  fe- 
roit  prononcé  à l’Accufé,  & voici 
l’Arrêt  qui  fut  rendu. 

„ Ce  jour  la  Cour  , toutes  les 
Chambres  aflemblées , avec  les  Con- 
feillers des  autres  Parlemens  & Grand 
Confeil  qui  avoient  ci-devant  affidé 
au  rapport  & jugement  du  procès 
fait  en  icelle  Cour,  contre  Meffire. 
Guillaume  Poyet  , Chancelier  de  * 
France  , & après  que  ceux  qui 
étoient  récufés,  fe  font  retirés;  & 
gue  l’Arrêt  & jugement  , fur  ce 
donné,  à été  Ju  & vu,  la  matière 
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mife  depuis  en  délibération  fur  la  fé- 
ance  ou  forme  en  laquelle  devoir  ê- 
tre  ledit  Chancelier  durant  la  pro- 
nonciation dudit  Arrêt,  attendu  que 
par  celui,  ni  par  les  Lettres-Patentes 
du  Roi  contenans  fes  vouloir  & dé- 
claration pour  le  regard  d’icelle  pro- 
nonciation , n’y  avoit  été  fpéciàle- 
ment  pourvu  : A été  finalement  avi- 
fé,  arrêté  & conclu,  que  demain  , 
toutes  les  Chambres  alîemblées,  a- 
vec  lefdits  juges  & Confeillers  des 
autres  Parlemens  & du  Grand  Confeil 
par  lefquels  a été  donné  le  jugement 
& Arrêt  en  ladite  Cour , en  tel 
état,  ordre,  & habillés  comme  con- 
tenu èfdi tes  lettres , fera  amené-ledit 
Chancelier  au  parquet  de  la  Grand’- 
Chambre  clu  plaidoyer  d’icelle  Cour , 
mis  & colloqué  au  dedans,  & vers 
le  bas  d’icelui  parquet , & après  ou- 
verture des  huis  de  ladite  Cour , fera 
à icelui  Chancelier,  étant  debout  & 
nue  tête,  prononcé  fondit  Arrêtée 
jugement  contre  lui  donné  félon  fa 
forme  contenue  èfdites  Lettres -Pa- 
tentes dudit  fieur.  Fait  en  Parle- 
ment, le  22  Avril  1 545  après  Pâ- 
ques r - • . i . • . • V~  •' 
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Le  jugement  définitif  du  24  Avril 
1545  s’explique  ainfi: 

„ Vû  par  la  Cour  le  procès' crimi- 
nel.. . plufieurs  lettres  & pièces  mi- 

fes  par  devers  ladite  Cour, a- 

près  que  lefdits  prifonniers  ont  été 

amplement  ouïs  en  ladite  Cour: 

il  fera  dit , en  tant  que  touche  ledit 
Poyet  Chancelier , que  pour  lea 
abus , fautes  , malverfations , entre - 
prifeSi  outre  & par- dc£us  J on  pouvoir 
de  Chancelier , crimes  & délits  privi- 
légiés par  lui  commis  , mentionnés 
audit  procès , & dont  il  s’efl:  trouvé 
chargé,  que  ledit  Poyet  fera  privé 
& le  prive  ladite  Cour  de  fes  état  & 
office  de  Chancelier;  l’a  déclaré  &■ 
déclare  inhabile  & incapable  de  ja- 
mais tenir  Office  Royal  ; & pour  plas 
amplement  tirer  réparation  defdits 
cas  & crimes  privilégiés  , ladite 
Cour  Fa  condamné  en  la  fomme  de 
100000  livres  parifis  d’amende  en- 
vers le  Roi,  & à tenir  prifon  jus- 
ques  à plein  & entier  paiement  d’i- 
celle. Et  pour  aucunes  caufes  à ce 
mouvant,  ladite  Cour  a ordonné  & 
ordonne , que  ledit  Poyet  fera  con- 
finé durant  le  tems  & efpace  de  cinq 
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ans,  en  telle  ville,  & fous  telle  gar- 
de qu’il  plaira  au  Roi  ordonner  - 
&c.V 

Voici  le  procès  verbal  cje  la  pro- 
nonciation du  Jugement. 

„ Aujourd’hui  en  la  Cour,  toutes 
les  Chambres  aflemblées  , féans  en  4 
robes  & chaperon?  d’écarlate  : ap- 
pelles en  icelle  les  Cenfeillers  des  au- 
tres Parleraens  & du  Grand  Confeil , 
qui  avoient  affilié  au  jugement  du 
Procès,  naguères  fait  contre  Meffire 
_ Guillaume  Poyet  Chancelier  de  Fran- 
ce , préfens  & affillans  à ce  les  Pro- 
cureurs du  Roi  en  cette  partie,  en* 
femble  les  Avocats  & Procureurs  Gé- 
néraux dudit  Seigneur , a été  amené 
& fait  venir  ledit  Meffire  Guillaume  *• 
Poyet , prifonnier  ; & lui  entré  en 
icelle  Cour , en  grande  révérence  & 
humilité,  & à l’inflant  mis  & collo- 
qué au  devant  du  parquet  de  la 
grand  chambre  du  plaidoyer  , vers 
l'endroit  plus  bas  d’icelui  , ont  été 
‘ ouverts  les  huis  du  Parlement;  & le 
filence  fait  , a été  par  Me.  Martin 
Berruyer,  Notaire-Secrétaire  d’icel- 
le Cour , qui  avoit  affilié  audit  pro- 
cès, lû  & prononcé  l’Arrêt  & juge-, 
ment  donné  par  ladite  Cour  contre 
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ledit  Poyet,  étant  debout  & nue  tê- 
te. Après  la  prononciation  duquel 
Arrêt,  & la  révérence  encore  faite 
par  ledit  Poyet:  Il  a dit  ces  mots: 
Je  remercie  Dieu  cle  fa  bonté , le 
Roi  de.  la  fiennc;  Dieu  lui  doit  tenir 
fes  affaires  toujours  en  bonne  profpéri- 
tè  : & à moi  grâce  de  faire  prières  à 
Dieu  qui  lui  J'oient  agréables  : Et  à 
tant  ledit  Poyet  fait  retirer  en  la 
chambre  du  Confeil , près  ladite 
Grand’Chambre  vuidée  duPeuple.** 
On  lut  enfuite  des  Lettres -Paten- 
tes qui  ordonnaient  que  le  Chance- 
lier tiendrait  prifon  à la  Baflille.  On 
manda  le  lieutenant  du  capitaine  de 
la  Baflille  auquel  Je  Chancelier  fut 
remis.  Fait  en  Parlement  le  vingt- 
cinq  Avril , quinze  cent  quarante- 
cinq  (a). 

Sur  cet  expofé,  il  fera  évident 
que  c’ell  le  Parlement  qui  a fait  le 

(a)  Hifloire  des  Chanceliers  par  Godefroy  .psg, 
10S,  109.  Les  allés  du  procès  du  Chancelier 
Poyet,  font  dans  un  grand  nombre  de  Bibliothè- 
ques publiques  ou  particulières.  Lors  du  procès 
de  M.  Fouqnet , on  a imprimé  un  Recueil  de 
quelques  points , tirés  des  aCles  repans  du  procès 
qui  fut  fait  fous  le  régné  de  François  I au  Chan- 
celier Poyet.  11  eft  joint  à une  Lettre  fur  la 
QuelUon,  Si  Us  Chanceliers  de  France  peuvent 
Are  reeufis. 
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procès  au  Chancelier  Poyet,  & qu’il 
l’a  fait  en  exécution  de  la  volonté 
formelle  de  François  I.  Aufli  eft-  il 
dit  dans  les  célébrés  Remontrances 
de  1615,  dont  on  a parlé  plus  haut 
que  François  I fit  faire  le  procès 
par  fon  Parlement  au  Chancelier 
Poyet  pour  les  concuffions  & mal-  • 
verfations  dont  il  étoit  prévenu , 

& entreprifes  faites  par  deflus  fon 
pouvoir  (a).  Que  pcnfera-t-on 
de  la  Déclaration  fuggérée  à ce  Prin-  \ 
ce  2 5 ans  auparavant,  que  le  Parle- 
ment n’avoit  aucun  pouvoir  fur  fa 
perfonne? 

Il  eft  facile  après  cela  de  juger  du 
mérite  de  cette  Déclaration  informe 
de  François  I:  qui  eft  la  première  Ext- 
pièce  citée  dans  l’Edit  de  1641.  Il” %%£ 
faut  examiner  la  fécondé,  l’Arrêt  duc/  citu 
Confeil  de  1615.  fe*/  , 

Pour  fcavoir  ce  qui  s’eft  paffé  iu.,c°n' 
alors , il  n y a qu  a ouvrir  le  fécond  'i6i5, 
volume  de  l’hiftoire  de  Louis  XIII 
de  le  Vaffor  ; on  ne  fera  qu’abréger 
fon  récit  & fes  réflexions. 

Le  Roi  avoit  promis  de  ne  pas  ré- 
pondre aux  cahiers  qui  lui  feroient 

£ a ) Recueil  de  pièces  concernant  Thiftoire  de 
Louis  XIII,  Toni.  1.  psg.  259. 
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prréfentés  par  les  Etats , & de  ne 
prendre  aucune  réfolution  , fans» 
avoir  auparavant  entendu  les  Remon~ 
trances  que  le  Parlement  avoit  à lui 
faire  pour  fon  fervice  pour  le  main- 
tien de  fon  autorité , la  confervation 
de  fa  perfonne,  & le  bien  deTEtat. 
Pour  donner  plus  de  poids  à la  déli-*’ 
bération , on  crut  dovoir  y appelîer 
tous  les  Grands  du  Royaume.  Le 
Parlement  rendit  donc  un  Arrêt  le 
ÜL  Mars  1615,  portant  „ t^ue  fous 
le  bon  plaifir  du  Roi  les  Princes  «Sc- 
ies Ducs  & Pairs , & les  Officiera 
de  la  .Couronne  ayant  fe'anoe  ôc,  voix 
délibérative  au  Parlement , qui  fe 
trouvoient  pour  lors  à Paris , fe- 
roient  invités  à venir  délibérer  avec- 
fflfioîre'M.  le  Chancelier,  & avec  toutes  les 
* Chambres  afTemblées  , fur  les  pro- 

’n  ’ pofitions  qui  feroient  faites  pour  le 

fervice  du  Roi,  le  foulagement  de 
fes  Sujets  & le  bien  de  fon  Etat  (aL* 
„ La  Coùr  ne  manquoit  ni  de 
créatures . ni  d’efpions  dans  le  Parle- 
ment. Une  de  ces  âmes  vénales  rap- 
porta incontinent  aux  Miniftres  la 
réfolution  prife-  de  donner  l’Arrêt 

(a)  Recueil  de  pièces  concernant  l’Hiftoirc  de 
I»cmis  X 1 1 1.  Toui.  1,  p.  23a. 
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ils  ne  manquèrent  pas  d’infinuer  à la 
Reine  que  le  Parlement  prétendoit 
fe  mêler  des  affaires  d’Etat,  prendre 
connoiflance  du  Gouvernement  , & 
donner  des  confeils  au  Roi  fans  en 
être  prié.  C’eft  une  entreprife  ma- 
nifeffe  fur  l’Autorité  Souveraine , 
crioient  ces  lâches  Courtifans;  on 
voit  bien  le  deflein  des  Magiftrats, 
ils  en  veulent  à la  Régence  de  la 
Reine.  Ces  Meilleurs  ne  penfent  à 
Tien  moins  qu’à  s’ériger  en  examina- 
teurs & en  Juges  de  ce  qui  s’eft  fait 
durant  la  Minorité. 

„ Molé  , Procureur- Général  du 
Roi,  fut  mandé  au  Louvre  le  lende- 
main avec  Servin  &leBret,  Avo- 
cats-Généraux. Quand  ils  furent 
admis  à l’audience  de  leurs  Majeftés, 
le  Chancelier  de*Sillery,  vil  & mé-  : 
prifable  efclave  du  Maréchal  d’ An- 
cre, qui  ne  lui  vouloit  pas  plus  de 
bien  dans  le  fond  qu’aux  autres  Mi- 
niftres;  Sillery,  dis -je,  déclara  aux 
trois  Magiftrats  que  le  Roi  les  avoic 
mandés  fur  l’avis  donné  d une  réfo- 
lution  que  le  Par  ement  avoic  prife  le 
jour  précédent  , de  convoquer  les 
princes  , les  Ducs  & Pairs,  & les 
Officiers  de  la  Couronne , pour  avi- 
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fer  avec  eux  au  Gouvernement. 
Leurs  t Majeftés , ajouta  - t - il  , trou- 
vent fort  étrange  que  le  Parlement 
s’ingère  ainfi  d’affembler  de  fon  au- 
torité privée  les  premières  perfonnes 
de  l’Etat  ; cela  n’eft  pas  de  la  com- 
pétence des  Magiftrats  établis  pour 
rendre  la  Juftice  aux  Particuliers. 

„Le  Coufeil  fut  affemblé  fur  le 
champ, afin  que  les  Gens  du  Roi  fus- 
fent  en  état  de  rapporter  au  Parle- 
ment les  raifons  du  mécontentement 
du  Roi. 

Voici  la  première. 

„ Le  Roi  étant  à Paris  le  Parlement 
navoit  par  dû  s*affembler  pour  délibé- 
rer fur  les  affaires  de  l’Etat , ni  convier 
les  Princes  e?  Pairs , les  Seigneurs 
ayant  féance  au  Parlement , fans  avoir- 
. parlé  premièrement  h Sa  Majefté.  On 
ne  s’étoit  point  affemblé  pour  délibé- 
rer fur  le  Gouvernement.  Le  Roi 
n*avoit-il  pas  promis  de  ne  répondre 
point  aux  cahiers  des  Etats  Géné- 
raux , fans  avoir  attendu  les  Remon- 
trances que  le  Parlement  croyoit  de- 
voir faire  à Sa  Majefte?  11  pouvoir 
donc  s’affembler  pour  concerter  fes 
Remontrances  : & l’affaire  étant  d’une 
extrême  importance  pour  tout  le 
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Royaume,  le  Parlement  e'toit  louable 
dans  le  fond , d’avoir  voulu  prendre 
l’avis  de  Princes  & des  Seigneurs 
qui  ont  droit  d’affifter  à fes  délibéra- 
tions ; il  n’étoit  pas  befoin  d’avoir  la 
permiffion  du  Roi  pour  les  inviter. 
Chaque  Particulier  ne  peut-il  pas  prier 
les  Princes  & les  Pairs  du  Royaume 
de  fe  trouver  au  Jugement  de  fon 
procès  ? On  ne  devoit  donc  pas 
trouver  à redire  que  le  Parlement  eût 
ordonné  que  les  Princes,  les  Pairs, 
les  Officiers  ffe  la  Couronne  , fe- 
roient  priés  de  venir  l’aider  de  leurs 
bons  avis  dans  une  affaire  difficile  <3c 
importante  au  fervice  du  Roi  &au 
bien  du  Peuple.” 

„ La  fécondé  raifon  ne  valoit  pas 
mieux.  Le  Roi  cjl  majeur  félon  les 
Loix , dif oit-on , quoique  tout  autre  de 
fes  Sujets  foit  mineur  à fon  âge,  Dieu 
Payant  comblé  de  grâces  extraordinai- 
res , il  doit  être  cenfé  plus  vertueux  que 
les  autres  hommes  ; enfin  fon  autorité 
nefl  pas  moindre  que  celle  de  fesPrédé • 
xeffcurs  On  dit  de  grandes  pauvre- 
tés dans  le  Confeil  du  Roi  auffi-bien 

qu’ailleurs (on  a déjà  dit 

qu’on  copie  le  Vaffor).  Jetais  enfin. 
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. guelqu’extraordinare  que  fût  la  fa- 
gefle  d’un  Roi  de  France,  le  Parle- 
ment a droit,  félon  l’ufage  établi  de 
temps  immémorial,  de  faire  des  Re- 
montrances. On  ne  révoquoit  pas 
en  doute  la  majorité  de  Louis  ; on  ne 
prétendoit  pas  lui  donner  moins  de 
puiffance  qu’à  fes  Prédécefleurs.  Les 
Magiftrats  ne  leur  ont-ils  pas  repré- 
fenté  librement  ce  qui  étoit  plus  a- 
vantageux- au  Royaume?” 

„ La  troifieme  raifon  n’étoit  pas 
moins  pitoyable  qudCfes  deux  autres. 
Cette  convocation  extraordinaire  11e  fe 
pouvoit  faire  que  par  des  Lettre  s- Fa- 
tente  s de  Sa  Majefté , cela  cjl  de  fon 

• J cul  6?  fouverain  pouvoir.  Les  Prin- 
ces & les  Pairs  de  France  prennent- 

• ils  des  Lettres  - Patentes  pour  aller 
tous  les  jours  au  Parlement?  N’ont- 
ils  pas  droit  de  s’y  trouver  dès  qu’ils 
ont  atteint  l’âge  prefcrit  par  les  Lois? 
Tous  les  Particuliers  ne  peuvent-ils 
pas  les  prier  d’y  atfifter  en  quelque 
occafion  que  ce  foit?”^ 

„ Le  Roi  déclara  qu’il  vouloiù 
que  le  regiftre  de  la  délibération  lui 
fût  envoyé,  que  le  {Procureur-Géné- 
ral & les  Avocats -Généraux  lui  ap- 
portaient 
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portafTent  eux-mêmes  l’Arrêc  du  Par- 
lement , à l’exécution  duquel  il  défen- 
dit de  pafler  outre.” 

„ L’Arrêt  ayant  été  porté  au  Roi , 
il  dit  qu’il  feroit  fçavoir  fa  volonté» 
& il  'manda  à cet  effet  les  Députés 
du  Parlement. 

,,  Sillery  prit  alors  la  parole,  & ce 
fut  d’une  maniéré  tout-à-fait  indigne 
d’un 'premier  Magiftrat  , que  fa  di- 
gnité oblige  detre  une  efpece  de  mé- 
diateur entre  le  Souverain  & le  Peu- 
pie.  Le  Chancelier  déclara  donc  net- 
tement aux  Gens  du  Parlement,  que 
le  Roi  étoit  offenfé  de  l'cntreprife  faite 
fur  fort  autorité , quoiqu'il  fût  majeur 
£?  préfetit  dans  la  Pille  Capitale  de  fort 
Royaume.  C'cjl  une  chofe  fans  exem- 
ple &?  fans  raifon%  pourfuivit-il , que 
vous  avez  voulu  ajjembler  les  Princes , 
les  Pairs  & les  Officiers  de  la  Couron- 
ne; jamais  aucun  Parlement  ne  fit  rien 
de  femblable.  Croit-on  que  Sa  Majefté 
ignore  que  le  pouvoir  & la  Jurifdittion 
du  Parlement  ont  leurs  jujles  bornes  ? 
Il  n'a  pas  plus  de  droit  de  fe  mêler  de 
ce  qui  regarde  le  Gouvernement  de  l'E- 
tat , que  de  connaître  des  affaires  des 
Comptes  & des  Gabelles.  Les  Rois  fe 
font  rêfervô  l'un , & ils  ont  attribué 
Tome  IL  Partie  II  Y 
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le  jugement  des  deux  autres  à deux 
Tribunaux  différens.  Quand  on  eft  re- 
vêtu d’un  caraêlere  fupérieur , on  fe 
donne  aifément  le  privilège  de  dire 
hardiment  les  plus  grandes  abfurdi- 
tès;  on  fuppofe  même  que  les  in- 
férieurs n’auront  pas  l’efprit  de  les 
remarquer.  ’J 

„ Si  le  Parlement  de  Paris , félon 
fon  ancienne  & première  inftitution , 
ne  peut  prendre  aucune  connoiflance 
de  ce  qui  concerne  le  Gouvernement 
du  Royaume,  pourquoi  les  Rois  lui 
ont -ils  toujours  donné  leurs  Edits 
& Déclarations  à vérifier?  Pourquoi 
ont  - il  écouté  les  Remontrances  qu’il 
leur  a faites  fur  les  befoins  du  Peu- 
ple , fur  la  juflice  ou  injuftice  de 
leurs  Ordonnances  , qu’ils  foumet- 
toient,  pour  dire  la  vérité,  à l’exa- 
jnen  des  Magiftrats  ? D’où  vient 
que  les  Princes,  les  Pairs  & les  Of- 
ficiers de  la  Couronne,  qui  font  le 
véritable  & plus  ancien  Confeil  d’E- 
tat , ont  féance  au  Parlement  ? 
Quelle  raifon  Marie  de  Médicis  ' 
avoit  - 1 - elle  eu  de  fe  prefler  fi  fort 
d’être  déclarée  Régente  du  Royau- 
me dmant  la  minorité  de  fon  fils  ? 
Qu’elle  néceffité  y avoit-il  que  Louis 
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XIII  y allât  fe  faire  reconnoître  ma- 
jeur , & capable  félon  les  Loix  de 
gouverner  déformais  par  lui -même? 
Le  Chancelier  allégua  là  fort  mal  à 
propos  la  réponfe  que  le  Premier- 
Préfident  de  la  Vacquerie  fit  au  Duc 
d’Orléans  du  temps  de  Chaîles  VIII; 
certaines  hauteurs  de  Louis  XII  & 
de  François  I au  regard  de  leur  Par- 
lement ; l’exemple  de  Charles  IX 
qui  fit  biffer  une  délibération  des 
Magiftrats,  qu’il  croyoit  contraire  à 
fon  autorité.  Si  la  Vacquerie  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  féconder  en 
quelque  rencontre  les  deffeins  du 
Duc  d’Orléans,  cela  ne  diminue  en 
rien  l’autorité  du  Parlement.  Jamais 
un  homme  de  bon  fens  & de  probité 
ne  propofera  François  I,  ou  Charles 
I X , pour  modèles  d’un  bon  Prince  ; 
que  fi  Louis  XII  a rejetté  quelquefois 
avec  trop  de  hauteur  les  Remontran- 
ces de  fon  Parlement , efl  - ce  par  - là 
qu’il  a mérité  la  réputation  d’un  bon 
Roi , & le  beau  furnom  de  pere  du 
Peuple  ? Les  meilleurs  Princes  font 
des  fautes  ; mais  moins  grandes  & x 
moins  fréquentes  que  les  autres. 

,,  Pardonnons  à Sillery  fes  mau- 
vais raifonnemens.  Comment  lui 
Y 2~ 
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piafferons  - nous  fa  lâcheté  d’avoir 
voulu  , contre  les  lumières  de  fa 
confcience , & contre  .l’intérêt  d’un 
Royaume,  où  il  rempliffoit  avec  fi 
peu  d’honneur  une  des  premières 
places , enlever  à un  Parlement  un 
droit  dont  il  eft  en  poffeflion  de 
temps  immémorial  ; & qu’il  devroit 
conferver  encore , fi  les  confeils  vio- 
lens  des  Miniftres  de  Louis  XIV  ne 
lui"  avoient  fait  pouffer  l’injuftice 
beaucoup  plus  loin  que  fon  pere  ? 
Ce  que  le  Chancelier  dit  enfuite,  eft 
d’un  cœur  fi  bas  & fi  corrompu , que 
j’ai  honte  de  le  rapporter.  Votre 
Compagnie  qui  ejl  la  première  du  Rq~ 
yaurnc  , tenant  fon  autorité  du  Rai% 
elle  ne  doit  remployer  quà  faire  valoir 
celle  de  Sa  Majefté.  ■ * 

„ Il  eft  vrai  qu’originairement,  le 
Souverain  ayant  droit  de  nommer 
aux  Magiftratures  des  gens  capables 
de  les  bien  remplir , on  peut  dire  en 
ce  fens  qu’ils  tiennent  leur  autorité 
du  Roi.  Mais  s’enfuit -il  de -là 
qu’en  reconnoiffance  du  bienfait  re- 
çu du  Roi , les  Magiftrats  le  doi- 
vent aider  à étendre  fa  puiffance  au 
delà  de  fes  bornes  légitimes , & à fe 
mettre  au  deffus  de  toutes  les  Loix? 
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„ Le  difcours  du  Chancelier  finit 
par  une  défenfe  d’exécuter  l’Arrêt  du 
Parlement  , d’affembler  les*  Princes 
& les  Pairs , & de  faire  aucune  déli- 
bération fur  cette  affaire , ce  que  le 
Roi  confirma  de  fa  propre  bouche. 

„ Le  Premier  -Préfident  répondit 
au  Roi  avec  beaucoup  de  refpeêt , 
de  fageffe  & de  courage.  Ce  que  ce 
Magiffrat  dit  en  peu  de  mots  auroic 
dû  couvrir  de  confufion  le  lâche  Sil~ 
Jery;  fi  un  homme  vendu  & profti- 
tué  à la  Cour  pouvoit  être  fenfible  à 
la  honte  qu’on  a fi  bien  nommé  le 
fupplice  des  honnêtes  gens. 

„ Sur  le  récit  fait  au  Parlement 
par  le  Premier  * Préfident  , cette 
Compagnie  nomma  des  Commiffai- 
res  pour,  dreffer  fes  Remontrances  r 
la  Reine  qui  en  fut  aulîitôt  avertie , 
manda  de  nouveau  les  Dépucés  du 
Parlement. 

„ Sillcry  ne  fe  trouva  pas  à cette 
audience.  Ne  craignit -il  point  de 
foulever  tout  de  bon  contre  lui  le 
Parlement  , déjà  trop  indigné  des 
maniérés  baffes  du  Chancelier,  qui 
cherchoit  à foutenir  fa  fortune  é- 
branlée  ? Les  Remontrances  qu’on 
préparoit  lui  caufoient  de  l’inquiétu- 
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de.  Il  avoit  donné  de  grands  fujets 
d’y  parler  de  Ton  avarice  , & du 
trafic  honteux  qu’il  faifoit  de  la  Jus- 
tîce.  ” 

On  fit  défenfes  au  Parlement  de 
continuer  Tes  Remontrances  : il  ne 
crut  pas  être  obligé  de  déférer  à de 
telles  défenfes,  & fon  travail  étant 
achevé,  le  Roi  vbulut  bien  recevoir 
les  Remontrances  & donna  jour  au 
22-  Mai  pour  leur  préfentation  (a) 
Elles  lui  furent  non  - feulement  pré- 
féntées , mais  lues  en  fa  préfence-  Il 
en  témoigna  fon  mécontentement  ; 
Ü Reine  & le  Chancelier  le  témoi- 
gnèrent encore  plus  fortement  : le 
Contrôleur-  Général  voulut  aufiî  ré- 
pondre à ce  qui  y étoit  dit  contre 
la  mauvaife  adminifiration  des  finan- 
ces; „ Quand  il  eut  celTé  de  parler, 
les  Ducs  de  Guife,  de  Montmo- 
rency & de  Vendôme  offrirent  au 
Roi  leurs  biens  , leur  vie  & leur 
épée  contre  tous  ceux  qui  refufe- 
roient  de  lui  obéir:  ils  lui  protefle- 
rent  qu’ils  n’iroient  point  au  Parle-' 

(l)  Ces  Remontrances  font  dans  la  Bibliothè- 
que du  Droit  François  de  Bouc  bel , su  mot  Re- 
montrances. Recueil  de  pièces  concernant  Mis* 
lotae  4e  Louis  XUI.  Ton.  3.  p.  233. 
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ment , à moins  que  Sa  Majefté  né 
les  y envoyât  pourjfouteniri’Âutorité 
Royale.  Les  Magistrats , dit  alors 
le  Duc  d’Epernon  avec  fa  fierté  of-  ' 
dinaire , nont  pas  le  pouvoir,  d' appelles 
les  Pairs , ni  de  les  affcmbler  fans  la 
permiffion  du  Roi  : fai  l'honneur  d'y 
avoir  fiance  ; à Dieu  ne  plâife  que  je 
l'informe  jamais  des  affaires  d' Etat, 

„ Tel  eft  depuis  long -temps  l’a- 
veuglement des  Seigneurs  & Gentils-  ' 
hommes  François.  Eblouis  de  la 
moindre  récompenfe  que  la  Cour 
leur  montre,  ils  travaillent  eux -me-  * 
mes  à l’établiffement  ^ d’un  pouvoir 
qui  les  ruine  & qui  les  accable  ; ; 
Guife,  Vendôme,  Montmorency  & : 
Epernon  furent  bien  punis  fous  l’im-  * 
pérreux  Cardinal  de  Richelieu  de  ' 
leur  baffe  complaifance  ; l’un  mou- 
rut par  la  main  du  bourreau , & 1er : 
autres  furent  mis  en  prifon  ou  relé- 
gués. C'efi  donner  au  Prince  des.  ar - ’ 
mes  contre  foi -même  fc?  contre  fa  Fa~ 
mille , que  de  le  fervir  à fe  Vendre  le  ' 
maître  de  tout.  Marie  de^Médicis- ; 
fe  vit  elle- même  réduiteta-implorer-  ' 
vainement  le  fecours  & l’autorité  du- 
Parlement  qu’elle  a voit  opprimé  ; > 
elle  s’y  prenoit  trop  tarde  Le  Parv 
Y1 4 T 
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lement  auroit  pu  être  de  quelqu’uti- 
lité  k cette  Reine  infortunée , aux 
Ducs  de  Guife,  de  Vendôme,  de 
Montmorency  & d’Epernon  contre 
la  violence  d’un  Miniftre  vindicatif, 
s’il  avoient  eu  l’efprit  de  prévoir 
qu’ils  pourroient  un  jour  fe  trouver 
en  telle  fituation  qu’il  leur  feroit  a- 
vantageux  que  le  Parlement  eût  droit 
d’entrer  en  quelque  connoiffance  des 
affaires  d’Etat.  Verdun  , Premier- 
Préfident , voulut  répartir  aux  Ducs 
d’Epernon  & aux  autres  Seigneurs  qui 
condamnoient  lâchement  contre  leur 
propre  intérêt  & contre  leur  con- 
fcience , les  démarches  du  Parlement. 
On  commençoit  à fe  dire  des  paroles 
aigres  de  part  & d’autre  ; mais  la 
Reine  interpofa  fon  autorité  pour 
empêcher  que  les  cbofes  n’allaffent 
plus  loin.  ” 

Le  lendemain  vingt -trois  Mai, 
parût  un  Arrêt-  du  Confeil , dans  le 
préambule  duquel  on  fait  dire  au  Roi 
que  le  Parlement  avoit  paffé  les  bor- 
nes de  fon  pouvoir  ; qufil  n’efl  établi 
que  pour  rendre  la  Juftice  aux  Peu- 
ples, & non  pour  fe  mêler  des  affai- 
res d’Etat,  finoa  Jorfqu’il  lui  elt 
«ommaudé.. 
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Le  Roi  caffe  & annulle  de  nou- 
veau l’Arrêt  du  28  Mars  qui  ayoit 
ordonné  la  convocation  des  Pairs  ; 
faifant  inhibition  & défenfes  au  Par- 
lement de  s’entremettre  à l’avenir 
des  affaires  d’Etat , finon  quand  il 
lui  fera  commandé. 

„Et  afin,  ajoute  l’Arrêt,  que  la 
mémoire  de  cette  entreprife  & défo- 
béiffanCe  foit  du  tout  éteinte  , veut 
que  ledit  Arrêt , enfemble  lefdites 
Remontrances , foient  biffées  & ôtées 
des  regiftres  ; & à cet  effet,  que  le 
Greffier  foit  tenu  les  apporter  à Sa 
Majefté  incontinent  après  la  fignifir 
cation  qui  lui  fera  faite  du  préfent 
Arrêt,  à peine  de  perdre  fon  Offi- 
ce'; fe  réfer vant  néanmoins  Sadite 
Majefté  de  pourvoir  au  plutôt,  & 
le  plus  favorablement  qu’elle  pourra»  ' 
aux  plaintes  & Remontrances  conte- 
nues dans  les  cahiers  des  Etats  Gé- 
néraux qu’Elle  fait  voir  & examiner 
de  jour  à autre,  lion  * feulement  en 
ce  qui  regarde  lajufticè,  mais  auflî 
le  Clergé,  la  Nobleffe,  la  Police  & 
les  Finances,  dont  les  Edits  feront 
renvoyés  au  Parlement , & à tous 
autres  Parlemens  & Cours  Souverai- 
nes du  Royaume , pour  les  vérifier 
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& y faire  les  Remontrances  qu’ils  ju- 
geront en  leurs  confciences  devoir 
être  utiles  au  public;  & lors  Elle 
les  recevra  volontiers,  les  mettra  en 
confidération , & y aura  autant  d’é- 
gard qu’il  fera  requis,  pour  témoi- 
gner le  foin  que  Sa.Majefté  veut 
avoir  du  bien  & foulagement  de  fes 
bons  Sujets  (a). 

Dans  tous  les  tems  les  Mîniflres? 
ambitieux  & les  Rois  Defpotes  ont 
redouté  les  Remontrances  des  Par- 
lemens  & la  réfiftance  de  ces  Corps- 
dépofitairesdes  Loix  Fondamentales.' 
C’eft,  comme  nous  l’avons  vu  plus 
haut  (Page  399  de  ce  volume)  rat- 
tachement de  ces  Corps  pour  la  Con- 
ftitution  Nationale  qui  leur  a attiré 
fi  fou  vent  des  difgraces  ; mais  la 
Poftérité  leur-  rend  juftice , & re- 
oonnoic  que  c’eft  à leurs  foins  que  là. 
France  eft  redevable  de  la  confer- 
vation  de  fes  Loix  Fondamentales. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit», 
nous  avons  droit  *de  conclurre  que 
dans  l’Edit  de  1641  on  a cité  deux 
pièces  qui  ne  peuvent,  que  couvrir. 

(*)  Bouchel , Ibid.  Recueil  de  pièces  concer- 
uh  l’Hiftoire  de  Louis  X 1 1 1.  Tom.  1.  p/259. 
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de  honte  les  Chanceliers  qui  les 
ont  furprifes  à la  religion  de  nos 
Rois.  L’Edit  lui- même  n’a  eu  au*1 
cune  exécution.  Il  efl  tombé  avec 
Ton  auteur , le  Cardihal  de  Riche- 
lieu, cet  homme , dit  Montefquieu, 
qui , quand  il  n aurait  pas  eu  le  Defpo- 
tijme  dans  le  cœur , l*  aurait  eu  dans 
la  tête  (a) 

(a)'Efprit  des  Loix,  tom.  i,  liv.  5 , [chef. 
xo , pag.  55 , édition  de  1749  i/1-40. 


Fin  du  Tome  II.  Partie  IL 
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